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\\\\\\{]\\\\\ÏV       -    LE    CAVALIER    POLONAIS 


t^cilt;  ni.ii^nihi^uc  pcinliuc.  i.]iic  iiuiis  .idniirions.  il  v  .1  quelques  jours  .1  peine, 
d.iiis  la  li.xIcriL-  l^ui'.ix..  .1  Londres,  vient  de  quitter  le  cli.ite.iu  de  Uzikowcn, 
propriété  du  comte  1  .irnowskv,  en  Pologne,  pour  orner,  à  New  -^'ork.  la  belle  col- 
lection d'art  du  richissime  M.  irick.  qui  la  pava  ho. 000  livres  i  1.500. ooo  francs). 

Aucune  reproduction  ne  peut  donner  une  jusie  idée  de  ce  prodigieux  chcf- 
d\L'U\re.  de  cette  tuile  la-icinatrice.  Monté  sur  un  maii^re  ciie\'al  de  bataille.  Uii 
jeune  lioniniL-,  beau  cumme  un  dieu  et  paie  a  l'orient-ile.  traverse,  le  visage 
lout  r.nunnant  d'un  ju\énile  Iiénnsnie.  le  plus  désolé  et  le  plus  trai^lque  des. 
pa\saijes.   L'écl.it   de  cette   peinture  est  incomparable. 

S'il  n'était  jHouN'é,  p.ir  le  métier  du  pinceau,  que  ce  t.ibleau  date  des  envi- 
rons de  iftîo.  on  ser.iit  tenté  de  croire  que  la  lantaisie  géniale  de  Rembrandt 
s'était  plu  .1  élerniser.  dans  cette  figure  sauvage  et  charmante  à  la  lois  de  jeune 
chercheur  d".u*entures,  les  traits  gracieux  de  son    tils    1  itns. 


CHRIST    PRECHANT 


i:.ilhr,ll,ilr  ,!,■  Krimi. 
HOMME    AU    CAI'CCHOK 


LE   GÉNIE   GOTHIQUE 


APRES  l;i  loiiLîuc  [lénodc  de  leclicrchcs  pa^sion- 
ncLs  L't  passion  II, unes  de  notre  xix'  siècle, 
que  dominent  d'abord  l'époe^ue  déjà  lointaine  du 
l'oniantisnie  et  de  son  bel  eflort  lyrique  puis  le 
temps  du  renouveau  impressionniste  qui  est  d'hier 
et  parait  cependant  aujourd'hui,  lui  aussi,  quelque 
peu  vieillissant;  on  dirait  que  les  vrais  artistes  ont 
reconnu  la  nécessité,  à  l'entrée  du  W'  siècle,  de 
renouer  entin  la  tradition  et  que  le  moment  est 
arrivé  où  les  pi  LIS  clairvoyants  d'entre  eux  se  sont 
détinitivement  pénétrés  de  cette  vérité  qu'il  n'est 
pas  de  progrès  possible  dans  l'avenir  sans  le  solide 
appui  du  passé.  La  revue  L'.-irl  et  les  Arlistcs  a  été 
l'une  des  premières  à  la  comprendre  et  à  la  pro- 
clamer en  organisant  récemment  encore,  après 
l'inoubliable  exposition   des  ('.cii!   Puilils.   la   non 


moins  remarquable  exposition  des  ('.cul  Portraits 
tir  Irimiir.^,  tontes  deux  si  signilicatives.  Or  c'est 
aujourd'hui  la  \'oix  autorisée  de  notre  grand  Rt)din 
qui  vient  atiirmer  éloquemment  et  inlassablement 
Cette  impérieuse  nécessité. 

De  même,  dit-il,  que,  «  sous  le  poids  des  siècles, 
les  sphinx  et  les  temples  profilent  encore  à  l'horixon 
leur  sérénité  auguste,  nos  cathédrales  glorieu- 
sement se  dressent,  exemples  toujours  vivants  de 
notre  plus  pure  tradition.  Pour  les  comprendre, 
il  sullit  d'être  sensible  au  langage  pathétique 
de  Ces  lignes  gonflées  d'ombres  et  renforcées 
par  la  lorme  dégradée  des  contretorts  unis 
ou  ornés.  Pour  les  comprendre,  ces  lignes 
amoureusement  modelées,  il  faut  avoir  la  chance 
d'être  amoureux;  car   l'esprit   dessine,    mais  c'est 
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lùitrc  les  nombreux  eliels-trcvin  le  aiionvnies 
qui  nnt  suixécLi  .1  e"es  temps  liéiciïques  où,  selon 
1  hemeuse  expression  de  l'i.uibert,  "  l'artiste  dis|ia- 
)'aissait  dans  l'art  ",  les  émouvantes  lii^ures  de 
l\eims  sont  paiticulierement  propi'es  à  nous  laire 
l'esseiitir  le  charme  de  cet  art  smluniiain  ;  et 
[larmi  elles,  il  en  est  peu  qm  permettent  mieux  de 
mesurer  l'étendue  du  j^énie  i;othie^ue  que  les 
ti'ois  exemples  suivants  dont  la  beauté,  qm  n'a 
jamais  été  depuis  lors  éi^alée,  me  semble  devoir 
s'imposer  iiiésistiblemeiit  à  l'admiration  de  tout 
contem|ilatem\ 

Ainsi  daboid  apparaît,  dans  l'ébrasenient  gauche 
du  uiand  [lortail  de  la  cathédrale,  et  taisant  partie 
du  uioiipe  de  la  Fui'itication,  mie  noble  et  mâle 
tîijure,  d'iMie  réalité  saisissante  en  même  temps 
qu'en\elo(ip)ee  d'idéal  :  l'muiLje  du  i;riiiitl  pi  rire 
.-il'iiilhiii .  C'est  un  homme  robuste,  au  visaL^e 
inspii-é  de  prophète,  au  Iront  méditatil  et  char>;é 
de  pensées,  mais  avant  tout  réel  et  bien  vivant 
et  très  lumiain.  Le  corps  dont  la  souplesse  vigou- 
reuse se  devine  sous  le  manteau  qui  le  drape  avec 
autant  d'an  que  la  plus  pm'e  statue  antique,  repose 
d.uis  une  attitude  loi-t  natm'elle,  sur  la  jambe 
di'oite,  alors  que  la  gauche  est  légèrement  plovée. 
L'exécution  en  est  magistrale  et,  dans  sa  concision 
puissante,    n'est  surpassée  par  aucim  des  meillem's 


le  Civur  qui  modèle.  Il  est  impossible  qu'on  ne 
sente  pas  la  magie,  la  vertu  de  toute  cette  splen- 
deur et  quelle  l'éserve  de  torce  et  de  gloire  y 
pouriait  trouver  le  monde  nouveau.  » 

.\llons  donc  regarder  ces  >■  vieilles  pierres  vives  " 
dont  l'impérissable  beauté  nous  pi'opose  toujoius 
son  fécond  enseii;nement. 


I 


1  1  Kl'VISl:s    I  loCm-.s    l)l'     HKIMS 

Il  est  a  peine  besom  de  dire  que,  pom"  les 
(iothiques,  ces  artistes  spiritualistes,  l'ai't  n'est  pas 
mie  iiniliiliiiii  ni.iis  une  riàilion  :  certes  ils  partent 
bien  de  la  réalité,  de  la  réalité  la  plus  complète  et 
la  plus  subtilement  observée,  mais  ils  ne  s'en 
emii.u'ent  que  pour  la  transli  irnier  par  la  conteni|ila- 
tion  intérieure,  et  les  ligm'es  aux  attitudes  piu'es, 
aux  expressions  médit.Uives  que  dans  leur  loi 
ai'dente  ils  ont  ci'éées,  tout  en  émanant  d'ai'tistes 
toujours  épi'is  de  vérité,  sont  par  dessus  tout  le 
sublime  rellet  de  leiu's  aspirations  divines  ;  c'est 
poLU'  cela  que  leiu'  art  s'ini(iose  a  notre  admiration 
comme  l.i  plus  haute  et  la  plus  noble  manilesta- 
tion  de  rémotion  humaine  et  peut  être  considéré 
justement  comme  le  critériimi  de  la  Beauté  la  pltis 
Complète  et  la  plus  pure. 
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niorvJcaux    de    l.i    siaïuairc    réaliste 
Donatello  à  HoirIdii  et  à  Kodiii. 

La   mtMiie  ins- 
pii'alioii,  la  inénie 
majesté,  la  même 
ijniiuleur    se    le- 
ti'ouveiu  dans  les 
deux   tl^iii'es   si 
noblement  canic- 
téi'istiques   de    la 
\'icrgectdesainte 
Anne    dénom- 
mées groiifir  de  la 
Visitation    et    si- 
tuées dans  l'ébra- 
scment    droit    de 
la     même    porte 
centrale.    Ici    en- 
core la  beauté  des 
draperies    délie 
toute    coni(iarai- 
son  et  rexécution 
est    à    la    fois   si 
souple    et    si    vi- 
goureuse,   si     libre    et    si 
cliàtiée,    si  nerveuse    et    si 
large,  qu'il  Luidiaiî  réunir 
la   puissance    lyrique   d'un 
Micliel-Ange  à   l'intensité 
psNcbologiqne    d'un    Léo- 
nard   de    \'inci     ou     d'un 
Germain  Pilon  pour  trou- 
ver dans  la  sculpture  mo- 
derne     une      équivalente 
beauté. 

Et  en  effet,  avec  ses  traits 
accentués,  le  grave  et  pro- 
fond visage  de  sainte  .\nnc, 
sur  lequel  semble  s'exté- 
rioriser l'être  intérieur  pen- 
sant et  méditant,  n'appelle- 
t-il  pas  impérieusement 
l'évocation  de  cette  autre 
sainte  Anne  dont  la  spiri- 
tualité illumine  notre  Salon 
carré  ?  Mais,  jxirce  que 
exempte  de  toute  sensua- 
lité, la  figure  du  xiir  siècle 
apparaît  plus  noble  et  moins 
troublante  que  l'admirable 
et  étrange  tvpe  léonardes- 
que. 

Tout  en  révélant  une 
même  jiarenté  spirituelle 
la  belle  figure  de  la  N'ierge 


moderne,  de  ollre  avic  celle  de  sainte  .Anne  qui  l'accompagne 
le  plus  délicat  tles  contrastes  ;  car  si  les  désenchan- 
tements de  la  vie 
et  même  les  no- 
bles ravages  de 
1  a  p  e  usée  ont 
cllleuré  de  leur 
empreinte  l'ascé- 
tique V  isage  de  la 
sainte,  aucune 
ride,  aucun  nuage 
ne  viennent  trou- 
bler ni  assombrir 
la  calme,  )nire  et 
candide  tigure  de 
celle  qui  sera 
bientôt  la  mère 
de  rilomme- 
Dieu  ;  et,  tandis 
que  la  première 
semble  envahie 
par  l'inquiétude 
et  les  pressenti- 
ments doulou- 
,  celle-ci  apparaît  inel- 
meiit   pénétrée   par   la 

e  telles  hauteurs  spiri- 
.•s   ne    devaient    pour- 
pas  satisfaire  le  génie 
iothiques  qui  allaient 
:)re  faire  franchir  à  l'art 
cimes    les   plus   élevées 
créant    une    beauté   en 
Ique  sorte  immatérielle, 
riiiilc    (lUi^iHiiiic.    dont 
des     tvpes     les     plus 
.irquables    et    les    plus 
:téristiques   est    visible 
portail  nord  de  l.i  façade 
cathédrale. 

a  difiérciice  des  trois 
édentes,     cette     figure 
partient  pas  à  la  terre. 
;utée    avec     la     même 
rise  déhnitive,  la  tonne 
en   est   plus   pure   encore  : 
Cet  être  surnaturel,  à  l'ex- 
pression énigmatiqiie  pro- 
duite par  un   curieux  mé- 
lange    de    gravité    et    de 
sourire,    expression    d'une 
intellectualilé  supérieure  et 
enjouée  qui  rappelle  encore 
ST.vTUK   DU   l'ORTAii.  occiDLNT.vL  impérieusement   cet   autre 
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(  .illnlial,-  ilr    Kr, 


1 RAGMKXT    nu    "   JUCHMENT    DERNIER 


iiuiiLiblc  sourire  di\  iii\'stcricux  Picciinciii  du 
\'inci,  cet  andrûi^vne  complexe  et  subtil  dont  l.i 
supériorité  d'eiUeiidenieiit  nous  est  petit  éti'e 
révélée  par  ]e  ne  sais  quelle  nuance  d'ironique 
pitié,  ce  niessai;er  céleste  enfin  dont  le  coi-ps  parait 
échapper  aux  liais  de  la  pesanteur  et  de  l'attraction 
terrestre,  en  n'évo- 
quant aucune  trace 
d'aninialité ,  élève 
l'esprit  vers  l'im- 
matériel et  semble 
la  ti'aductioii  de' 
l'inti'aduisible  ,  la 
sublime  réalisation 
de  1  o  l' m  es  spiri- 
tuelles, l'.t  cepen- 
dant, mali;i'é  la  spi- 
ritualité intense  qui 
en  émane,  ce  noble 
et  beau  cor|is  si 
mer  vei  1  leusement 
|iroportionné  et 
constitué  est,  avant 
tout,  celui  d'un  être 
parlaitemeiit  \iable 
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et  témoigne  de    l'observation    la    plus    pénétrante 
de  la  réalité. 

I)c\antces  tÎLjures  caractéristiques  de  Li  statuaire 
de  Reims  qui  apparaissent  encore  toutes  vibrantes 
du  soulHe  qui  les  anima  il  \-  a  prés  de  sept  siècles, 
l'esprit  demeure  contondu  et  se  demande  comment 

elles    ont    pu    con- 
^"Hi^^Ji      server    une     telle 
''fj       puissanceévocatrice 
et  rester  si  xiwmtes 
,       après  tant  d'années 
J       écoulées.  C'est   évi- 
■^       demment  parce  que 
Ces    sublimes    s\'n- 
théses    expriment 
quelque  chose  d'es- 
sentiel  et   par  con- 
séquent de  durable  : 
l'âme    humaine   en 
proie  au   tourment 
de     l'inlmi  ;     mais 
c'est  aussi  beaucoup 
peut-être     p.irce 
qu'elles    sont    ré\é- 
latrices  de   l'intelli- 


Calhcdi.ilr  d,   Raui.. 
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f^ulhiditiii-  ttf  Jit'tm^ 
SIA'IL'HS    DU    PORTAIL    (tNTRAI, 


(\illj,;l,.,lr  de  Raii 
LE    SACRIHCL     u'aFRAIIAM 


tjencc  éprise  dOrJrc  (.11 
niciiic  temps  que  de  la 
sensibilité  ardente  des 
vieux  m.iitres  qui  les 
ont  e'iéées  et  qui  sem- 
blent encore  aujiuu"- 
d'hui  SI  \(iisnies  de  noire 
sentiment  modeine. 

lit  en  effet  1,1  liberté 
et  l'aisance,  la  tduuue  et 
la  spontanéité  dans  la 
traduction  des  formes, 
qui  ne  sont  d'ailleurs 
pas  moins  remarquables 
dans  d'autres  figures 
telles  que  celle  de  cer- 
tain str\i;e  au  rictus 
étraiiLie  d'ime  rare  gran- 
deur de  stvleet  les  autres 
belles  fleures  que  nous 
reproduisons  ici  \'  tra- 
hissent partout  si  ma- 
i^iiitiquement  l'élan  et 
l'enthousiasme  de  l'ima- 


,/ 
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umation  creatiice  qui 
les  a  inspirées,  que 
seuls  les  artistes  de  la 
Renaissance  les  plus 
\iolemnient  passionnés, 
comme  Michel-An^e  et 
Tintoret,  approcheront 
1^1  us  tard  d'un  tel 
Ivrisiiie  sans  toutefois 
l'éuaier  ;  car  tandis  que 
la  statuaire  du  Mir  siè- 
cle donne  1  impressicin 
d'une  puissance  sans 
^^;a!e  dans  le  repos  et 
■-i'iiiie  i^randeur  intrin- 
éque  qui  n'a  pas  bes(_)in 
d.u  colossal  pour  se 
manifester,  l'ait  gran- 
diose et  théâtral  de  la 
Renaissance  n'arris'e  à 
une  pareille  \  ii^ueur  que 
i^r.'ice  à  remportenieiit 
ou  à  l'outrance  du  geste, 
l'exagération  expressive 


ANOK    i;\    CONTKMI'I.ATION"    (iK.\r,MhNT    DU     iwil'w     ne     Poi;r,\ii     oiajdiaiai.) 
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de  la  passion,  à  l'cnormiic  enfin 
Cependant,  malgré  la  eiv 
noniics,  toutes  ces  ligiM'es 
ont  entre  files  un  air 
de  parenté  morale  très 
caractéristique  qui  e^t 
commun  d'ailleurs  à  la 
statuaire  de  notre  ijrandc 
époque  gothique  :  un 
aspect  de  sérénité,  de  su- 
prême noblesse  qui  n'est 
autre  qu'une  même  ten- 
dance à  la  sublimité  du 
type,  mais  du  t\pe  spiii- 
tualisé,  embelli  et  transfi- 
guré par  le  commerce 
divin,  audacieux  etloit  de 
l'homme  pour  s'élever  jus- 
qu'à Dieu  ! 

Ainsi,  à  contempler  ces 
prodigieuses  effigies,  ma- 
jestueuses sans  emphase, 
saturées  d'idéal  et  en 
même  temps  d'une  plas- 
ticité sans  défaillance,  il 
semble  que  le  pt)ids  de  la 
pensée  qifelles  portent  ac- 
cablerait des  natures  moins 
bien  douées,  des  et  l'es 
moins  parlaits,  car  leur 
splendeur  plastique  résulte 


(  1 1  Qu\)ii  se  souvienne,  en  cfleT. 
pour  sV'ii  bien  convaincre,  i)e 
l'impression  de  nrajesté  et  de  véri- 
table i;randeur  que  sugiiérait.  mal- 
gré ses  faibles  dimensions,  la 
statuette  de  métal  du  xin'  siècle 
dite  le  Roi  ilf  liour^cs.  précédem- 
nieut  citée.  Il  est  à  peine  besoin 
d'ajouter  que  ce  qui  est  viai  de  la 
merveilleuse  statuaire  du  moyen 
iige  l'est  aussi.  .1  fortiori,  de  son 
architecture;  I.l  moindre  église 
gothique  ne  donne-telle  pas  en 
elîet  le  sentiment  de  la  graïuicm 
bien  mieux  que  le  plus  imporî.mt 
monument  de  la  Renaissance  r 
Allez  par  exemple  dans  l.i  petite 
église  Notrc-Oame  de  Dijon,  ou 
à  Paris,  dans  l'église  Saint-Séveriii  ; 
vous  y  éprouverez  pleinement  cette 
seus,ttion  et  vous  comprendrez  l.i 
justesse  de  cette  pensée  de  i-laubert 
à  propos  de  Saint-Pierre  de  Rome  ; 
«'  Quelque  gigantesque  que  soit  ce 
n  monument,  il  semble  petit.  Le 
<■  vrai  antique  que  j'ai  vu  f.iit  tort 
«  au  faux,  j'aime  mieux  le  grec 
«  i'ainic  mieux  le  gothique,  j'aime 
<«  mieux  la  plus  petite  mosquée 
«  avec  son  minaret  lancé  en  l'air 
«   connue  un  "rand  cri  !   >i 


desdimensi!)ns(  I  ).       de   l'équilibre  complet 
ei'sité     des    phvsio-       \ie  spirituelle  la  plus  i: 


Phoi.  Itiiiuiiiril.  Miisir  lit'   (."/;(fn. 
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qu'elles   réalisent   entre    la 
itense  et  la  vie  corporelle  la 
plus  généreuse. 

De  cette  fusion  admi- 
rable entre  l'élément  spiri- 
tuel et  l'élément  matériel, 
fusion  étroite  oii  la  ma- 
tière suiierbe  apparaît 
cependant  toujotirs  assu- 
jettie à  la  pensée  inspira- 
trice et  directrice,  se 
dégage  une  splendeur  plas- 
tique nouvelle,  la  haute 
i^ollntjiit\  qui  rejoint  dans 
la  grande  tradition  uni- 
verselle cette  autre  splen- 
deur, la  Iviiiili'  hclUiiitjiie, 
et  enrichit  l'art  d'un 
■ijiport  nouveau,  Wlniifiil 
iiix.'.liiiiif,  qui,  en  décou- 
\rant  le  monde  surnatu- 
rel, lui  ouvre  désormais 
l'univers  sans  limite  de 
l'àme  et  de  l'imagination. 

II 
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1)K    LA 

STAILAIRH  DL    XIIL   SIÈCLE 

DANS    I  '|1I:-DL:-I  RANGE 

La  Grèce  a  été  le  grand 
fover  d'art  du  monde  an- 
tique, le  centre  le  plus 
ardent  de  ce  loyer  lut 
l'Attique  et  dans  l'Attique, 
.\  t  h  è  nés;  pa  re  i  1 1  e  m  eut, 
dans  les  temps  modernes, 
la  France  gothique  tut 
génératrice  de  1  art  occi- 
dental, et  cette  terre  fé- 
conde eut  son  .\ttique, 
rile-de-l'rance  avec  Paris 
pour  centre,  tant  il  est  vrai 
que  l'art  est  un  produit  du 
M)l  et  que,  s'il  prend  nais- 
sance et  se  développe  un 
(leu  partout  comme  les 
autres  produits  de  la  terre, 
il  est  pour  lui  comme 
pour  eux  des  sols  et  des 
climats  plus  particulière- 
ment propices.  Ainsi,  dans 
l'antiquité,  .Athènes,  et, 
dans  les  temps  modernes. 
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Paris,  liii-ciu  les  sols  privilégiés  où  l'art  a  Joiiné  iiatiiiel,  et,  emiinic  pour  inictix  sdiitcnir  sur  ses 
ses  tkiirs  de  beauté  les  plus  rares,  ses  fruits  les  bras  le  laideaii  e]u'elle  présentait  naguère  à  la  foule 
plus  savoureux.  pieuse  des  fidèles,  l'enfant  Jésus  aujourd'hui  brisé. 

Si   Xotre-Danie  de   Faiis  apparaît   bien  en  ellet       Quelle  plus  belle  et  plus  noble  iiiearnation  de  la 
dans  l'ilot  qui   (ut  le  berceau   de  Lutéce,  au  eenti'e       di^nué  et  de  la  nia]esté    luuiiaines,   de    la    beauté, 

de   la   uiae'e  et    de    l'intelligence 
téniinines,   de  l'ainotu'   et  de    la 


de  lan.tiqiie  cite,  au  civui"  nienie 
de  rile-de-l-'rance,  comme  le 
spécimen  le  plus  harmonieux, 
le  plus  Complet  et  le  plus  sitjni- 
ticatit  de  l'iii ,  bih-rliirc de  la  Lji'ande 
époque  gothique  au  xnr  siècle, 
on  peut  dire  qu'elle  était  en  outre 
l'écrin  imiqtie  L|m  entei"mail  les 
plus  beaux  morceaux  delascid|i- 
ture  de  ce  temps,  car  ce  qui  a 
échappé  de  sa  décdi'ation  aux 
destructions  sacrilèges  et  .iiix 
stupides  trausiormations  qui 
ftn'ent  etlectuées  aux  w  n-  et 
X\  lir  siècles  (  I  ),  de  même  que 
les  ti'ès  rai'es  restes  de  sa  statuaire 
miraculeusement  épari^nés  pai'  le 
marteau  des  l'évolutionnaii-es  (  2  ) 
sont  encore  sullisants  poui'  dè- 
montrei'  a  quel  dei;ré  \-iMiment 
incomparable  de  beauté  s'était 
élevé  le  Ljénie  des  sculptetu's  de 
I  Ile-de-brance. 

La  vieri;e  célèbi'e  qu'on  voit 
au  trumeau  du  portail  occidental 
a[ipelé  "  poi-te  du  cloiti-e  "  est 
l'un  des  plus  importants  débris 
Je  l'antique  statuaire  delà  cathé- 
drale, et  encoi'e  cette  (eu\i'e 
superbe  ne  date-t-elle  que  de  la 
fin  du  xiir-  siècle!  Son  soLiple 
Corps  di'apè  a\ec  un  art  con- 
sommé dans  im  ample  peplinn 
est  un  peu  incliné  en  arrière, 
dans     une     attitude     pleine     de 


Il  r^eslrucîum,  .ui  \vn^  mccIc.  Jcs 
sU|KTbcs  cli.ipitc.ui\  du  cliiLiir,  lIl  sls  pilier-^, 
.linsi  ijui;  dt  siin  111. litre-. iiittl  cl  dt  -.t^  sl.illc 
du  \i\'  siCclc  ;  Mipprcssuiii.  .ui  wiir  mccIc. 
des  xitr.uix  du  cliieiii-  et  du  '.luiiie.iu  du 
_yr.ind  port.iil  cciitr.il. 

(2)  Q.uek]ues  tyui|i.lils  seulement  des  p,r:- 
t.tils  et  les  petites  lii;Llres  urn.iut  les  vous- 
sures des  port.lils  .tnisi  ^jue  L^Ltelqucs  .lutres 
inorêe.uix  isolés  sont  .1  peu  (^res  les  seuls 
restes  de  r.ineieliiie  si. un, lire  de  Notie-I  ).iuie 
de  l'.iris;  l.i  st.ltu..lie  .lètuelle  .1  ele  lel.iite 
p.lr  ditréreuts  pr.ilicielis,  sous  l.i  diieetioii 
de  \  iollet-le-Due,  .tu  uui\eli  des  dese-riptnius 
de  r.ibhC-  I.ebelil  et  ,1  l'.ude  des  débris  encore 
cxist.iiits  de  r.liicieuiie  stiiu.iire.  .idiuir.iblcs 
débris  qu'on  peut  \  oir  .iniourd'liui  eu  p.irtie 
.Ul   imi-.ee  Je  (duuy  et  eu  p.irtie  ,iu  l.oinre. 


^  ^.  M 
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.■ieité  maternelles,  que  ce  sxntliè- 
tique  et  pur  visaj^e  de  madone 
qui  semble  en  même  temps 
translii;uré  par  l.i  contemplation 
divine  ! 

De  même  l'examen  des  figures 
restées  intrctes  du  t\nipan  de 
la  porte  centrale,  bien  que  ces 
fiLjtires  ne  soient  en  réalité  que 
des  morceaux  secondaires  eu 
éi^ard  à  l'emplacement  qu'elles 
occupaient,  permet  encore  heu- 
reusement de  donner  un  aperçu 
de  l'art  inégalé  et  inégalable  des 
irai  très  d'ivuvres  parisiens  en 
plein  XIII-  siècle;  je  n'en  prendrai 
comme  preuves  que  deux  très 
belles  tètes  d'anijes  qui  se  trou- 
\"eiu  dans  chacun  des  deux 
fragments  du  tv'mpan  du  c  por- 
tail du  |ui;cment  »  conservés  au 
musée  de  Clun\'  :  l'un  d'eux, 
les  joues  un  peu  gonflées,  souffle 
de  I  olifant,  de  souples  cheveux 
aux  larges  boucles  encadrent  avec 
art  son  beau  et  pur  \isage;  l'autre 
est  penché  en  avant  et  regarde 
attentu  ement,  c'est  la  vie  même. 

Il  semble  qu'on  ne  se  lassera 
jamais  d'admirer  ces  trois  figures 
d'un  si  profond  caractère,  figures 
\  ieilles  de  sept  siècles,  mais  aussi 
modernes  cependant  que  les  plus 
remarquables  de  nos  ivuvres 
modernes,  que  les  meilleures 
hgures,  par  exemple,  de  notre 
Houdon  et  de  notre  Rodin,  où 
la  s\nthese  des  formes  étroite- 
ment liées  entre  elles  et  consti- 
tuant bIdC  est  caractéristique  de 
la  pUis  haute  maîtrise,  où  la 
fermeté  des  lignes  élégantes  et 
signiiicati\es  s'allie  si  bien  à  la 
délicatesse  de  nuances  des  larges 
modelés,  subtils  et  caressants 
modelés  révélant  une  \ision  très 
rononcée  de  coloriste,  où  ele 
pnaturel  enfin  des  attitudesdonn 
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rillusion  la  plus  Lonijilcte  de  la  \ic,  mais  de  la  vie 
ennoblie  et  pour  ainsi  diie  niamiii^iée  par  le  coni- 
merce  divin. 

Il  est  enlin,  painii  les  quelques  nier\eilleux 
débris  de  la  statuaire  du  centre  de  la  Irance,  au 
XIII'-'  sièe'le,  conservés  au  musée  des  Thermes,  à 
l'hôtel  de  Cluny,  deux  exemples  particidièrement 
saisissants  et  qui  me  paraissent  bien  donner,  eux 
aussi,  la  vraie  mesure  du  i^éiiie  prolond,  harmo- 
nieux et  modéré  des  sculptems  de  l'Ile-de-hrance. 

C'est  d'abord  sur  un  corps  d'oiseau  aux  ailes 
entr'ouvertes,   une  figmr   de  j'eiume  d'une  altière 


ht;m'es  précédentes  :  comme  elles  et  d  ailleurs 
comme  toutes  les  ixaivres  ijothiques  il  satislait 
d'abord  l'espiit  par  l'équilibre  parfait  de  ses  pi\;- 
portions,  les  concordances  et  l'cnchainement  de 
ses  tonnes  de  même  que  par  les  correspondances 
et  la  continuité  de  ses  lignes  d'où  nait  le  rythme, 
enfui  par  leurs  rap[iorts  et  leurs  contrastes;  et  ces 
lignes  caractéristiques,  ces  lonnes  essentielles  sont 
si  bien  révélatrices  de  la  lorte  structure  de  l'ivuvre 
qu'elles  apparaissent  connne  la  loj^ique  prok>nde 
de  sa  beauté;  on  devine  en  outre  chez  l'artiste  qui 
a  exécuté  ce  pur  chel-d'œuvre  un  sens  délicat  des 


Phot.   Ijiriimion. 


S.'hrDnmr  de  l'am 
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et  pure  beauté  ;  les  tonnes  en  sont  concises, 
serrées,  nerveuses,  avec  des  rondeurs  exquises 
d'une  joliesse  pour  ainsi  dire  'J'uiuii^n'Yinic ;  les  che- 
veux partagés  au-dessus  du  Iront  en  deux  bandeaux 
plats  symétriques  \iennent  souligner  le  t\pe  clas- 
sique et  régulier  de  ce  captivant  \isage  au  regard 
scrutateur  et  incisit,  visage  énigmatique,  à  la  fois 
gracieux  et  gra\-e,  enjoué  et  prt)t"ond,  tout  [létil- 
lant  de  vie  et  intensément  moderne. 

C'est  ensuite,  /'(///;,y  poiUuil  un  hislniiiiciil  Je  hi 
Passion  qui  provient  de  l'église  de  Poissv  ;  il 
présente  une  même   plénitude   de   beauté  que   les 


nuances  et  une  vision  de  coloriste  très  prononcée, 
comme  l'indique  surtout  la  tîgure  lumineuse  eue 
nimbe  si  joliment  la  soveuse  che\elure  aux  boucles 
stviisées,  figure  largement  modelée  dans  la  clarté 
avec  des  diriérences  de  plans  insensibles  et  dont  la 
plus  forte  est  produite  par  la  légère  saillie  du  nez 
délicat  aux  très  tins  cartilages.  Comme  la  statuette 
célèbre  connue  sous  le  iu)m  de  Roi  de  Bourges, 
cette  svnthétique  «  imaige  »  semble  enveloppée 
d'une  atmosphère  divine,  et  on  retrouve  dans  sa 
lacture  à  la  fois  nerveuse  et  grasse,  souple  et  terme, 
la  même  absence  d'etiort,  la  même  aisance,  avec 
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quckiuc  lIkisc  de  plus,  iiiic  L-lcL;ancc-  cl  une  i^ràcc  II  cM  dune  juste  de  amelua-  que,  si  ces  vcsti<ies 

incomparables,  ,\^^     j.^;.,,!,.    j,.,    ;,,-ti,.,,,s    de     riie-de-|-iance,   ^.m 

Dépouillées  de  tous  les  détails  inutiles  et  réduites  \iir  siècle,  révèlent  une  inspiration  et  une  réalisa- 

aux  loriiies  essentielles  qui  accusent  les  caractères  tion  aussi  partaues  que  celles  des  figures  de  Reims, 

permanents    du    tvpe,    toutes    ces    figures    ne   tra-  peut-être  allirment-ils  en  outre  un  art  encore  plus 

duisent  pas  seulement  l'idéal  et  le  L;outd'un  temps,  subtil,  une  fantaisie  et  ime  liberté  d'exécution  plus 

mais  la  beauté  de  tous  les  temps,  et  elles  appellent  -randes,  un  sentiment  des   nuances   plus  complet, 

nécessairement  un  rapprocbcment  avec  ces  adnii-  un  -out  plus  alliné,  une  i^ràce  et  un  cliarme  plus 


ibles 


[iersonnaL;es    e^N'ptiens     accroupis     uu     en       rares. 


maivlie  apparaissant,  eux  aussi,  comme  les  plus 
pures,  les  plus  fortes  et  les  plus  éniouNantes  s\'n- 
thcH-s  de  la  statuaire. 


Akm.wd  1-oukre.\u. 
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PEINTURE  AMÉRICAINE  MODERNE 


D\xs  les  milieux  universitaires  de  Pnris,  de 
Berlin  et  d'aillem's,  il  a  beaucoup  été  ques- 
tion, Ces  derniers  temps,  de  l'éclinui^e  des  pro- 
fesseurs et  de  la  valeur  de  ce  système.  Il  est  en 
effet  excellent  ;  mais  il  ne  serait  pas  moins  impor- 
tant poiu'  chaque  peu|>le  de  bénélicier  d'une  situa- 
tion analogue  dans  le  domaine  de  l'effort  artis- 
tique. La  meilleure  méthode  pour  mesmer  le 
progrès  accompli  dans  une  branche  de  l'activité 
consiste  à  soumettre  son  tvu\re  à  l'épreuve  de 
l'opinion  étrangère  et  à  étudier  en  même  temps  la 
production  des  autres  pavs.  Il  est  évident  que  ceci 
serait  particidiérement  intéressant  pour  une  jeune 
nation,  comme  les  Htats-L'nis,  qui,  en  dépit  de  sa 
grande  avance,  a  encore  beaucoup  .1  apprendre  des 
vieilles  civilisations.  C'est  convaincu  de  ces  idées 
que  l'opulent  protecteui'  de  l'art  et  collectionneur 
de  \e\\-York,  \\.  Hugo  Reisinger  organisa,  l'an 
passé,  l'exposition  à  Xew-Voik,  à  Boston  et  à 
Chicago  de  la  peintuie  et  de  la  sculpture  alle- 
mandes contemporaines,  exposition  mémorable. 
Ayant  obtenu  un  succès  signalé,  cette  entreprise 
fut,  comme  il  convenait,  suivie  d'une  toute  sem- 
blable,   plus    importante    même  :    l'exposition,  ce 


printemps  et  cet  été,  de  l'art  américain  à  Berlin  et 
.'1  Munich.  Ces  deux  expositions  lurent  organisées 
luiiquement  pom'  encourager  la  réciprocité  artis- 
tique entre  les  Htats-L'nis  et  r.\llemagne,  pour 
dinuier  à  chacune  des  nations  l'occasion  d'étudier 
l'art  de  l'autre,  et  ce  tut  tm  plaisir  de  noter  de 
quelle  manière  exceptionnelle  chacune  d'elles  tut 
appréciée  par  la  presse  et  le  public 

L'expérience  si  etlic.icement  tentée  par  cet 
homme  d'esprit  libéral  et  cosmopolite  devrait 
cependant  porter  plus  de  fruits  encore.  Comme  il 
n'est  facile  tle  ti'ouver  dans  aucun  milieu  un 
honune  aussi  enthousiaste  et  aussi  riche  de  science 
et  d'argent  que  ^\.  Reisinger,  ce  devrait  être  le 
dexoir  du  gouvernement  et  des  diverses  sociétés 
d'art  de  chaque  grande  nation  d'établir  de 
semblables  expositions  à  intervalles  fixes.  \on 
seulement  1  art  allemand,  mais  l'.u't  français  aussi, 
devrait  s'enquérir  régulièrement  des  efforts  de 
l'.Amérique,  et,  réciproquement,  on  ne  devrait  pas 
\-oir  luiiquement  à  Berlin  et  Mimich  la  peinim'e 
et  la  sculpture  américaines,  luais  encore  à  Paris,  à 
Londres  et  aiUeiuvs.  Le  biu  d'une  organisation 
coiume    la    Sihic'U'   lulenuitioiuilc    des    Seul  pleurs. 
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époque,  les  progrès  de  Fart  ont  été 
importants  aux  Etats-Unis  et  il  serait 
peu  \-raiscinblable  e]u'ils  ne  réus- 
issent  pas  à  fixer  l'intérêt  de  l'opi- 
:iion  européenne. 

L'exposition  qui  attiia  en  si  grand 
nombre    le    public    de    Berlin    à    la 
"    Kunst    Akademie  »    et   celui    de 
Munich  à  la  <■  Kunst  \'erein  ",  était 
Luiiquement    choisie  parmi  la  pro- 
duction   contemporaine.    Profitant 
de    l'expérience     acquise     à     orga- 
niser l'exposition  d'art  allemand  de 
la    saison     dernière    en    Amérique, 
M.  Reisinger  l'éalisa  lui  progrés  sen- 
sible sur  son  entreprise  précédente. 
Non    seulement     la    collection    de 
peintures   envoyées    en   Allemagne 
était    numériquement    plus     impo- 
sante,  mais  plus  comprchensix'e  et 
plus  caractéristique.  A  l'exception  du 
portrait  et  de  la  figure,  les  diverses 
branches  de  l'art  américain,  \'  com- 
pris le  pa\sage  et  la  nature  morte, 
\' étaient  excellemment  représentés. 
i^u  s'en  était  tenu  uniquement  à  la 
(iroduction  courante  et  l'on  n'avait 
choisi  aucun  exemplaire  de  la  période 
Coloniale  ou  de  1  (Vu\"re  de  ces  pa- 
tients et  laborieux  premiers  paysa- 
gistes tels  Doughty,  Durand,  Cole  et 
Cluirch,  qui,  groupés  sous  le  nom 
PciiilK'S  et  Giitiriin  dont  Whistler  fut   le  premier      d'Ecole  de  la  Rivière  d'Hudson  furent  les  premiers 
président  et  dont  M.  Kodin  est  le  président  actuel      artistes  américains  typiques  :  les  pionniers.  Ils  mar- 
est  excellent,   mais  son  objet  et  sa  dithision  sont      quérent  letu' chemin  .'i  tra\'ers  la  forêt  primitive  jus- 
qu'aux lointaines -Montagnes  Rocheuses  et,  à  chaque 
pas,  ajoutèrent  quelque  chose  au  maigre  trésor  de 
1  inspiration  indigène.  La  collection  contenait  des 
toiles  nombreuses  et  imposantes  de  ce   quatuor: 
huiler,  Hunt,  Inness  et  LatarLjc    dont    les   ellorts 
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beaucoup  trop  limités.  Il  est  \rai  que  des  peintres 
américains  t)nt  pris  le  goi'it  d'exposer  dans  les 
Salons  annuels,  mais  ils  restent  tort  à  l'écart  et 
l'Europe  devrait  étie  mise  à  même  d'étudier  cette 
partie  de  l'art  qui  est  restée  plus  indigène  dans 
son   inspirati<}n    et    qui    a    été    produite    dans    des      linirent   par  affranchir  la   peinture  des  Etats-Unis 


conditions  purement  locales.  V.n  dépit  de  l'alhnité 
esthétique,  toujours  intime  et  s\'mpathiqiie 
entre  les  deux  nations,  la  Lrance  ne  connait  pas 
la  peinture  américaine  telle  qu'elle  existe  à  l'heure 
actuelle;  aussi  est-il  regrettable  que  l'exposition  qui 


des  bornes  étroites  du  pro\incialisme.  La  cares- 
sante et  pénétrante  vision  de  huiler,  le  libre  pin- 
ceau et  l'obserxation  fine  de  Hunt,  l'émotion 
exaltée  des  vues  de  prairies  et  de  vallées  d'Inness 
et    l'éclectisme    complexe   de     Lafarge,     toiu    cela 


retint    si    lavorablement    l'attention     des     milieux  trouva   une   représentation   adéquate  dans    un    ou 

ofliciels  et  populaires  d'.MIeiiiagne  n'ait  pas  égale-  plusieurs  tableaux.  Ces  hommes  qui  exprimèrent, 

ment    lait    son    apparition    a    Pai'is.    Il    \-     a     lieu  il   coinient  de   le  rappeler,  des  phases  déjà  passées 

d'espérer  cependant    qu'on    pourra,    t('it    ou    tard,  du   sentiment  et  du  goût   populaire,  furent  suivis 

exposer  dans  la  capitale  h-ançaise  la  même  collée-  de  près  dans   l'és'olution   du   paysage  |iar  les  deux 

tion    de  peinttires  américaines  ou   une   collection  ligures   principales    de    la    période    de    transition  : 

analogue  et  choisie  avec  encore  plus  de  disceine-  llomer.-l).    Martin    et    .Alexander.-l  1.  \\'\'ant.    Ils 

ment.  Une  décade  entière  s'est  écoulée  depuis   la  prép.uereiit    l'.nenir   et    leur    œuvre    sérieuse    et 

dernière  «  i'.xposition  Uni\erselle  ».    Depuis  cette  sobre,   née  des   I  lollandais  du    x\ii'    siècle    et    des 
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l-rançais  de  1830,  trouva  sa  place  naturelle  à  cette  du  charme  persuasii  de  sa   personnalité.  Whistler, 

exposition.  cela  est  indéniable,  est  essentiellement  américain 

11  est  évident  que  l'art  américain  ne  parvint  pas  de   sentiment,   dans  ce  que    ce  sentiment   a   de 

à   une  expression  convaincante  et  délinitive  avant  meilleur.    Il    possède    la    prompte  intuition  et   la 

la  venue  de  ces  deux  peintres  radicalement  opposés  brièveté  nerveuse  dans  l'exposé,  qualités  si  typiques 

mais    également    nationaux    :    James    .\Ic    X'eill  dans  chaque  domaine  de  l'activité  de  ses  compa- 

Whistler  et  Winslow  Homcr.  Tous  deux  ont  été  triotes.  Son  éducation  artistique  fut  européenne, 


JOSHPH  DH  CA.MP         LA  JOUEUSE  de  ouitake 
présentés  en  Allemagne  cette  année  pour  la  pre-      mais   la   psychologie    fondamentale  de   l'ho 


mière  lois.  Le  grand  nombre  de  peintures  à 
l'huile,  de  pastels  et  gravures  à  reau-tbrte  du 
maître  américain  qui  fut  si  apprécié  en  l-'rance  et 
qui  devait  tant  à  l'esprit,  sinon  à  la  lettre  de  1  édu- 
cation française,  donna  une  idée  complète  de  ce 
qu  il  y  a  de  subtilement  magique  dans  son  art  et 


m  me 
reste  opiniâtrement  américaine.  Hn  antithèse 
directe  à  la  vision  intellectuelle  de  Whistler  se  tient 
le  vigoureux  objectivisme  de  Winslow  Homer. 
Il  y  a  dans  tout  ce  que  fait  Homer  un  américa- 
nisme qui  a  goût  de  terroir,  une  saine  force 
élémentaire    s'élevant    à    la    vraie    grandeur    qui 
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n'ont  pa^  de  par.illclc  dans  Part  entier 
L'ivnvre  et  la 
per^vonnalité  de 
l'homme  rappel- 
lent vixement 
l'àpi'e  Ciustave 
Courbet.  Homer 
est  un  indigène. 
Il  n'étudia  ja- 
mais au  loin, 
resta  entiL-re- 
m  e  n  t  autodi- 
dacte et  accom- 
plit son  propre 
salut  artistique 
seul  et  sans  aide. 
Si  Wliistler  tient 
le  premier  rani; 
dans  le  roxaume 
de  l'esprit,  dans 
le  rigoureux 
monde  \isible 
c'est  le  nom  de 
Winslow  I  lomer 
qui  prédomine. 
A  l'un  appartient 
le  domaine  ps\- 
chique,  à  l'autie 
le  deimaine  ph\- 
siqtie  et  sur  leur 
terrain  particu- 
lier ni  l'un  ni 
l'autre  n'ont  en- 
core été  surpas- 
sés, quoiqtie 
chacun  d'eux  au 
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tradition  que  l'on 
peut  sui\re,  à 
travers  de  nuil- 
tiples  développe- 
ments. 

Il  serait  pé- 
i-lant,  n'est-ce 
pas,  d'énuméier 
tous  les  peintres 
admis  a  hgurer 
en  .AIlelTiagne. 
(  )n  peut  dire  en 
i^eiléial  que  de 
l'ensemble  des 
cvuvres  e.xpo- 
slCs,  se  dégage 
très  nettement  la 
phx'sionomie  ac- 
tuelle de  l'art 
américain.  Bien 
qu'à  cause  de  la 
persistance  du 
pmitanisme,  le 
nu  ne  se  soit  ja- 
mais complète- 
ment acclimaté, 
il  n'y  en  a  pas 
iiKiins  quelques 
excellents  pein- 
tres de  figure  aux 
lùats-Unis.  limi- 
nents  parmi  eux 
restentThaveret 
Brush  qui  furent 
tous  deux  élèves 
deGérome.  Tho- 
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mas.-W.  Dcwiiii;  et  joliii.-W.  A1l-\;uu1ct,  coii- 
linucnt  dans  un  certain  sens  la  métliode  subtile  et 
insinuante  de  Whistler,  ce  sont  deux  des  person- 
nalités les  plus  rallinées  et  les  plus  aristocratiques 
que  l'art  moderne  ait  produites  jusqu'ici.  A  ces 
noms  il  convient  d'ajouter  celui  d'une  femme  : 
Miss  Mai\-  Cassait  qui  tient  aujouid'luii  son  rani; 
parmi  les  pi'emiers  peintres  américains,  l'die  habite 
J'aris  depuis  de  Ioniques  années  tt  tréquenta  I  ate- 
lier de  Deijas.  .XNani  pris  parti  dés  son  arrivée 
poui'  les  impressionnistes  qui  luttaient  alors 
contre  l'académisme  intransii^eant  elle  a,  depuis, 
beaucoup  exptJsé  soit   a\ec  eux,  soit   séparément. 


c'est  l'extérieur  changeant  de  IL'nivei's  qui  attire 
naturellement  l'artiste  américain.  Il  rend  avec 
\érité  et  intelligence  l'esprit  du  pa\sage  parce  que 
l'aspect  de  son  pays  est  pour  lui  familier  et  plein 
de  signiiication.  Quant  à  la  peinture  de  figure  il 
ne  s'v  adonne  guère,  parce  que  le  souci  de  la  ligne 
n'est  jamais  devenu  inie  partie  vitale  de  sa  con^ 
science  artistique.  X'ous  l'avons  vu,  le  premier 
groupe  des  peintres  vraiment  indigènes  se  consti- 
tuait des  premiers  paysagistes  que  nous  avons 
cités  et  il  est  signihcatif  de  noter  que  le  paysage 
est  l'ivuvre  de  couronnement  de  l'école  améri- 
caine.   Gardons    une    certaine    indtdgence    poiu' 
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Son  art  ne  célèbre  guère  qu'un  thème  :  les  inti- 
mités et  le  charme  tendre  de  h  maternité  ;  il  est 
unique  par  l'éclat  du  ton,  la  sin-eté  du  contour, 
l'harmonie  générale  et  l'habileté  de  la  composition. 
Ce  n'est  pas  toutefois  la  peinture  de  figure  mais 
celle  du  pavsage,  plus  conforme  à  son  génie  qui 
vaut  à  la  peinture  américaine  ses  principaux  triom- 
phes. Il  s'ouvre  en  effet,  devant  le  peintre  vraiment 
indigène,  peu  de  voies  pour  l'emploi  de  la  ligure 
elle-même.  Comme  il  ne  possède  m  mythes 
païens,  ni  traditions  classiques,  comme  il  n  est  ni 
profondément  religieux,  ni  particulièrement  social, 
qu'il  manque  d'une  imagination  créatrice  distincte. 


ces  reposants  et  pacifiques  tonalistes  de  la  dernière 
génération,  dont  l'œuvre  marque  l'évolution  nou- 
velle du  paysage  intime.  Leur  art  est  du  Barbizon 
franchement  délavé.  Plus  élégiaques  que  lyriques, 
ils  se  complaisent  dans  de  sombres  compositions 
aux  accents  mollement  modulés.  Respectueux 
hommage  au  passé,  leur  tvuvre  emprunte  tout 
juste  assez  de  fraîcheur  à  la  vision  moderne  pour 
la  sauver  du  complet  anachronisme. 

La  palette  a  constamment  besoin  d'être  neitovée. 
Le  sentiment  doit  avoir  son  correctif,  et  ce  cor- 
rectif fut  heureusement  apporté  par  les  apôtres  de 
l'impressionnisme,   qui   étudièrent  à   Paris,   vers 
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icSjo  et  iSSo,  et  retnurncrcnt  clic/  eux  pcuir  prê- 
cher le  fortifiant  évangile  de  la  knnière  et  de  l'air. 
C'est  letir  liberté  de  pinceau  et  letii'  toii.dité 
claii'e  qtie  l'on  a|ipi'écia  le  plus  a  Berlin  et  à 
Munich,  et  \oila  ce  qui  llatterait  aussi  le  'J,tml 
sensible  et  awnicé  du  pid^lic  ti'auçais.  h.t,  cepen- 
dant, l'inipressionnisine  américain  n  est  pas  iden- 
tique a  rimpi'essionnisine  h'ançais.  Le  peintre 
américain,  dans  l'inipressuinnisPie.  a  accepté  le 
feind,  mais  iinn  la  h)rme.  Il  a  adapté  la  méthode 
prismatique  aux  conditions  locales  de  lumière,  de 
couleur  et  d'atmosphère,  et  il  a  dé\e 
loppé  peu  a  peu  une  technique 
indépendante. 

Il  n'y  a  pas  de  ilii'i\ii>ii 
ni  sirs,  de  vil'i  iilisirs  oi 
de   pi>iiilillisli\\    dans 
l'art  américain  :  a 
l'unique   excep- 
tion  de   lias 
sam, personne 
n'est   allé    s' 
loin  que  Mo- 
llet. C'est  la 
Société  Con- 
nue sous  le 
nom    des 
n  Dix  Pein- 
tres   améri- 
cains "  qui  a 
le    plus    tait 
auxEtats-L'ni 
pour    la    cause 
de  la  vision  Irai 
che  et  le  procédé 
de  la  hachure.  .\\ec 
Hassam,  les  principaux 
membres  de  cette  Société 
sont  W'eir,  homme  .'i^é,  qui 
a  traversé  avec  distinction  de 
nombreuses  transitions;   .Nic- 
hai f,    l'exquis     l\-rique     du 
ijroupe  ;      Rcid ,     qui  ,     d'une 
laçon    brillante,    appliqua     le 

principe  .\  la  composition  de  la  h^ure  décoraiisc, 
et  le  récent  |ohn  Twatchman,  dont  les  roses 
délicats,  les  improvisations  matues  et  \iolettes  ont 
emprunté  je  ne  sais  quel  perlectionnement  a  l'em- 
ploi de  l'abstraction  subtile  de  la  manière  ].iponaise. 

Associés;!  ces  artistes  dans  le  but  L;enér,il  de  donner 
de  la  vérité  et  de  la  clarté  à  la  palette  contempo- 
r.iine,et  membres  de  la  même  Société,  je  citerai  les 
jK-intres  de  Boston  :  'Larhell,  Benson  et  De  C^amp. 
C'est  aux  ertets  de  lumière  de  la  lampe  et  du  feu  et 
à  ceux  d'un  vaste  plein  air  qu'il.s  s'attachent  plutôt 
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qu'aux  vibrants  triomphes  atmosphériques  chers  au 
inaitre  de  Cji\ern\-.  'larliell  ajoute  à  ses  intérieurs 
de  la  noinelle  .Angleterre  quelque  chose  de  la  pai- 
sible kiminosité  de  X'ermeer;  de  Benson,  le  petit 
monde  de  blanc  vêtu,  baigné  dans  le  plein  clair  de 
lune,  possède  cette  fraîche  inviolabilité  phvsique 
qui  reste  si  exclusi\  ement  américaine,  et  De  (^amp 
s'arrête  à  mi-chemin  entre  la  solidité  de  l'école  de 
Munich  et  la  dextérité  des  derniers  Français. 

.\  [iart  .Sarment,  qui  s'est  formé  sous  Carolus 
Dur.m  et  qui  réside  a  Londres,  l'art  américain 
Compte  peu  de  peintres  de  portraits 
le  piemier  ordre,  et  c'est  un  tait 
Liu'on  ne  )ieut  omettre  de 
noter  dans  ime  exposi- 
tion de  peinturesamé- 
ricaiues.  \  ivant 
tantôt  eu  Hol- 
lande, tant(')t  en 
,\llemaL;ne  et, 
1  intervalles, 
d  a  n  s  s  o  n 
pavs  natal, 
citons  Gari- 
.\Iel  chers, 
qui  a  rem- 
porté ses 
p  re  m  i  ers 
lauriers  à 
Paris  et  qui 
est  incon- 
testablement 
l'une  des  figu- 
res les  plus  fortes 
et  les  mieux  carac- 
térisées de  l'art  con- 
temporain. Aucune 
collection  de  peinture 
iméricaine  ne  serait  com- 
Mète  si  elle  ne  comprenait  pas 
des  hommes  tels  que  Dannat, 
I  Lirrisson,  Ciav,  X'.iil,  W'alden, 
,\lc  Lwen-Koopmann,  Hub- 
bcl,  et  les  brillants  et  at- 
traxants  ncui\eaux-\ eiuis,  .Miller  et  Frieseke,  tous 
familiers  au  public  parisien.  Hiicore  taut-il  noter 
que  ces  artistes  ne  sont  pas  des  internationalistes 
déclarés,  mais  des  hommes  qui  vi\ent  et  tra\ail- 
leiit  à  la  maison,  sous  le  stinnilant  de  conditions 
purement  locales  :  ils  constituent  le  réel  espoir 
de  l'art  américain.  C'est  à  dess^ens  comme  Redtield, 
.Schoheld,  Doughertv  et  .Svmons,  qui  combinèrent 
si  h.ibilement  la  décoration  et  l'observation,  que 
nous  de\'ons  demander  une  expression  esthétique 
sincère   et  autonome.    Ajoutez  à  ces   noms   ceux 
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de  quelques  jeunes  esprits:  Bêlions  entre  autres, 
qui  peint  lies  scc-nes  de  rivières  avuc  tant  d'en- 
thousiasme juvénile  et  d'intuition  artistique  innée, 
et  voilà  à  peu  près  coinpiètenient  esquissé  ini 
ensemble  de  l'art 
américain  tel  ' 
qu'il  est  aujour- 
d'hui et  tel  qu'il 
a  été  révélé  au 
public  allemand. 
La  conception 
sensitive,  éclec- 
tique et  souvent 
brillante  de  la 
peinture  que  l'on 
peut  retrouver  à 
presque  toutexa- 
mendestableaux 
américains,  ne 
s'est  pas  dévelop- 
pée en  un  seul 
jour.  Les  pre- 
mières luttes  de 
l'art,  aux  Hiats- 
Unis,  furent  ex- 
trêmement dou- 
teuses. Durant 
de  nombreuses 
années,  arides  et 
indécises,  il  ne 
p  o  u  %•  a  i  t  et  r  e 
question  de  pein- 
ture américaine. 
L'isolement  géo- 
graphique du 
pavs,  les  graves 
problèmes  de 
la  première  con- 
quête, la  conser- 
vation indivi- 
duelle dans  un 
pays  neuf,   tout 

cela  rendait,  bien  entendu,  à  la  lois  ditlicile  et 
précaire  l'évolution  des  idées  esthétiques.  Pour 
abrégée  que  soit  une  étude  sur  le  développement 
de  cette  peinture,  il  est  nécessaire  de  rappeler  que 
les  Etats-Unis  étaient  et  sont  encore  une  société 
dépourvue  de  formule  artistique.  Elle  ne  profita 
pas  du  riche  et  harmonieux  legs  des  âges  classique, 
renaissant  ou  romantique,  jamais  une  .Académie 
n'y  fixa  les  types  du  goût,  et  jamais  l'art  n'y  fut 
récompensé  de  la  faveur  ni  du  moindre  patronage 
officiels.  Dans  son  principe,  la  peinture  américaine 
est  un  produit  transplanté.  La  difficulté  constante 
fut  le  manque  total  dune  base  de  tradition  esthé- 


tique ancienne.  Les  artistes  de  la  première  heure 
n'empruntèrent  rien  aux  Indiens  et,  après  tout,  les 
indiens  du  Xord  avaient-ils  grand'chose  à  leur 
otlVirr  En  art,  conune  en  toutes  choses,  ['.Amé- 
rique fut  forcée 
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au  lieu  de  débu- 
ter par  la  base. 
La  peinture  tut 
importée  d'ou- 
tre-mer, au  lieu 
de  surgir,  traiche 
et  forte,  de  la 
fertile  imagina- 
tion du  peuple, 
de  SCS  afliiiités 
profondes,  de  ses 
simples  et  labo- 
rieuses luains.  Il 
arriva  tout  chaud 
et  tout  prêt  de 
l'atelierétranger, 
au  lieu  de  se  dé- 
velopper dans  le 
combat,  depuis 
l'époque  de  la 
cabane  du  bord 
du  chemin  ou 
de  la  hutte  en 
pleines  collines. 
Il  est  clair  que 
de  semblables 
conditions  cons- 
tituaient le  prin- 
cipal obstacle  à 
l'organisation 
d'un  style  indé- 
pendant. Au  lieu 
de  compter  sur 
leurs  propres  res- 
sources, les  pein- 
tres américains  ont  constamment  été  forcés  de 
chercher  l'inspiration  et  la  direction  au  dehors, 
et  c'est  ainsi  qu'il  a  fallu  plus  d'un  siècle  à  l'art  des 
Etats-Unis  pour  acquérir  une  physionomie  indivi- 
duelle définie. 

Les  trois  phases  logiques  de  la  peinture  améri- 
caine sont  les  périodes  coloniale,  provinciale  et 
cosmopolite  :  après  qu'elle  se  lïit  assuré  un  point 
d'appui  dans  le  Xouveau-.Monde,  ses  tendances  la 
portèrent  naturellement  \ers  l'école  anglaise.  Il 
impoite,  toutefois,  de  remarquer  que,  à  part  la 
brève  influence  de  Diisseldorf',  puis  de  .Munich, 
ses  afiiliations  subséquentes  furent  presque  exclu- 
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siveinciu    tr.mçaiscs.    Il    csi    incniiicsi.iblt.'   que    la  iiibut  reconnaissant  aux   maîtres  de  Barbi/on.  Les 

France  a  été  la  i^racieiise  et  aimable  belle-mère  de  derniers  exposants  de   la  cotileiu'   prismatique  ne 

la    peinture   américaine.    Le    premiei'    artiste    des  doivent  pas  peu  à  Monet  et  an  .groupe  inipressit)n- 

lîtats-Unis  qui  étudia  à   Paris  fut  W'anderlyn,  qui  niste.  Il  v  a  ceux  qui  stiivent  le  sillage  de  .NLinet, 

eiU  riumneur  de  peindre   l)a\id,  alors  auguste  et  Degas,   et    de    cei'tains    des    olympiens    les   moins 

tout-puissant.  Pendant  plusieiu's  décades,  personne  imposants  de  Montmartre,   tandis  que  les  expéri- 

ne  songea  à  suivre  son  exemple;  mais  l'arrivée  de  mLinateurs  sans  repos  d'aujonrd'bui  marchent  sur 
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Hunt  dans  l'atelier  de  Couture  et  son  séjoiu'  ensuite, 
avec  Millet,  dans  la  sobre  plaine  de  L'ontainebleau, 
marque  le  point  de  départ  de  la  montée,  vers  les 
rives  de  la  France,  d'une  marée  d'étudiants  ambi- 
tieux, flux  qui  bat  à  peine  son  plein  aujourd'hui. 
Nous  l'avons  vu,  les  principaux  pavsagistes  qui 
commencèrent  avec    |unés  et  .Martin  pavéïent  un 


les  traces  des  dieux  (vrais  ou  taux,  comme  vous 
l'entendrez  au  Salon  d'automne.  Si  de  nombreux 
peintres  américains  ont  éttidié  ailleurs,  de  temps 
en  temps,  à  Dûsseldorf,  à  Munich,  à  Anvers,  à 
Rome,  le  point  qui  s'est  toujours  manifesté  comme 
principal  centre  d'attraction,  c'est  Paris. 

Longtemps,  l'art   américain    a,  pour  ainsi  dire, 
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du  |i.nicr  .i\cc  l'accent  li'.inc.iis.  \'oil.i  coiniiiciit 
l'c-)Hiquc  1,1  pUis  récente  dans  le  dévekip)ienient 
de  1.1  peinture  américaine  a  mérité  d'être  appelée 
la  période  du  coMiii  ipolitisnie.  lu,  pourtant,  en 
dépit  des  paroles  impérieuses  de  Wliistler,  ,'i 
sa\dir  que  l'ait  n'a  pas  de  pati'ie,  qu'il  de\rait 
xiser.'i  prendre  un  aspect  international,  et  à  se 
soumettre  au  ]u^ement  de  toutes  les  élites,  il 
est  é\adent  que  \-oici  l.i  peinture  américaine  en 
train  d'entrer  déjà  dans  mie  vtiie  nouxelle  et 
autrement  lécoiide.  A  un  cosmopolitisme  toujours 
superliciel  succède  un  salutaire  nationalisme. 
D'année  en  année,  plus  nombreux  sont  les 
liommes  qui  s'essaient  a  l'endre  des  scènes  et  des 
sites  locaux,  et  leurs  tableaux  sont  ceux  que 
prisent  le  plus  les  amateui's  et  qui  obtiennent  la 
plus  flatteuse  approbation  de  la  critique.  Que  les 
pr(JL;rés  aient  été  plus  raiiiJesde  cette  manière,  cela 
est  douteux.  Comme  celui  de  l'Iùirope,  ctimme 
celui  de  l'Oi'ient,  l'art  américain  est  é\idemmentun 
produit  social  et,  comme  tel,   il   ne  pouvait  par\e- 


nir  a  une  siLjnidcation  nationale  a\.int  que  l'Aiiié- 
ricain  lui-même  ne  lut  parvenu  à  un  tvpe  défini 
plus  prononcé.  C)r,  il  ii'v  a  pas  de  r.iison  pour  que 
le  pays  ne  possède  pas  aujourd'hui  une  expression 
artistique  résokmient  nationale.  (  )n  peut,  raison- 
nablement, considérer  la  période  d'apprentis- 
sage comme  aclie\ée.  La  .Société  .iméricaine  est 
suflisamment  cristallisée,  l'Amérique  a  déj.i  der- 
rière elle  son  fond  d'histoire,  elle  a  ses  caractéris- 
tiques pln'siques  et  sa  psvcliologie  personnelle, et  il 
\'  a  donc  peu  de  raison  de  nier  qu'elle  soit  en  train 
de  dé\elop|ier  un  art  indépendant. 

C'est  cette  nouvelle  et  vigoLireuse  phase  de  la 
peinture  américaine  qui  intéresser.i  l'opinion  étran- 
gère intelligente,  et  il  v  a  lieu  d'espérer  que  l'iùi- 
rope  et  P.iris,  en  particulier,  s'ollriront,  sous  peu, 
le  plaisii'  d'une  exposition  de  l'art  américain,  expo- 
sition qui  sera  vraiment  représentative,  parce  que 
\  raimeiit  et  essentiellement  nationale. 

Cnuis-ii.w   BuixTox. 
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CRISE  DE  LA  PEINTURE  FRANÇAISE 


IL  semble  que  nous  touchons  ;i  une  heure  déci- 
sive pour  la  peinture  française.  Elle  reste  en 
deuil  d'illustres  artistes  tels  que  Pu\is  de  Cha- 
vannes,  Carrière,  qu'aucun  jeune  talent  d'aujour- 
d'hui ne  peut  encore  taire  oublier.  La  niort 
commence  à  décimer  la  troupe  glorieuse  des 
maîtres  impressionnistes  qui,  développant  l'etlort 
des  paysagistes  de  1830,  ont,  d'une  vision  libre  et 
hardie,  rendu  la  vérité  de  la  nature  dans  la  subtile 
magnificence  des  atmosphères.  Et  il  n'apparait  pas 
que  la  plupart  de  leurs  cadets,  bénéliciairesd'un  tel 
héritage,  l'aient  su  mettre  à  prolit  poiu'  des  con- 
quêtes nouvelles. 

En    plus    d'innombrables    expositions    particu- 


lières nous  avons  visite  cette  aiuiee  quatre 
grandes  expositions  de  peinture  :  le  Salon 
des  Artistes  français  et  celui  de  la  Société 
Nationale,  le  Salon  d".\utomne  et  celui  des  Indé- 
pendants. 

Hélas  !  Quelle  déconseniie  !  Plus  que  jamais  le 
Salon  des  Artistes  français  donne  un  sentiment  de 
répétition  et  de  monotonie.  Là,  au  milieu  d'une 
foule  d'exposants  sans  savoir,  sans  idée  et  sans  goût 
—  qu'il  faudrait,  par  souci  de  leur  propre  intérêt, 
avoir  l'héroïsme  de  décourager  lorsque  leur  jeunesse 
révèle  encore  la  possibilité  d'une  autre  carrière 
on  se  trouve  en  présence  de  deux  ou  trois  cents 
peintres  qui  ont  sérieusement  appris  leur  art,  en 
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connaissent  l.i  grammaire,  et  sont  capables  d'et- 
torts.  Mais  cet  ctlort  est  presque  toujciurs  inintel- 
ligent et  leur  application  timide.  Hn  t;énéral,  ils  ne 
savent  pas  vei^arder  les  aspects  de  la  vie  moderne 
et  rininianité  d'aujoui'd'liui.  Ht  si.  par  hasard,  ils  en 
ont  le  désir,  ils  n'en  comprennent  pas  le  caractère 
ou,  plus  souvent 
encore,  laltèient 
par  le  respect 
des  tiirniules.  Ils 
ont  l'ambition 
Je  c o n s 1 1' u i  r e 
avec  s;oùt,  avec 
logique,  mais 
combien  de  lois 
avons-nous  1  im- 
pression que  ces 
hommes, nourris 
du  passé,  restent 
insensibles  aux 
belles  harmonies 
de  lignes  et  de 
couleurs,  à  l'é- 
quilibre des  st)- 
lides  construc- 
tions dont  les 
maitres  anciens 
nous  ont  légué 
l'exemple!     '  PAUL  CHZAXXH  —  dhux 


A  la  Société  Nationale,  on  a  daxantage  le  souci 
et  l'intelligence  de  la  vie  contemporaine.  Les 
peintres,  souvent  tort  avisés,  qui  s'y  groupent, 
subissent  des  influences  plus  modernes.  Ils  se  mon- 
trent plus  attentifs  aux  élégances,  aux  modes,  aux 
spectacles  de  leur  temps.    Les    décors  de    luxe  et 

de  plaisir  sont 
leurs  motifs  pré- 
férés. De  même 
ilsseplaisentsur- 
tout  à  l'endre  les 
ligures  crispées, 
les  veux  hagards, 
les  souplesses 
morbides,  les 
gestes  convulsifs 
de  certaines 
femmes  vertigi- 
neuses d'aujoiu'- 
d  liui.  Mais  s'ils 
choisissent  avec 
plus  de  discerne- 
ment lem's  mo- 
tifs et  leurs 
modèles,  ils  font 
,\  l'ordinaire 
beaucoup  moins 
d'efîorts  pour  les 
l'eprésenter    en 
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des  œuvres  expressives,  luinnoiiieuses  et  solides. 
Leur  dessin  est  volontiers  désinvolte,  Iliu'  matière- 
pauvre;  leur  couleur  n'a  souvent  quiui  cliarnic 
superficiel  si  tant  est  incnie  qu'elle  l'ait.  Beau- 
coup d'entre  eux  néi^li^ent  de  construire,  se 
contentent  d'esquisses  bi'illantes,  de  fraL;nients  pré- 
sentés d'une  manière  pittoresque.  Il  leur  sutlii  de 
donner,  par  de  rapides  études,  à  l'iunnanité  d'au- 
jourd'hui, d'agréables  images  oti  la  caricatine 
dégingandée        d'elle-même. 


recherches.  De  ces  deux  Salons  on  ne  peut  parler 
qu'avec  svmpathie  puisque  c'est  l.'i,  en  sonnne, 
que  les  talents  hardis  et  neuts  peuvent  nous  appa- 
raître et  nous  enchanter  d'une  émotion  nouvelle. 

Les  peintres  qui  s'v  montrent  ont  le  mérite  d'être 
à  l'alliit  de  la  vie  moderne.  Ils  ne  craignent  pas 
d'en  représenter  les  spectacles  les  plus  tragiques, 
les  plus  hardiment  pittoresques.  Ht  si  l'étude  pro- 
londe  du  caractère  des  phvsionomies  n'exigeait  tui 
ellort  dont  beaucoup  d'entre  eux   ne  se  révèlent 
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L'exposition  des  Indépendants  e^t  devenue  un 
si  gigantesque  ramas  de  banalités  et  d'extrava- 
gances, qu'il  faut  luie  bonne  volonté  à  toute 
épreuve  pour  y  découvrir  la  centaine  de  toiles  se 
rattachant  à  l'évolution  de  la  peinture  française. 
Moins  encombré,  puisqu'un  choix  très  libéral 
d'ailleurs  écarte  les  insanités  ou  les  laideurs  les 
plus  scandaleuses,  le  Salon  d'Automne  exige  moins 
de  galopades  et  d'héroïsme  de  la  part  des  gens 
qui   \eulent  se  bien  rendre  compte  de  toutes  les 


[loint  capables,  ils  apporteraient  la  même  indépen- 
dance dans  le  rendu  de  la  figure  humaine. 

Modernes,  ils  le  sont  par  la  \ision  et  par  le 
«  laire  »  plus  encore  peut-être  que  par  le  choix  des 
motits.  Le  triomphe  de  la  peintiu'e  claire  avant 
habitué  le  public  aux  plus  éclatantes  fanfares  de 
couleurs,  ils  ne  reculent  de\ant  aucune  audace.  Si 
bien  que  beaucoup  d'entre  eux  paraissent  plus  sou- 
cieux de  violence  que  de  justesse  et  d'harmonie. 

De  même,   comme  à  torce   de    conscience,    et 
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(je  talent,  leurs  L;lc)rieu\  aines  ont  conquis  pour  transmise,  il  ne  la  mettent  plus  i^uère  au  service  que 

les  peintres  le  droit  de  représenter  des  attitudes  et  des  plus  vaines  déformations. 

des  Ljestes  jusqu'alors  innbservés  ou  que  tout  au  l'jilin,  si  l'on  a  pu  taire  aux  maîtres  impression- 
moins  les  artistes  de  la  génération  précédente  iiistcs  le  l'eproche  presque  toujours  injustifié 
n'osaient  pas  exprimer,  la  plupart  d'eiure  eux  de  ne  pas  assez  «  choisir  >i  leurs  motifs,  de  les 
n'hésitent  devant  aucune  déformation.  peindre  tels  qu'ils  s'otlrent  dans  la  nature,  de  ne 
Mais  du  moins  mettent-ils  a  profit  cette  habitude  pas  composer  suHisammeiit  leurs  tableaux  et  d'avoir 
des  sincères  études  de  la  natiue  et  de  l'humanité,  une  tendance  à  se  contenter  du  «  morceau  «  bril- 
cet  enrichissement  de  la  palette,  cette  science  lamment  peint,  de  montrer  un  peu  trop  de  goût 
si  nuancée  des  atmosphères,  ce  taste  de  la  cou-  pniu'  le  "  haL;nient  •>  pittoresque,  parfois  même 
leur  et  cette  liberté  si   précieuse,  poiu'  tiansposer  bizarre,  mais  toujoiu's  d'im  dessin  expressif  et  d'une 
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en    belles    et   fortes  œuvres  les  aspects  du   monde       rai'e  maL;nificence  de  couleur,  que  ne  peut-on  dirt 


moderne .'' 

Nous  avons  le  regret  de  constater  que,  pour  beau- 
coup d'entre-eux,  il  n'en  est  rien.  Dans  cette  subtile 
lumière  qu'ils  peuvent  faire  ravonner  jusqu'à 
l'éblouissement  ils  n'insci'i\-ent  trop  souvent  que 
des  (ormes  msiguifiantes.  De  ces  cotdetu's  qu'ils 
peuvent  faire  resplendir  avec  tant  de  franchise  ils 
ne  se  servent  que  pour  de   violentes  et  iiiexpies- 


des  esquisses  à  la  tois  prétentieuses  et  négligées  ue 
la  plupart  des  peintres  indépendants  qin  les  conti- 
nuent } 

Loin  de  faiie  servir  la  piécieuse  liberté  de  dessin 
et  de  construction,  le  faste  si  varié  et  si  éclatant  de 
leur  palette,  letu'  science  subtile  des  atmosphères  à 
de  belles  ivuvi'es  significatives,  logiquement  ordon- 
nées et  décoratives,  eu   général  ils  peignent  n'im- 


sives  cacophonies,  lu  cette  liberté  dans  le  rendu  des       porte  quoi  et  au  petit  bonheui'.  C'est  le  triomphe 
gestes  et  des  attitudes,    que   leurs  aines   leur  ont       de  l'a  peu  près,  [amais  les  maitres  de  l'impression- 
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ni.sme,  toujours  si  respectueux  d'eux-uièmes,  ne  se 
seraient  permis  d'exposer  de  telles  é-bauclies.  Aujour- 
d'hui tels  jeunes  peintres,  pi'onés  par  le  commerce, 
exaltés  par  des  critiques  flagorneurs,  soutenus  à 
l'aveuglette  par  des  amateurs  désireux  de  paraitre 
«  dans  le  train  »  et  de  tenter  des  opérations  fruc- 
tueuses, ont  l'audace  d'ériger  en  théorie  leur  paresse, 
leiu' ignorance,  leur  laisser-aller,  leur  manque  d'ima- 
gination et  d'idée,  la  légèreté  de  leiu'  observation. 
Leur  peinture  semble  agressive  et  malpropre  même 
lorsqu'ils  emploient  les  tons  les  plus  francs.  .\vec 
toutes  ces  violences  aussi  lourdes  que  les  pires 
compositions  bitumeuses  d'autan  ils  n"arri\ent 
même  plus  à  donner  l'impression  de  l.i  lumière. 

Si  encore,  à  la  faveur  de  ces  cacojihonies  brutales 
ils  représentaient  puissamment  le  caractère  des 
êtres  et  des  choses,  l'expressive  vérité  des  tornies  ! 
.Mais  ils  se  bornent  presque  toujours  .1  les  indiquer 
par  un  dessin  sommaire.  X"est-il  pas  plus  com- 
commode  desquisser  à  la  diable  un  mouvement 
grâce  à  deux  ou  trois  traits  approximatifs  plutôt 
que  de  le  dessiner  dans  la  vérité  des  muscles  en 
action  et  dans  la  souplesse  vivante  des  chairs  ?  De 
même  les  peintres  de  cette  catégorie  prêtèrent  indi- 
quer grossièrement,  par  quelques  touches  hasar- 
deuses, la  couleur  d'un  visage  plutôt  que  d'en  tra- 
duire patiemment  la  secrète  beauté  intellectuelle. 


BOUDERIE 

Si  par  hasard  on  montre  quelque  souci  du  carac- 
tère, c'est  presque  toujours  dans  la  laideur  qu'on  se 
plait  à  le  chercher  et  par  d'abominables  déforma- 
tions qu'on  s'ingénie  à  le  rendre.  Certaines  études 
de  nu  sont  de  véritables  attentats  contre  la  grâce  du 
corps  féminin. 

Comme  si,  tout  de  même,  pris  de  honte  et  d'in- 
quiétude, ces  escamoteurs  sentaient  le  besoin  de 
trou\er  des  excuses  .1  leur  art  vulgaire  et  insigni- 
fiant, ils  nient  avec  arrogance  l'idée,  l'imagina- 
tion, l'émotion.  Lorsqu'ils  ont  peint  trois  pommes 
près  d'im  pot  de  faïence,  ils  semblent  a\'oir  réalisé 
le  summum  de  leur  eflbrt.  Tout  ce  qui  les  frappe, 
les  émeut,  les  enivre  dans  la  vie  de  notre  époque, 
si  frémissante  d'idées  et  de  passions,  c'est  le  spec- 
tacle de  quelque  souillon  sur  un  divan  ou  d'une 
pyramide  croulante  de  fruits  près  d'un  vase  à 
fleurs  ! 

Si  encore  ce  petit  air  de  flûte  était  agréable  et 
personnel  !  Pour  l'agrément,  nous  avons  vu  ce 
qu'ils  t'aut  attendre  de  cette  perverse  hantise  de  la 
laideur,  de  ces  déformations  systématiques.  Quant 
à  l'originalité,  lorsque  de  tels  peintres  ne  s'aban- 
donnent pas  sans  vergogne  à  leur  vulgarité  simpli- 
ficatrice et  prétentieuse,  ils  rabâchent  avec  une 
lourdeur  violente  la  jolie  chanson  des  maîtres  qui 
ont  la  disgrâce  d'être  leurs  f'avoris  et  dont  ils  ont 
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i'.un.lacc  de  l'aiiL-  leurs  i-cpondants  :  il  y  a  pour  le 
moins  deux  cents  peintres  qui  s'essavent  à  t.iire  le 
pastiche  de  C^ézanne.  lit  Renoir,  ce  délicieux  peintre 
de  la  joie  jeune  et  libre,  admirable  de  ctmsciencc 
dans  ses  fraîches  é\"ocatic)ns  de  la  chair  en  fleur,  est 
victime  des  imitations  caricaturales  de  tous  ces 
insulteurs  de  la  beauté  féminine. 

A    l'étrani^er    cette    école    du    moindre    eflbrt      les  excitent  aux  pires  cabrioles.  Au  lieu  d'observer, 
nous  est  préjudiciable.    Mlle  risque  de  discréditer      de    réfléchir,    d'apprendre   et  de  taire  patiemment 


bien  \ite  l'art  français, 
l'ji     tous    cas    elle    le 
calonuiie.  Sans  doute, 
il    \-  a  en  Allemagne, 
en  .\utriche,  en   lion- 
t;rie,  quelques  esthètes 
dont     l'ignorance     est 
très  ent;ouée   de  cette 
peinture  si    peu    h^an- 
e;aise.    Bien    excusable 
est   du  reste  lem'  em- 
ballement     saugrenu. 
Ils  ont  le  droit  de  mal 
connaître  les  traditions 
de  notre  art.  Ik-aucoup 
d'entre  eux  manquent 
de  ce  iiOLit,  de  cet  esprit 
logique,    de    ce   juste 
sens  de   l'harmonie  et 
des     proportions     qui 
caractérisent     la     race 
latine.  L'outrance  et  la 
déformation  leur  plai- 
sent. .Mais  ce  sont  des 
exaltés  peu  nombreux. 
Dans  leiu'  pa\'s  même 
il  va  ime  grande  ma- 
jorité d'artistes,  d'ama- 
teiu's    et    de    critiques 
qui  gardent  leur  sang- 
Iroid,  jugent   tort   mal 
ces   détormations.  ces 
esquisses    h.'iti\es    par 
lesquelles     la     Irance 
est  si  fâcheusement  re- 
présentée,   lit  comme 
ds  entendent  dire  au- 
tour d'eux  que  ces  pré- 
tentieuses     vulgarités 
sont  tout  à  tait  carac- 
téristiques de  l'art  fraii- 
e;ais  contemporain,  ils 
en  profitent  —  c'est  de 
bonne  guerre!  --  pour 
démontrer,    avec    di- 
tlnrambes  de  certains 
critiques  .1  l'appui,  que  ces  samages  et  véhémentes 
puéiilités  constituent  l'essentiel  de  notre  peinture. 
Pourtant,  c'est  moins  encore  pour  le  succès  du 
dehors  qu'il  faut  s'alarmer,  que  pour  la  formation 
de  Certains  jeunes  peintres  français.    Les  fanfares 
d'ime  critique  vraiment  téméraire  et  une  gloriole 
prématurée  auprès  de  certains  amateiu's  hurluberlus 
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leur  ctlbrt,  ils  voient 
que  tel  camarade,  pour 
quelques  schémas  de 
paysai^es  ou  de  figures, 
s'est  déjà  conquis  une 
manière  de  scandaleux 
prestige  dans  les  bou- 
tiques en  vogue  et  dans 
lescénacles.  Et  les  voici 
qui,  pressés,  frémis- 
sants, renoncent  à  l'é- 
tude scrupuleuse  des 
formes  et,  avec  tout  le 
brio  de  leur  jeune  igno- 
rance, se  livrent,  en 
faisant  des  théories,  à 
l'industrie  commode 
des  pittoresques,  som- 
maires et  violents  «  à 
peu  près  ». 

Voilà  vingt -deux 
ans  que,  par  la  plume 
et  la  parole,  je  me  bats 
pour  l'art  moderne, 
[lour  un  art  de  vérité 
le    rêve    —   peu 


ou 


rêve    — 
.  I    


mnnporte!  —  pour 
un  art  d'observation 
directe  ou  de  transpo- 
sition décorative  —  j'ai 
horreur  des  catégories 
et  des  classements  !  — 
mais  où  je  retrouve 
le  caractère,  les  idées, 
les  aspects  de  notre 
époque,  une  vision  et 
un  «  taire  »  en  accord 
avec  la  sensibilité  mo- 
derne, où  je  vois  les 
grandes  traditions  de 
notre  art  français  évo- 
luer logiquementselon 
les  raffinements  et  les 
subtilités  d'aujour- 
d'hui, j'ai  soutenu  de 
toute  ma  foi  passion- 
née les  maîtres  impressionnistes,  Manet,  Céxanne, 
Pissarro,  Sisley,  Claude  xMonet,  llenoir,  Degas, 
Guillauniin,  RalfaëHi,  etc.,  continuateurs  des  glo- 
rieux artistes  de  1850.  j'ai  pieusement  exalté  les 
sereines  constructions  décoratives  de  Puvis  de 
Chavannes,  le  monde  de  ligures  palpitantes  et 
passionnées  dont  Rodin  nous  enchanta,  les  sim- 
ples et  graves  dratres  humains  de  C^arriére  les, 
poignantes    évocations    de   Constantin    .Meunier; 
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j'ai  défendu  Chéret, Toulouse-Lautrec, \'an  Gogh, 
et  je  ne  crois  pas  avoir  été  ménager  d'articles  cha- 
leureux à  l'égard  de  tous  les  libres  et  jeunes  artistes 
d'aujourd'hui  qui,  audacieux,  sincères  et  tons, 
m'ont  paru  exprimer  dans  une  l'orme  neuve  le 
caractère  et  les  aspects  du  monde  moderne. 

je  ne  suis  donc  pas  suspect  de  traditionalisme 
fanatique  et  craintif  .Mais  c'est  précisément  ma 
ferveur  pour  l'art  moderne  qui  me  décide  à  ce  cri 
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d'alaimc.  N'uilà  trop  d'annccs  que  j'cprouvc  un 
cccvurciiiciU  .111  soitir  de  certaines  expositiDiv,  une 
révdite  a  la  leetuie  de  certains  dithyrambes.  Il 
laut  que  cette  eflronterie,  ce  sans-^éne  et  cette 
ignorance  des  luis,  cette  flagornerie  a\'eUL;le  des 
autres  cessent  de  per\ertir  les  jeunes  artistes  et 
de  conipi'oniettre  l'art  moderne. 

Les  mouN'ements  de  réaction  sont  rapides.  A 
peine  \iennent-ils  de  se  dessiner  qu'ils  s'accélèient. 
j'ai  peur  d'tni  loni;  retoiu'  non  pas  au  sobre  et 
viiioureux  clacissisme,  qtn,  bien  compris,  n'est  que 
l'art  de  stxliser  la  vie,  mais  au  stupide  et  morne 
académisme  dont  nous  a\ions  le  droit  de  croire 
notre  t;énér,uion  préservée. 

Si  les  jeunes  artistes  ne  s'astreii^nent  pas  le  plus 
vite  possible  à  une  rii^oureuse  discipline  d'étude  et 
de  travail,  le  public,  bientôt  excédé  de  la  vulgarité, 
de  la  \iolence  et  de  la  sau\ai;erie,  de  la  détormation 
et  de  la  laideur,  de  l'ébauche  grossière,  trouvera 
comme  un  soulagement  dans  l'acceptation  des 
froides  banalités  peintes  par  des  hommes  avant 
au  moms  le  mérite  de  savoir  quelque  peu  la 
grammaire  de  leiu'  art  et  de  le  pratiquer  avec 
conscience. 

1  rop    longtemps    déçue    et    batouée,    la    bonne 


volonté  du  ptiblic  se  lassera.  Toute  l'éducation 
que,  patiemment,  dilhcilement,  au  prix  de  mille 
ellorts,  on  était  parvenu  .'i  lui  laii'e,  sombrera  dans 
cette  toiniiiente  du  dégoiit.  Le  recul  sera  si  violent 
qu'on  n'établiiM  aticune  dirtérence  entre  les  har- 
diesses heureuses  et  les  esquisses  paradoxales. 

Quelle  terrible  défaveur  pour  l'art  de  vérité, 
de  lumière,  de  passion,  que  de  magnifiques  peintres 
ont  lait  triompher  en  Lrance  depuis  vingt-cinq 
ans!  Lorsqu'on  l'a  passionnément  défendu,  on 
a  le  droit  de  s'indigner  contre  les  caricatures  qui 
menacent  de  le  discréditer. 

lùifm,  comme  il  v  a  une  correspondance  étroite 
entre  la  littérature  et  l'art  d'une  époque,  une 
réaction  vers  la  peinture  académique  s'accom- 
pagnerait nécessairement  d'un  retour  aux  fades 
sécheresses  d'une  littérature  sans  audace  et  sans 
liberté.  Ln  nous  élevant  C(.>ntre  les  bizarreries 
tumultueuses  d'un  art  sans  conscience,  c'est  donc 
du  même  coup  la  littérature  humaine,  véridique, 
libre  en  sa  forme,  que  nous  détendons. 

Ces  peintres  redoutables  n'hésitent  pas  à  se 
couv  rir  de  l'exemple  desglorieux  maîtres  modernes 
pour  justifier  leurs  détt)rmations  qui  ne  signifient 
rien,    leurs    résumés    sommaires,    leurs    fonds    à 
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peine  esquissés,  leurs  constructions  bancrt)ches, 
les  violentes  niaculatiu'es  qui  constituent  leur 
couleur,  les  hasardeuses  touches  de  pinceau  par 
lesquelles  ils  daignent  vaguement  indiquer  les 
formes. 

Mais,  sérieusement,  peuvent-ils  prétendre  que 
des  artistes  comme  Claude  Monet,  Camille  Pis- 
sarro, Renoir,  Manet,  Degas,  Sislev,  Guilhiumin, 
Raffaelli,  etc.,  se  sont  jamais  permis  de  convier  le 
public  à  des  expositions  de  croquis  et  d'ébauches  et 
que,  surtout,  ils  purent  satisfaire  leur  conscience 
avec  des  tableaux  si  mal  étudiés  et  si  peu  construits? 

Que  ces  apôtres  de  la  laideur,  de  la  déformation, 
des  aveuglantes  cacophonies,  que  ces  fougueux  et 
négligents  improvisateurs,  veuillent  bien  l'egarder 
—  s'ils  daignent  encore  prendre  conseil  des  belles 
œuvres!  —  une  marine, de  Claude  Monet;  un  ver- 
ger, de  Camille  Pissarro;  un  effet  de  neige,  de 
Sislev;  des  danseuses,  des  jockevs,  de  Degas; 
quelques  scènes  de  libre  joie  dans  la  lumière  et  les 
verdures,  de  Renoir,  etc..  ils  seront  forcés  de  recon- 
naître avec  quel  soin  et  avec  quelle  science  tout 
cela  est  dessiné,  peint,  construit,  avec  quel  sen- 
timent du  caractère  et  de  la  beauté  ! 


De  même  ceux  qui,  sous  prétexte  de  décoration, 
rusent  avec  l'étude  de  la  \érué,  se  contentent 
d'à  peu  près  brillants,  devraient  se  rendre  compte 
de  la  conscience  avec  laquelle  un  grand  décoratetir 
comme  Albert  Besnard  qui  représenta  en  fée- 
riques harmonies  tant  d'idées  modernes  et  couvrit 
de  ses  vibrantes  compositions  de  si  vastes  surfaces 
étudie  les  mouvements  et  les  formes.  A  cet 
égard,  la  récente  exposition  de  ses  exquisses  et 
dessins,  au  Pavillon  de  Marsan,  prouve  tout  ce  qu'il 
\'  a  de  patientes  recherches  dans  les  ivuvres  des 
vrais  maîtres.  Malgré  la  grande  expérience  que  des 
années  de  travail  et  de  réflexion  lui  ont  acquise, 
pas  une  attitude  qui  ne  soit  scrupuleusement  cher- 
chée, pas  un  geste  qui  ne  soit  en  toute  conscience 
étudié.  Rien  ne  semble  plus  spontané  que  cet  art 
fluide  où  l'on  dirait  que  l'imagination  de  l'artiste 
improvise  brillamment  les  harmonies  de  lignes  et 
de  couleurs,  et  pourtant,  dans  les  moindres  détails, 
le  rude  effort  est  attesté  par  d'innombrables  études. 

Si  les  aines  semblent  suspects  a  leur  moder- 
nisme extravagant,  que  nos  contempteurs  de  la 
beauté  et  du  rvthme  réfléchissent  devant  les  œuvres 
de  leur  quasi-contemporains  les  plus  hardis  et  les 
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plus  ori^iiKUix,  ni.iis  qLii  Jli  moins  coniiaissciu 
leur  art,  le  pratiquent  a\ee  Cdiiseienee,  cherclient 
le  caractère  des  choses  autrenieiit  que  dans  la  lai- 
deiu',  combinent  amoureusement  des  harmonies 
de  couleins  et  de  lij^nes,  s'ellorcent  de  l'endre  la 
poésie  du  spectacle  des  choses,  rémotion  des 
heures. 

|e  ne  pense  pas  que  des  artistes  comme  X'uillai'd, 
Geori^es  d'Espa,i4nat,Paul  Siqnac,  i3onnard,  l^iussel, 
Maurice  Denis,  Albert  Amlré,  I.aprade,  l)utréno\-, 
pour  ne  citer  que  ceux-là  parmi  les  meillem's 
peintres  de  la  génération  nouvelle,  soient  des 
attardés  oti  des  timides,  je  concède  qu'ils  ne  sont 
pas  sans  cesse  et  également  hemeux  dans  leurs  tra- 
vaux. Leiu'  art  n'est  pas  toujours  aussi  complet  que 
lem's  dons  et  leiu'  sensibilité  de  peintre,  que  leur 
lantaisie  ou  leiu' sentiment  de  la  décoi'ation  nous 
donnent  le  droit  de  le  souhaiter.  Mais,  si  libres 
que  puissent  être  leurs  recherches,  ils  se  donnent 
la  peine  de  dessiner  les  formes,  d'é\oquer  harnu)- 
nieusement  des  spectacles  de  joie  et  de  beaiué,  ou 
simplement  de  \"érité,  de  composer  leurs  table.iux 
selon  les  lois  de  la  logique  et  de  réqihlibre.  lit, 
quand  bien  même,  on  peut  exprmier  le  désii-  que 
les  mis  écrivent  les  loi'mes  avec  plus  de  netteté, 
que  les  autres  aient  plus  de  fluidité  et  de  transpa- 
rence dans  la  cemlem',  oli  bien  que  la  \ie  moderne 
inspii'e  plus  sotnent  les  compositions  de  tel  d'entie 
eux,  ou  encore  qu'un  peu  plus  de  \ariété  ou  de 
puissance  apparaisse  dans  l'ieaiNre  de  tel  ou  tel, 
n'a-t-on  pas  la  satisfaction  de  reconnaître  chez  eux 
la  conscience  et  l'eflort.' 


l.(VU\'re  de  tels  peuiti'es,  auxqtiels  va  legUnne- 
ment  l'estime  des  gens  de  goùî,  prouve  que  l'on 
peutêtie  ini  artiste  original,  subtil  et  hardi,  capable 
de  bien  rendre  la  sensibilité  aiguè  et  délicate  de 
notre  époque,  sans  rien  sacrifier  des  leçons  que 
l'art  des  siècles  nous  donne  ni  des  jolies  traditions 
de  noti'e  ait  français. 

lamais  le  savoir,  la  conscience,  l'apfilication, 
n'ont  été  plus  nécessaires  aux  artistes  de  libre  vision 
et  de  sensibilité  frémissante.  C'est  a  cette  condi- 
tion-là seulement  qu'ils  pourront  nous  éviter  les 
représailles  d'un  "  académisme  ■>  menaçant  et 
gaiderà  l'art  français  sa  suprématie  dans  le  monde. 

Tous  ceux  qui,  comme  nous,  furent,  à  toute 
époque,  les  défenseurs  d'un  d'art  \ivant,  lumineux 
et  moderne,  se  doivent  à  eux-mêmes  de  dire  en 
ce  moment  que  certaines  odieuses  et  greissières 
iumisteiies  stmt  la  négation  de  l'art  sincère  qu'ils 
ont  toujours  défendu. 

V.n  écrivant  cet  article,  loin  de  me  renier,  je  me 
continue,  l'ai  le  sentiment  d'accomplir  un  devoir. 
Il  lue  semble  que,  jamais  mieux  qu'aujourd'hui, 
je  n'ai  soutenu  l'art  moderne.  F.t  je  tais  des  \-a;ux 
pour  que  les  critiques  n'accordent  désormais  leurs 
louanges,  les  pouvoirs  publics  leurs  encourage- 
ments et  les  amateurs  leurs  svmpathies  qu'aux 
Oiuvres  sincères,  honnêtes,  scrupuleusement  étu- 
diées et  ii'dlisiYi,  où  se  reconnaitront  de  la  con- 
science, le  respect  du  beau  et  le  souci  de  la 
construction. 

Ghoiu.es  Leco.mte. 
l'holiis  Diiiaihl-Riu-I. 
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UN    MIGNARD    OUBLIÉ 


(TAPISSERIES    EXPOSÉES   AU    MUSÉE    DE    VERSAILLES) 


ON  se  souvient  du  succès  remporté,  l'an  passé, 
par  l'exposition  de  tapisseries  des  Gobelins, 
qui  eut  lieu  dans  la  Galerie  des  Batailles,  au  musée 
de  \'ersailles.  Encouragé  par  ce  succès,  M.  Dujar- 
din-Beaumetza  ordonné,  cette  année,  une  seconde 
exposition  de  Gobelins  dont  deux  séries,  celle  de 
la  GaJciic  de  Saint-Cloiid,  par  Mignard,  et  celle  de 
VAiincii  Testaineiil,  par  Covpcl,  t'ont  les  frais. 


C'est  une  bonne  fortune  inespérée  que  l'exposi- 
tion de  la  Galerie  de  Saiiit-Clond ,  car  elle  nous 
permet  de  nous  former  ime  opinion  sur  le  génie 
de  iMignard,  si  vanté  de  son  vivant,  si  inconnu  de 
nos  jours.  Depuis  l'incendie  de  .'■iaint-Cloud,  en 
iiSjo,  la  reconstitution  imaginaire  n'en  était  pos- 
sible que  grâce  à  cette  page  de  Charles  Blanc  : 

«  L'histoire  d'.Apollon,  depuis  le  moment  où  il 
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vint  au  monde  sur  les  genoux  de  Latone,  jusqu'à 
celui  où  il  présida  aux  concerts  des  Muses,  sur  le 
Parnasse,  lut  le  sujet  qtie  Mignard  se  pi-oposa,  et 
il  le  remplit  axec  pompe,  a\'cc  abondance,  avec 
tme  grâce  toute  française,  v  taisant  enti'er  les  idées 
les  plus  ingénieuses,  se  sou\-enant  à  propos  de 
Carrache  et  de  Jules  lùiiuain,  du  palais  l-arnese  et 
de  Mantoue,  et  ]amais  il  n"emplo\'a  des  tons  plus 
cl.ùrs,  plus  brillants  et  plus  chauds. 

"  i^es  deux  cotés  de  la  galerie,  il  représenta  les 
saisons  et  sut  les  caractériser  conuue  il  a\ait  tait 
poin'  les  Muses,  non  pas,  sans  doiue,  avec  ce  lier 
accent  qu"v  aurait  mis  le  Poussin,  mais  a\-ec  mi 
goLit  partait  dans  l'ordonnance,  Tan'angement  des 
grou|ies.  Faction  des  ligin'es  et  une  con\enance 
exqtiise  dans  le  cluùx  des  ornements.  Tout  ce  que 
permet  de  richesse  ce  stvle  d'apparat,  tout  ce  que  la 
poésie,  la  table,  la  tradition,  pou\aient  tournir  de 
gracieux  sur  des  sujets  si  dilEciles  à  rajeunir, 
Mignard  le  mit  en  ivuvre.  Pour  exprimei'  /<■  Pi  iii- 
ffiiips,  il  choisit  l'hvmen  de  More  et  de  Zéphire, 
qu'il  peignit  entourés  d'amours  se  jouant  a\ec 
des  Xapées  et  des  Di\ades  et  composant  des  guir- 
landes pour  la  reine  des  tleurs.  L'/:'/i'  tut  poiu'  le 
peintre  roccasion  de  l'epréseiiter  im  sacritice  à 
Gérés.  Il  se  plut  ,\  chercbei'  parmi  les  plus  belles 
dames  de  la  coui'  celles  qui  figureraient  dans  sa 
composition  conuue  prêtresses  de  la  déesse  des 
moissons.  Ses  ressemblances  favorites  étaient  celles 
de  sa  fille,  de  M"'  de  Théolon,  de  M""  de  Ludre, 
de  M'"'  d'Armagnac.  Il  comprenait  le  piquant  que 
donnerait  à  ses  compositions  l'empressement  de 
taiu  de  jolies  femmes  à  v  trouver  des  allusions  à 
leur  beaiué.  L'Aiiloimic,  c'est  le  triomphe  de  Bac- 
chus  et  d'Ariane  sur  un  char  attelé  de  panthères. 
On  \  \()it  danser,  avec  l'inévitable  Silène,  bac- 
chantes et  svlvains  cotu'oiuiés  de  pampres,  i\-res 
de  vin  et  d'amour.  VHIiri  n'a  rien  ici  de  [\uticu- 
lier  que  sa  tristesse  conxenue  et  n'a  tait  naître 
dans  l'esprit  du  peintre  que  les  images  banales  des 
Aquilons  et  de  Borée  soufflant  des  frimas  du  tond 
de  leurs  poitrines  mvthologiques,des  H\adcs  inon- 
dant les  campagnes  et  de  \'ulcain  qui  présente  à 
Cybele  lui  brasier,  tandis  que,  aux  pieds  de  la 
déesse,  sont  couchés  ses  lions  transis,  mornes  et 
abattus. 

('  Quand  il  fallut  peindre  le  grand  plafond  de 
la  galerie  qui  sert  de  couronnement  à  tout  l'ou- 
vrage, Mignard  laissa  taire  en  lui  le  courtisan.  Il 
peignit  le  soleil  sous  les  traits  de  Louis  Xl\' condui- 
sant im  superbe  quadrige  et  précédé  de  l'Aurore 
qui  dissipe  les  ombres  de  la  ntut  a\ec  des  doigts 
de  rose  qui  étaient  ceir\  de  .\1"'  Mignard.  ^ 

C^n  \iiu  que  (Charles  Blanc  a\au  été  prmci- 
palemeiit     séduit     pai'     les    quatre    compositions 


consacrées  aux  Saisons.  Avec  Laloiic  cl  In  Payscnis 
de  Lxcic  et  Apollon  ci  les  Muscs,  ce  sont  celles  qui 
tin-ent  choisies  painii  la  quinzaine  de  peintinx-s 
de  la  (uilcric  d'Apollon,  pour  être  reprtiduites  en 
tapisserie.  Le  tait  que  Poillv  les  a  gravées  séparé- 
lueiu  |ir()u\e  du  reste  que,  des  l'origine,  la  préfé- 
rence alla  généralement  à  elles. 

Consolons-nous  donc  de  la  j-ierte  de  l'ensemble 
original  en  admirant  les  parties  dont  les  incompa- 
rables copistes  des  Gobelins  nous  ont  conservé 
l'aspect  tcNtuel. 


Mais  Ce  n'est  pas  luiiquemeiu  aux  tapissiers  que 
doit  s  adresser  ntitre  gratitude,  c'est  d'abord  et 
stu'toLit  a  celui  qui  obtint  d'eux  cet  ou\"rage,  à 
M.  de  Louvois,  sans  le  /éle  uUelligent  et  obstiné 
duquel  il  est  peu  pi'obable  que  la  manufactin-e 
l'ovale  aurait  tra\aillé  d'après  Mignard. 

I:n  eflet,  en  confiant  à  Mignard  la  décoration  de 
son  château  de  Saint-Cloud,  Monsieur,  frère  du 
roi,  n'avait  tait  qu'aggraver  la  ri\-alité  légeiidairequi 
sépara  .Mignard  et  Le  Brun.  Or  Le  Brun,  premier 
peintre  de  Louis  XI\',  gouvernait  les  arts  en 
très  intolérant  souverain  et  ses  étroits  disciples 
avaient  seuls  chance  d'être  favorisés  de  com- 
mandes de  modèles.  Pourtant,  comme  Louvois  se 
plaisait  à  l'art  de  Mignard  et  coiume  M.  de  la  Cha- 
pelle, coiur(')leur  des  Bâtiments  aux  Ctibelins,  le 
poussait  avec  insistance  à  s'enquérir  en  dehors  de 
Le  Brun  potir  l'exécution  des  cartons  qu'il  donnait 
à  la  manufacture,  le  Surintendant  demanda  en 
l6S(i  la  mise  en  train  de  la  Tciiliirc  de  hi  (rdlcric  de 

SilillI-iAoïld . 

Afin  d'éviter  tout  conflit  et  de  ménager  le 
t\rannique  amoiu-propre  de  Le  Brun,  c'est  poiu' 
Son  coiU|ite  personnel  qtie  Louvois  tît  la  com- 
mande et,  jusqu'en  1690,  date  de  la  mort  de 
Le  Brun,  il  pava  les  frais  de  main-d'œuvre  sur  ses 
fonds  particuliers. 

Louvois  s'applaudit  sans  dmite  de  son  initiative, 
car  rien  n'est  plus  exquis  que  l'ouvrage  qui  en 
résulta.  Il  se  serait  doublement  félicité  s'il  avait 
deviné  que  ses  tapisseries  sauveraient  d'un  irré- 
parable oubli  quelques-uns  des  objets  de  sa  prédi- 
lection. 


Le  Mignard  que  uolis  révèle  la  Lenture  exposée 
à  \'ersailles  est  un  alexandrin  de  la  plus  docte 
espèce,  (x'  n'est  nullement  un  précurseur,  un 
créateur  de  formes  nouvelles,  c'est  un  habile 
luetteLir    en    ivuvre    des  trésors  du  passé  dont    il 
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liLtitc,  lin  iiiL'ltL'ur  en  (vuvix-  doue-  d  un  .t;iHii  du 
r;nv  cl  d'un  sens  de  l.i  peitcction  qui  dimneiu  à  ses 
emprunts  une  originalité  singulière. 

Après  avoir  étudié  i\  i-'ontainebleau,  Mignard 
avait  habité  Rome,  parcoiu'u  l'Italie  en  turetem',  il 
s'était  entretenu  a\ee  l'Albane  et  de  tout  cela  son 
art  se  ressent. 

|{n  allant  à  lui,  la  xogue  n'alla  donc  pas  à  une 
réaction,  à  tme  veine  tl'inspiration  inédite,  elle 
retomma  tout  simplement  .'i  lui  art  qui  se  libéiait 


préludant  à  la  crise  qui  lui  succéda,  lin  eHet,  il 
maintient  teiniement  le  prestige  de  la  culture 
antique  et  [laïenne,  il  est  toncièrenient  "  romain  «, 
respectueux  de  la  discipline  d'école  et  de  la  hiérar- 
chie classique  des  genres.  Armé  d'une  science  et 
d'une  érudition  très  nourries,  très  touillées,  il 
s'attarde  en  curieux  sur  les  chemins  battus  où  joue 
avec  grâce  son  brillant  ratlinement. 

De  toute  iaçon,  .\Iignard  se  tr()u\e   haut   rele\'é 
dans    l'esprit    de   ceux    qui  estiment  à   piésent  de 
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de  la  servitude  officielle,  qui  cessait  de  se  vouer 
aux  relations  de  batailles  et  à  la  mise  en  scène 
d'apothéoses  politiques. 

Car,  quoi  qu'en  insinue  Charles  Blanc,  l'art  de 
.\Iignaid  ne  comporte  que  le  minimum  obligé  de 
courtisanerie.  Il  est,  en  somme,  en  marge  du 
tei^nps,  tel  qu'une  halle  entre  l'art  du  wir  siècle  et 
celui  du  xviir  siècle.  -S'il  a  dans  l'expression  lui 
accent  plus  français  que  l'académisme  qui  le  pré- 
cédait, on  ne  saurait  le  considérer  cependant  comme 


quelle  importance  était  sa  décoration  de  la  galerie 
de  Saint-Cloud.  Sa  mémoire  sans  étoile  avait  été 
doublement  desservie,  d'abord  par  la  destruction 
d'une  grande  partie  de  ses  ou\rages,  ensuite  par 
l'usage  fait  de  son  nom  comme  qualitîcatif  dimi- 
nuant. \e  laissons  pas  échapper  l'occasion  de 
la   replacer  <à  son   rang. 

.\lignard  était  beaucoup  mieux  qu'un  artiste  de 
rang  moven  et  l'oubli  où  il  est  tombé  serait  à  notre 
honte  si  l'incendie  du  château  de  Saint-Cloud  ne 
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l'expliquait   clans  une   l.nue  mesure.  Car  un  ]u,ue-  de  \'ersailles  et.dans  ce  but,  il  ne  sï-pari^na  aucune 

ment  n'est  Cdiiipilet  et  solide  que  quand  il  s'appuie  peine.  La  somme  d'ui^éniosité  qu'il  dépensa  serait 

sur  les  ivu\  res  oii  l'artiste   en  cause  jeta  son   plus  imposante,   même  si   la   réussite   a\ait   été    moins 

beau    feu,    li\i'a    le    meilleiu"    de    lui-même      -     et  hem'eusc.  Mais  la  l'éussite  répontlit  de  tous  points 

c'est  sans  Contredit  dans  ses  travaux  poiu' Monsicm'  a     l'etlort,     ainsi     qu'en     font    loi    ces   charmants 

que  MiL;nard  a\ait  mis  son  àme.  Il  s'était  juré  que  poèmes  muraux,  si  caressants  au  reuard,  que  sont 

la   (uilciic  d  Apt'lloii  égalerait  en    lastc    la    (iiilciic  les  six  ta|iisscrics  dont  il  notis  a  paru  bonde  remé- 

ilcs    (jIiU'Cs   qtie    Le   Hi'un   décorait  aloi's  an   Palais  moi'er  la  précieuse  existence. 

Pierre  Hkim'. 

l'ivlos  Jr  /(/  iihiisi'U  lii'ilhiiiiil  ficwi,  qui  iiirl  m 
venir  Ir  iiiLilo'^iic  i>i)  figinciil  A'j  ltipii>i-iici  de 
Mp^'ihiiil.   ()    Il  .) 


l,.\'Il)NE    :    I.E.S    l'.WS.WS    .\11,1AM0KI'II()S|{S    EN    (.RENOUILLES 


36 


Il  s 


^-.t.AAiiJ 


t:-p^. 


FACADK  \ri-:  ni-   i.a   i'komrnadk  i/r  plati-:-i hrme 


L'ART     DECORATIF 


LE  NOUVEAU  MUSÉE  DE  GENÈVE 


Li:  dcmciiagenient  du  ministère  des  Colonies, 
l'installation  prochaine  au  Pavillon  de  1-lorc 
de  la  collection  Chauchard,  le  déménai^ement 
possible  dti  ministère  des  Finances,  tout  remet 
en  pleine  actualité  cette  question  :  «  Comment 
construit-on  un  musée?  Comment  aménage-t-on 
un  musée  ?  »  La  tornuile  :  «  le  Louvre  aux 
musées  nationaux  »,  je  l'avoue,  ne  me  satisfait 
pas  entièrement.  Certes,  elle  doiuie  des  garanties 
contre  l'incendie,  elle  favorise  l'arrangement  de 
nos  immenses  collections  nationales.  Mais  le 
Louvre  n'a  pas  été  construit  pour  recevoir  un 
musée.  Il  est  marqué  d'un  vice  originel.  Le 
ministère  des  Reaux-Arts  aura  beau  v  engloutir 
des  millions;  on  n'obtiendra  jamais,  si  l'on  ne  \eut 


pas  défigurer  le  monument,  une  architecture 
capable  de  mettre  en  kuuière  des  objets  d'art 
et  des  tableaux  suivant  les  règles  généralement 
admises  aujom'd'hui. 

De  là  \iennent,  sans  doute,  les  différends  des 
architectes  a\ec  l'I'.tat;  les  moindres  réparations  et 
transformations  v  sont  très  coûteuses,  et  il  est 
souvent  impossible  de  les  concilier  avec  l'harmonie 
d'im  palais  qui  a  été  bâti  poiu'  abriter  des  rois.  Un 
moment,  il  fut  question  de  construire  au  C^hamp 
de  Mars,  à  cet  efl'et,  un  vaste  édifice  en  retour 
d'équerre,  eiuourant  ini  beau  parc,  et  faisant 
face  à  l'ivcole  militaire,  dont  il  équilibrait  le.s 
masses  ;  on  abandomiait  le  Lt)ti\re  aux  minis- 
tères et  autres  services  publics.  Le  projet  n'eut  pas 
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Je  suite,  et  \()ilà  pourquoi   nous  n'aurons   p.is  un  existe  entre  Textérieur  et  i'iiitérieui';   vous  avez  vu, 

musée    modèle,    contrairement    aux    autres    pa\-s,  sans  entrer,   la   place  de  la   grande   nef,    des   nefs 

connue  la  Hollande,   l'Anuletcrre,   rAilemaune  et  latérales,  du  iritorium,  du  transept,  du  clue-ur  et 

la   Suisse,  qui  sont  entrées  résolmneni  dans  cette  du  déamludatoire  ;   et   monté  sur  la  taraude  toiu' 

\(iie  nou\elle,   poiu'  la   sau\cL;aide    de    leius    col-  vous  iei;arde/.  se  dessiner  à  vos  pieds  l.i  croix  latine, 

lections.  toinaiée  \ers  l'orient.  Ici,  rien  de  pai'eil.  |e  coni[ia- 

Le    nouveau     musée    d'art    et    d'histoii'e ,    que  rerais  xohintiers  ce  musée  a  ime  boite  à  surprise, 

(îenéve    vient  d'édifier  et  où  elle  vient  de   trans-  je  le  iei;.nde  depuis  la  petite  colline  de   l'Observa- 

térer   le  musée  Rath,    le  musée  archéok)L;ique  et  toire  ;    je    ne    vtiis    pas    le    mot    Mii.u'c    >;ra\'é    en 

le   musée  Fol,  fournit    a    ma    thèse    im    précieux  letti'es  d  or  au-dessus  de   la   poite  d'entrée;  je  ne 

ariiument.  Genève  est  divisée  en   deux   \illes  :   la  \'ois   pas   les  noms  des  i;loii-es  de  la  peinture  et  de 

\ille  basse, fréquentée  par  les  étrangers,  nombreuse  la  sculpture  suisse,  gravés  en  lettres  d'or  au-dessus 

en  caravansérails,  mais  exposée  à  l'humidité  du  lac  des  grandes  fenêtres  de   la  façade.   Ou'\'  a-t-il  là- 

et  du   Rhône;   la  \ille   haute,   plus  à  l'écart,  mais  dedans  ?  L'ne  Ikiurse,  un  Pai-lement,  une  .Salle  de 

établie  sur  un  plateati  sec.  On  a\'ait  le  choix  entre  concert,  im  .Music-hall,  une  salle  de  meetings  poiu' 

les  deux  emplacements;   on  se  détermina   )hiiu-   le  le  peicement  de  la  Faucille  .'  |e  n'en  sais  rien, 

second,   à    cause    des   Conditions   généi'ales    de    la  On  rii'a,  sans  doute,  de  ce  luoniuucnt  qtii,  totit 

température  et  peut-étie  aussi   du    voisinage    des  en  ét.uu  b.'ui  sur  la  colline,  se  trouve  pris  dans  im 

grands  souvenirs  de  la  cité,    lu  qui    ne  voit  que  cul-de-sac.  .\hiis  ce  n'est  pas  la  faute  de  l'architecie 

ce  raisc)nnement   s'applique  à  notre  Lomie,  dont  à  qui  l'on  a  désigné  cet  en;placement.   Il  s'est  bien 

les  fenêtres  s'ouvrent  siu'  la  Seine  !  rendu  compte  de  la  difiiculté  et,  pour  y  parer  dans 

Contrairement  .1  ce  qui  se  passe  en   France,  où  une  certaine  mesure,  il  n'a  pas  hésité  à  abandonner 

les  grosses  commandes  sont  données  au  hasard,  on  une  pai'tie  du  terrain  qui  lui  était  dévolu,  il  a  reculé 

ne  sait   pourquoi   ni  comment,  d'une  façon  toute  ses  façades  en  deçà  de  la  limite  que  lui  prescri\ait 

arbitraire,  on  mit  l'architecture  au  concotu-s.   Pro-  le  programme  ;  d'ailleurs  il  a  tiré  un  parti  heureux 

é    excellent  :    les    conciu'rents    exposent     leurs  des  dillérences  de   ni\eatix,   en  créant  un  escalier 


cee 


maquettes  ;    la   critique  est  conx'iée,   fornude  des  qui,  nous  le  \errons,  moitié  en  dessus,  moitié  en 

impiessions,    résmue    les    opinions    des   gens    du  dessotis  de  l'entrée  principale,  facilite  la  \isite  du 

métier  et  du  grand  [Hiblic,  se  fait  l'écho  des  mis  et  niusée    et    ménage    à    l'iiuérieur   des    perspectives 

des  autres  ;   le  choix  du   jiu'v   est  préparé,   il    v  a  agréables. 

peLi  de  smprises.  F'architecteprimé,  AL  Camoletti,  je   tianchis   le  seuil.   F,n    face  de  moi,  une  baie, 

présentait    un    plan    d'inspiration    latine.    I\ést)lu-  d'où  le  ix-gard  plonge  en  contre-bas  dans  une  cour 

meiu,   il   éliminait    de    son    ceuvre    l'intiuence    de  iutériem-e,  carrée,  autour  de  laquelle,  se  déi'oulent 

l'ai'chitecture      allemande,     manifeste    dans     une  les  arches  en  plein-centre  d'im  cloitre.  Un  parterre 

grande  partie  de  la   Suisse,    et    jusqu'à   Fausanne,  à  la  f'rançaise  s'y  dessine;  au   milieu,  un   jet  d'eau 

Xeulchàtel  et  Genève.   Il  se   rendait   compte  que  s'élance  et  chante  son  éternelle  chanson.  Au-dessus 

dans    une    \'ille  oti   la    cathédrale,   les    églises,    les  du  cloitre,  en  face  de  moi,  de  gi'andes  fenêtres  ;  au- 

vieux    hôtels    du    x\      au     .x\ur     siècle    ont    été  dessus  des  grandes  fenêtres,  deux  aiures  rangées  de 

édifîés    par    des    ai'clntectes    français    ou   italiens,  fenêtres;  au  sommet,  tm  toit  en  pente  vitré.   Très 

où  les  seiuvenirs  des  é\-êques  français  se  lewait  à  clairement,  cette  fois-ci,   j'ai   le   plan  gênerai  et  la 

chaque  pas,  où  CaKin  lui-même  fut  français,   où  disposition  de  l'édifice.  Quatre  étages  :   un  rez-de- 

l'on  parle  français,  il  fallait  une  architecture  fran-  chaussée  inférieur,  consacré  à   Fart  décoratif  mo- 

çaise,  et  il   édifia   ce   nouveau  musée  d'histoire  et  derne  ;    un   rez-de-chaussée  supérieui',  où    je    me 

d'art  en  belle  pierre  blanche,  aux  proportions  assez  trouve,  consacré  à  l'archéologie  et  à  l'histoire;   un 

heureuses,    qui     n'est    certes    pas    marqué    d'une  entresol,  où  sont  les  bureaux  des  consers-ateurs  et 

grande  originalité,  luais  qui  a  le  méiàte  tendancieux  les  salles  historiqties  ;   lui  premier  étage,  consacré 

de  continuer  franchement    une    tradition    que   je  aux    beaux-arts.    Les   mis   et    les   autres   commu- 

voudrais  voir  plus  nettement  et  plus  généralement  niquent  par  un  escaliei'  .'i  plusieiu's  révolutions  qui 

afhiinée   pai'  les   batisseiu's  de  cette   région.     Des  est  \  éritablement  la  tromaille  la  plus  heureuse  de 

l'abord,  on  peiu  lui  faire  un  reproche  qui,  a  mon  .M.  Camoletti,  éclairé  par  de  grands  vitraux,  dont 

sens,  est  très  gia\e.  L'extérieur  ne  correspond   pas  l'un    est   du    a    .\L    Heaton,    mi    .\nglais   établi  à 

à  1  intérieur;  il  n'en  annonce  pas  les  grandes  divi-  Xeutchatel,  et  les  autres,  a  .\L   F)urdain,  un  lùan- 

sitjns;  il  n  en  est  pas  le  (iréambule  oblige,  la  ti.uis-  çais  ét.dMi  à  Genève.  Ces  \iti-,uix  composent,  a\ec 

position  é\  idente.   C^i',  si  mius  regardez  mie  \  ieille  la  collaboration  des  pierres,  soit  la  pierre  d'Hérou- 

cathédrale,  \()us  êtes  tr.ippé  de  l.i  coi'i-élation   qin  \-ille,  soit  la  pierre  de 'Fa\-el,  soit  l.i  roche  de  \'illette. 
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soit  la  pierre  de  Savomiières,  soit  la  pierre  de 
Monpans,  choisies  et  graduées  avec  yoiit  dans  les 
revêtements,  les  balustrades  ou  les  marches,  une 
harmonie  blonde  inlîniment  délicate  et  nuancée. 

[e  descends  au  ni- 
veau du  cloitre.  Je  ne 
veux  pas,  je  le  répète, 
anah'ser  les  collec- 
tions contenues  dans 
le  musée,  mais  sim- 
plement en  préciser 
l'ordonnance  géné- 
rale et  certaines  dis- 
positions pratiques, 
susceptibles  d'être 
adoptées  au  musée  du 
Louvre,  je  rencontre 
successivement:  i°La 
salle  .Amélie- l'iot, 
collection  de  den- 
telles, décoration 
Louis  XM,  harmo- 
nie de  blanc  et  de 
jaune;  2°  La  salle 
Louis-Ormond ,  bi- 
joux et  dentelles, 
plafond  à  poutres 
apparentes,  tenture 
cramoisie,  harmonie 
de  rouge  et  de  blanc; 
3°  Les  tissus  ;  4"  Les 
émaux  et  les  bijoux, 
on  sait  que  c'est  là 
une  tradition  genevoise;  5"  Céramique;  6"  .Métaux 
ouvrés;  7"  Art  du  bois,  merveilleuse  collection 
d'instruments  de  musique  de  .\L  Camille  Galopin; 
8°  Estampes;  9°  Salle  des  consultants  et  biblio- 
thèques des  arts  décoratifs  et  des  ouvrages  relatifs 
au  musée  et  à  l'histoire  de  l'art.  .\le  \  t>ici  de  nou- 
veau dans  le  cloitre.  On  y  disposera,  au  fur  et  à 
mesure  que  l'occasion  s'en  présentera,  de  vieilles 
pierres,  provenant  des  démolitions  de  la  vieille 
ville;  pour  l'instant,  voici  d'anciens  boulets, 
et  la  porte  d'entrée  de  l'ancienne  maison  du 
grenier  à  blé,  qui  se  trouvait  à  Rive,  au  bas  de 
la  rue  \'erdaine.  Je  remarque  aux  angles  des  prises 
d'eau  contre  l'incendie;  et  j'en  viens,  par  une  tran- 
sition toute  naturelle,  à  ceci,  qu'un  musée  n'est 
pas  tait  pour  loger  des  ionctionnaires,  qu'on  n'a 
installé  ici  que  le  personnel  strictement  nécessaire, 
un  gardien,  un  concierge  et  un  poste  de  gen- 
darmerie composé  d'un  brigadier  et  de  quatre 
hommes,  que  leurs  logements,  au  rex-de-chaussée 
inférieur,  au  ras  du  sol,  sont  complètement  isolés 
par    une    maçonnerie    épaisse,    et    enlhi    qu'une 
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connnunicaiion  téléphonique  relie  directement 
le  musée  au  poste  permanent  de  pompiers. 
Plus  loin  je  remarque,  affleurant  à  l'asphalte, 
sous  les  galeries  du    cloitre,    de  grandes   grilles; 

je  questionne  l'ar- 
chitecte :  le  sous-sol, 
me  répond -il,  est 
réservé  aux  appareils 
de  chautfage  et  de 
ventilation.  De  mi- 
nuit à  cinq  heures  du 
matin,  des  machines 
spéciales  emmaga- 
sinent par  ces  bou- 
ches grillées  la  fraî- 
cheur de  la  nuit.  De 
dix  heures  du  matin 
à  cinq  heures  du  soir, 
les  ventilateurs  dis- 
persent dans  les  salles 
cet  air  trais  ainsi 
emmagasiné  ;  hiver 
connue  été,  ils  provo- 
quent une  ditlérence 
de  six  degrés  entre 
la  température  inté- 
rieure et  la  tempéra- 
ture extérieme.  Dans 
chaque  salle,  deux  ap- 
pareils déterminent 
automatiquement  et 
régulièrement  la 
quantité  d'air  chaud 
ou  d'air  troid  nécessaire.  Le  thermostat  ne  doit  pas 
indiquer  ini  chitire  supérieur  à  m  degrés.  Quand  il 
est  parvenu  à  ce  chitire,  les  appareils  de  chauftage 
s'arrêtent,  et  laissent  fonctionner  l'humidostat,  qui 
dispense  la  \apeur  d'eau.  Les  humidostats,  dissi- 
mulés par  des  grillages,  sont  placés  à  la  cimaise 
ou  au  milieu  des  salles,  entourés  de  banquettes. 
Quand  l'air,  qui  était  trop  sec,  est  parvenu  au 
degré  d'humidité  suilisant,  l'humidostat  s'arrête 
spontanément  et  laisse  fonctionner  le  thermostat. 
Et  ainsi,  par  une  action  réciproque  et  mécanique, 
c  est-."i-dire  indépendante  de  la  distraction  ou  de 
la  bonne  volonté  des  gardiens,  régne  dans  les 
galeries  une  température  idéale  et  convenable  à 
la  conservation  des  tableaux  et  des  objets  d'art. 
Si  ces  appareils,  poiu'  une  raison  ou  pour  une 
autre,  cessaient  de  fonctionner,  le  lambrissage  ne 
subirait  aucun  dommage,  car  dans  les  murs 
mêmes,  un  intervalle  est  ménagé  pour  une 
couche  d'air,  et  par  suite  pour  une  aération 
suffisante  de  la   maç(.)nnerie. 

.Montons  au  rez-de-chaussée  supérieur.  .\  gauche 
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de  l'cntiX'c  s\)U\i'c  la  salle  de  sCLil|niire.  A  droHe, 
voici  le  musée  préhistorique,  les  antiquités  éijvp- 
tiennes  et  chypriotes,  les  \ases,les  antiques  romains 
et  barbares.  Harmonie  de  blanc  et  dOcre.  A  la 
voûte,  décor  pompéien.  Les  collections  réunies  ici, 
ont  une  double  origine  :  le  musée  archéologique 
et  le  musée  Loi,  qui  se  trouvait  primiti\ement 
dans  la  ("jrande-rue.  On  v  voit  des  objets  des  âges 
de  la  pieri'e,  du  bronze,  du  1er,  des  périodes 
étrusque,  romaine  et  méi'ON'mgicnne,  des  anti- 
quités orientales,  égyptiennes,  coptes,  clu'pi'iotes 
et  asiatiques,  des  séries  du  moven  âge  et  de  la 
Renaissance  :  oi- 


auquel  de  \ieux  artisans  les  avaient  destinés  ?  N'est- 
ce  pas  là  un  Contre-sens  esthétique  et  une  erreur 
sentimentale  ?  Et  la  cathédrale  de  Saint-Pierre  est 
assez  bien  entretenue,  depuis  quelques  années,  et 
a  l'abri  de  tout  \andalisme  par  excès  de  zélé  apos- 
tolique, pour  qu'on  lui  laisse  tout  ce  qui  a  été 
rêvé,  voulu,  exécuté  à  son  intention  r  .A  la  suite, 
on  renccMitre  la  salle  du  x\i"  siècle,  d'où  l'on 
monte  par  ini  charmant  escalier  de  bois,  aux  salles 
du  château  de  Zizers,  sur  lesquelles  je  reviendrai 
tout  à  l'heure  ;  le  plafond  provient  d'ime  vieille 
maiscm    de    la    rue    des    Allemands  ;     la    salle    du 

WW"  siècle,  dont 
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tèvrerie,  bronzes 
et  ixoires.  céra- 
miques, boise- 
ries .  des  \ases 
recset  italiques, 
des  collections 
suisses  d'étains, 
de  faïences  et  de 
porcelaines,  je 
livre  à  la  medi- 
taticMi  de  NL  Car- 
tier, le  directeur 
général  qui,  je 
crois,  s'est  plus 
spécialement  oc- 
c  u  p  é  d  e  cette 
installation  ,  le 
proverbe  bien 
connu  :  " A  che- 
\'al  donné,  on 
ne  regarde  pas  la 
dent  ".  .\Liis 
voici  qu'on  passe 
des  salles  claires 
de  l'antiquité 
gréco  -  l'omaine, 
au  mo\en  âge 
sombre  et  à  une 
salle  du  x\"  siè- 
cle. La  salle  est 
haute,  le  plat'ond  en  nos'er,  preivient  de  la  maison 
que  l'évéque  de  Nice  possédait  au  faubourg  de  Rive  ; 
sur  les  murs  sont  peints  les  armoiries  des  anciens 
évcquesde  (ienè\e  ;  la  partie  intérieure  de  ces  murs 
est  rouge  et  s'harmonise  a\'ec  le  carrelage  brun  ;  ici 
on  a  disposé  quelques  meubles  du  xv"^  siècle  et  les 
detix  fenéties,  hautes,  élancées  en  arc  de  tiers- 
IHiint,  sont  précisément  formées  par  deux  magni- 
fiques \-itraux  delà  même  époque,  qui  proviennent 
du  cluviu'  de  la  cathédrale  .Saint-Pierre,  où  on  les 
a  remplacés  par  deux  copies.  Y  a\ait-il  oppoitu- 
nité  .1  exiler  définiti\ement  ces  \itraux  de  l'endi'oit 
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PLAN    DU    REZ-IIH-l  I 
(  PLAN     DK     M.     CAMOLirii. 


les  murs  sont  re- 
couverts de  boi- 
series en  nuver 
du  plus  heureux 
effet  ;  ces  boi- 
series recou- 
vraient, jusqu'en 
I  ') o  I  ,  dans  la 
salle  du  Conseil 
d'Htat,  à  l'Hôtel 
deville,  une  série 
de  fresques  déco- 
ratives du  w' 
siècle;  on  a 
transporté  les 
boiseries  ;  on  a 
laissé  l.'t-bas  les 
fresques,  qui  ont 
eu  plusde  chance 
que  les  vitraux 
de  .Saint-Pierre; 
enfin,  lui  salon 
du  x\iir  siècle, 
aux  bt)iseries 
'■<--'  blanches  sculp- 
tées  au  x\  I  ir 
siècle  pour  une 
maison  de  Car- 
tignv,  par  Jean 
Jacquet. Ces  trois 
salles  sont  garnies  de  meubles  anciens  provenant 
de  la  collection  Rigaud,  qui  était  réunie  au  châ- 
teau de  la  Tour-de-Peilz,  près  de  \'evev,  et  a 
été  léguée  par  ^L"'■  Sarrazin. 

.Montons  a  l'entresol  par  le  grand  escalier  qui 
décidément  est  d'un  effet  magnifique.  L'n  côté  du 
quadiilatére  de  la  cour  est  occupé  pai'  les  bui'eaux 
des  conservateurs,  parfaitement  isolés  par  des 
rideaux  de  fer  ;  les  trois  autres  cé'tés  par  les 
salles  historiques.  \'oici  successivement  :  la  salle 
des  arnunes,  provenant  de  l'.Arsenal;  on  v  voit  des 
armes    anciennes   et    modernes,    et    les    fameuses 
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ccliclles  de  l'Hscaladc  qui  servirent  aux  Savoxards 
dans  leur  coup  de  main  sur  Genève  dans  la  nuit 
du  II  au  12  décembre  1602;  le  plafond,  d"oii 
pendent  les  étendards  de  Genève,  provient  éuaie- 
ment  de  l'Arsenal.  La  salle  des  étains  et  de  la  céra- 
mique suisse.  La  suite  des  salles  du  château  de 
Zizers,  auxquelles  je  faisais  allusion  plus  haut.  Le 
château  de  Zizers  est  un  château  du  canton  des 
(jrisons,  qui  date  du  wir  siècle.  On  a  acheté  au 
propriétaire  de  ce  château,  les  ainies,  les  vitraux, 
les  meubles  et  les  boiseries  qui  le  meublaient,  et 
on  les  a  reconstitués  ici,  dans  leur  ensemble. 

Heureusement  réunies  par  im  escalier,  avec  les 
salles  Rigaud  du  rez-de-chaussée,  les  salles  Zizers 
forment  une  série  incomparable  sur  l'art  décoratil 
en  .Suisse  au  xvir  siècle.  C^est  d'aboixi  la  salle 
d'iionneur,  a\-ec  son  balcon  de  bois,  ses  étendards, 
ses  portes  et  ses  vieilles  serrures,  et  en  bas,  ce  qui 
est  moins  heureux...  le  plan  en  reliel  de  (Jeiiève, 
établi  en  181 5,  et  provenant  de  l'.Arsenal  !  Fuis 
une  chambre  avec  un  poêle  en  laïence  de  W  inter- 
thur,  daté  de  1688;  puis  la  chanibi'e  peinte,  avec 
une  décoration  italienne.  Les  uns  et  les  autres 
s'éclairent  par  d'anciens  vitraux  dont  quelques-inis 
sont  très  beaux,  mais  qui  s'ouvrent  sur  d'autres 
fenêtres  donnant  sur  l'extérietu',  en  sorte  que  les 
pièces  entières  sont  éclavées  dans  les  bâtiments, 
et  que  l'intérieur  ne  correspond  pas  avec  l'extérieur. 
N'était-il-pas  possible,  sans  sacrifier  à  l'ordonnance 
générale,  sans  détriment  pour  la  prédominance  du 
style  français,  d'être  plus  loi;ique,  de  ne  pas  dissi- 
muler un  ameublement  de  château  suisse  dans  un 
palais  latin  et  de  passer,  par  une  série  de  ti'ansitioiis 
habiles  que  .\L  Gull,  de  Zurich,  j'en  suis  sur, 
aurait  trouvées,  ou  se  serait  ingénié  à  trouver,  à 
une  construction  adjacente  gretlée  sur  la  première. 
\'oici  enfin  quelques  salles  d'étains  et  de  céra- 
miques genevois,  et  de  numismatique. 

.Au  premier  étage,  les  Beaux-.Arts.  .\u  sommet 
de  l'escalier,  un  vestibule  en  rotonde,  oti  l'on  a 
disposé  quelques  beaux  antiques.  A  gauche,  la 
salle Pradier, où  il  faudra  maintenant  \enir  étudier 
le  maitre  genevois  ;  puis,  en  tournant  suivant  le 
quadrilatère  de  bâtiment  qui  correspond  au  cloître 
de  la  base, on  rencontre  successivement  les  salles  de 
l'ancienne  école  genevoise  de  peinture  qui  portent 
chacune  les  noms  de  Jean  Huber,  Toppfer, 
A.  Diday,  Calame,  Barthélemy-Menn,  les  salles  de 
l'école  moderne,  où  l'on  remarquera  les  belles 
toiles  du  maitre  A.  Baud-Bovy,  élève  de  Bartlié- 
lemv  Menu,  puis  une  salle  composite  réunissant 
des  maîtres  de  l'école  flamande,  hollandaise  et 
espagnole,  une  salle  italienne,  deux  salles  tran- 
çaises,  et  enfin,  faisant  pendant  à  la  salle  Pradier 
et  s'ouvrant  comme  elle  sur  la  rotonde  du  vesti- 


i;s(;ai.ii-:k 

bule,  une  salle  de  moulages,  qui  se  translormera 
peut-être  en  un  musée  de  sculpture  comparée, 
analogue  à  notre  admirable  musée  du  Lrocadéro. 
Les  grandes  salles  s'éclairent  par  un  double  toit 
vitre  pourvu  d  un  vélum  dont  on  manie  lacilement 
les  travées  selon  l'incidence  du  soleil,  â  l'aide  dun 
cordon  de  tirage. 

\\.  Camoletti,  visitant  les  musées  d'Hiu'ope,  avait 
remarqué  que  la  lumière  se  répartissait  mal,  â  cause 
de  la  trop  grande  hauteur  des  murs  et  du  profil  de 
la  gorge,  entre  les  murs  et  le  plafond  \itré.  11  a 
donc  soigneusement  proportionné  la  hauteur  à  la 
largeur,  et  remplacé  les  gorges  par  des  pans  coupés. 
Remarquant  d'autre  part  que  les  perpectives  en 
longueur  décourageaient  les  visiteurs,  il  a  sectionné 
les  salles  en  variant  l'axe  des  communications. 
F.nfin  il  a  porté  tous  ses  efl'orts  au  revêtement  des 
murs,  qui  sont  tous  recouverts  en  bois  ignifugé  et 
isolés  de  la  mae;onnerie  ;  aux  tentures  d'étofies, 
dont  le  décor  lùnpire  a  été  obtenu  au  pochoir  et 
discrètement  assorti  au  caractère  des  œuvres  d'art; 
â  1,1  couleur  de  la  cimaise,  vert  olive  avec  un  léger 
lilet  d'or. 

Le  long  des  grandes  salles  court  une  série  de 
petites  salles,  où  l'on  a  rangé  les  dessins  et  les 
pastels  correspondant  aux  diverses  écoles.  L'une 
d'elles,   recouverte  de  boiseries  blanches  de  stvle 
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Louis  X\  ,  comiciit  les  merveilleux  jiastels  de 
Litnaid.  que  l'i)!!  ne  peut  étudier  e]u'à  deneve 
et  à  Amsterdam,  et  deUN  bustes  de  Hdiidon 
représeiitaiu  Xeckeret  le  de)cteur'rronchin.  Toutes 
s'éclairent  par  des  leneti'es  latérales  sur  la  cotu' inté- 
rieure, un  peu  à  la  manière  des  salies  tlamandes 
et  holland.nses  qui  semt  groupées,  au  Loini-e, 
aut(_iur  de  la  salle  Rubens.  .\Liis  tandis  qu'au 
Loini'e  les  e'ioisons 
qui  séparent  les  petites 
salles,  sont  exacte- 
ment'perpendiculaires 
à  l'axe  du  mur  de  la 
grande  salle,  au  musée 
de  Genève,  elles  tm- 
ment  avec  ce  mur  un 
angle  obtus.  De  la 
sorte,  la  lumiei'e.  qui 
ferait  défaut  et  qui 
t'ait  défaut,  a  Paris, 
aux  toiles  placées  dans 
l'angle  (apposé  à  la 
fenêtre,  les  éclaire  tout 


autant  que  les  toiles  placées  pies  de  la  fenêtre, 
je  m'excuse  auprès  de  mes  lecteurs  d'avoir  du 
leiu'  [larler  a\ec  une  précision  rébarbatixe,  de  ces 
détails  pratiques  et  matériels.  .XLiis  l'aménagement 
priicbain  du  luinistére  des  Colonies,  la  transfoiana- 
tioiulu  séniinairedeSaint-Sulpiceen  musée  de  pein- 
ture et  sculpture  contemporaine,  l'inauguration 
d'im  noux'eau  musée  d'art  et   d'iiistnire,  dans  une 

ville  de  cultiu'e  tran- 
çaise,  m'ont  donné 
à  penser  que  ces  con- 
sidéi'ations  pouwiicnt 
être  de  quelque  uti- 
lité. Si  à  (jene\e,  on 
se  préoccupe  d'avoir 
un  beau  musée  sans 
posséder  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  le 
remplir,  à  Paris  on 
lelegue  au  grenier  et 
à  la  cave  ce  qui  ti'ou- 
\erait  place  dans  un 
beau   musée. 


Ph.'los  hrr.i.  Ho, 
Gfiii'vc. 
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Le    Mouvement    Artistique 
à  TEtranger 


ALLEMAGNE 


t'ai  Jit  .'i  quel  point  l'exposition  du  Chupaliiil  était  médiocre 
et  combien  il  fallait  regretter  que  Municl;  n'ait  p.ts  su 
ot'irir  un  ensemble  d'.irt  moderne  impos.mt  j  la  curiosité  des 
milliers  d'étr.uigei's.ittirés  p.u'  t.uit  d'.ittractions  :  l'exposition 
musulmane  —  laquelle  fera  l'objet  de  ma  suiv.tntc  chronique 
—  les  létes  music.iles  suci:essi\'L's,qui  ont  inauguré  la  nouvelle 
gr.uide  salle  .(./  /vv,  miiqtie  en  son  genre,  et  dont  l'.imén.i- 
gement  et  l.i  décoration  mériter.iient  ég.ilement  un  article 
spéci.d  (scm.iines  Schum.um.  KIch.ird  .Strauss  et  M.diler. 
mois  du  c\cle  lirflLvnrii  et  A;  Sxiiiplhviu'  aprcs  lui),  enfin  les 
représentations  d'Oberammeigau  et  du  Thé.itre  du  l^rince- 
Kégent.  La  .Sécession,  très  stationnaire,  depuis  quelques 
années,  a  cependant  présenté  sa  bonne  mo\enne  habituelle, 
rehaussée  par  deux  tableaux  slaves  d'une  haute  valeur.  Le 
premier  est  le  l'ii'i  rc  le  (haiiJ  de  Juri  Kepine,  page  histo- 
rique et  épique  .1  tout  jamais  et,  pour  la  Russie,  un  véritable 
événement,  chef-d'ieuvre  d'évocation,  de  ressemblance  divi- 
natoire autant  que  de  solide  peintiu-e  et  de  noble  composi- 
tion ;  le  second,  V liiili-iviiifui  dr  la  /•'/i/j/nV  de  Nicolas  L'echiii. 
scène  populaire  d.ms  un  village  russo-tartare  des  environs 
de  Kas.m,  ceuvre  de  grande  envergure,  d'une  tenue  et  d'une 
distinction  qui.  d'un  motil    a    la   (jorki    presque  anecdotique. 


loiit  une  véritable  svnthése  de  l'aspect  des  villages  et  de 
l'existence  du  moujik.  La  demi-douzaine  d'tvuvies  hautaines, 
Imiu.iIls  et  sanglantes  de  -\t.  l-'ran/  .Stuck.  dont  il  est  plus 
l.icile  de  dénigrer  ii  prioii  le  goût  ou  le  sentiment,  que  de 
s'assimiler  les  procédés  singuliers.  les  étonn.mtes  recettes  de 
couleurs  et  les  audacieux  accords,  violents  et  rallinés,  comme 
s'iK  sortaient  d'une  partition  de  Richard  Strauss  {exemple  le 
tableau  intitulé  Disioiuiiicc,  qui  en  est  ime  si  singulièrement 
effarouchante  et  amusante  pour  l'œil),  les  quelques  silhouettes 
de  mondaines  et  de  danseu.ses  de  M.  von  Keller.  les  éton- 
nants portraits-confessions  de  M.  I.eo  S.miberger.  les  beaux 
pa\sages  alpestres  de  AL  Reiser.  les  somm. lires  et  un  peu 
grosses  descriptions  de  Llsarthal  de  M.  l'iet/.sch,  les  études 
zoologiques  de  M.  Lissniauu,  rapportées  d'Islande,  et  celles  de 
.M.  Xeuenborn  qui  se  répète  par  trop, c'est  à  peu  de  chose  près 
le  menu  confortable  mais  habituel  de  ch.ique  été.  Cependant 
il  \-  a  encore  le  grand  Lierrot  de  feu  .\uguste  .Neven  du 
.Mont,  une  page  déjà  ancienne,  de  goût  très  anglais,  mais  qui 
\ieillit  en  be.uité,  et  certaine  Ri'iuh-  de  .\1.  Ludwig  von  Hoff- 
mann qui  inciter. lit  \olontiers  à  un  jugement  de  Paris,  et 
dont  l'euiA  tlimie  s.uante  et  ^\■métrique  s'.iccommode  d'un 
coloiis  de  roses,  d'aubergine-'  et  de  plumes  de   paon,  auquel 
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on  s'iiiibitue  sans  trop  Je  ditTkuhc  :  Icschcv.iux  et  les  vieilles 
demeures  provinciales  de  M.  Anuelo  Jank,  d'autres  chevaux 
baif;nOs  par  des  garçons  nus  —  un  des  plus  beaux  tliénies 
qui  soient  —  de  M.  Vacatko,  de  Pardubitz.  Hnlin,  il  faut 
enref^islrer  la  présence  d'un  portraitiste  de  Cernowitz  (Buko- 
vine)  M.  Alfred  OlVner,  c]ui  a  toute  l'impudence  orgueilleuse 
de  la  maîtrise  sure  de  son  lait,  dans  une  insolente  académie 
d'athlète  gras,  à  mi-corps.  Ileuret  en  main,  et  dans  un  por- 
trait de  médecin  au  milieu  des  flacons  d'urine  de  son  labora- 
toire. On  se  rappelle  du  Pasteiu'  d'iidelfeldt,  du  Docteur 
Rvdvgier  de  W'iczolkowski,  du  .Médecin  au  serpent  d'blscu- 
lape  de  Mehotler  et  du  Docteur  Xeisser,  en  tablier  blanc,  de 
Frit/  lirler.  Ceci  est  une  suprême  étape  du  portrait  moderne 
de  l'honniie  de  science  ou  du  morticole,  couronnement  de 
cette  longue  série  qui,  conmiencée  avec  les  alchimistes  et 
souffleurs  de  cornue,  continuée  avec  la  Lixon  ti'Aiiijloiiiii-,  a 
passé  par  des  transformations  si  curieuses  et  si  révélatrices, 
non  seulement  de  l'histoire  même  de  la  médecine  et  des 
sciences  de  laboratoire,  mais  sintout  des  variations  de  l'opi- 
nion publique  à  leur  égard.  Du  sorcier  au  charlatan,  du  char- 
latan ;\  M.  Purgon,  de  celui-ci  au  médecin  grand  seigneur 
à  la  Tronchin,  du  MctUriii  de  duiilkigiie  à  la  Balzac,  ou  du 
Docteur  Poumies  de  la  Siboutie  dont  les  Souvenirs  sont  si 
amusants,  à  nos  rigoureux  et  désintéressés  spécialistes,  quelle 
galerie  extraordinaire,  même  restreinte,  si  l'on  veut,  de 
Paracelse  au  Docteur  Péan  !  P.t  l'histoire  du  portrait  nous 
offre,  non  seulement  chacun  de  ces  tvpes  successifs,  mais  à 
leur  propos,  de  singulières  leçons  de  composition.    11   laut 


être  reconnaissant  au  l'oilniil  Je  Métleeiii  de  .M.  OlVner  de 
nous  être  apparu  assez  neuf  poiw  river  un  nouvel  anneau  à 
l'intermin.ible  chaîne  et  nous  donner  envie  de  la  voir  une 
l'ois  déroidêe,  tout  entière,  en  lUK  exposition  spéciale. 

l.à-dessus.  il  tant  ajouter  .\1.\1.  Lelimann,  .\le\er-Basel, 
Oswald,  Ilavek,  C^rodel,  XissI,  Kuehl  et  (Christian  I.anden- 
berger  .'t  la  liste  déj.i  fastidieuse  des  inamovibles,  caractérisés 
une  fois  pour  toutes  de  longue  date.  Un  portrait  de  demoiselle 
,1  crinoline,  de  .M.  Joseph  t)ppenheimer  (dont  la  galerie 
I  lenem.um  vient  d'avoir  une  intéressante  exposition  spéciale), 
la  dame  en  rouge  de  M.  W'alter  Schnackenberg  ;  les  notations 
si  vivantes  de  places  el  de  rues  de  .Munich  de  M.  Schranim 
/iltau  :  V Aiitoiinie  de  .M.  britz  Strobentz.  qui  se  tient  entre 
du  (jrigoresco  et  du  Putz  :  le  bizarre  uiiul  Séhtiflieii  et  le 
jeune  homme  en  costume  chinois  de  M.  .Mbert  Weissgerber, 
les  t\'pes  espagnols  de  .M.  \'aleiitin  de  /.ubiaurre  :  la  Mère  <■/ 
VEiifanI  de  iM.  Spiro,  retotu-  de  Paris  et  très  influencé  de 
.M.  Charles  Guêrin ,  l'humanité  géante  de  .M.  Hans  .\dolf 
HCihler,  la  Dmiie  aux  Asters  de  .M.  W'alter  Georgi,  les  éner- 
giques portraits  de  .M.  Ilerm.um  Grcvber,  les  lantaisies 
charmantes  et  d'un  si  joli  coloris  de  .M.  .•Xdolt  llengeler, 
enlin  un  beau  paysage  de  iiS.S;  exinuné.  de  W'ilhelni  I.eibI 
en  collaboration  avec  Joh.uin  .Sperl.  achèvent  de  rendre  ave- 
n.uue  la  plu'sionomie  de  cette  .innée  sécessionniste.  .Mais 
encore  luie  lois,  ce  qui  domine  tout  de  sa  statiu'e  colossale, 
c'est  l'équestre  Pierre  le  Cjrand,  vert,  ganté  de  blanc,  de 
Cjeorges  Repiii. 

William  Kii  iik. 


AU  TRICHE  =  HONGRIE 


TL  \'  avait  longtemps  que,  pour  les  peuples  slaves  de  l.i 
•*•  monarchie,  un  événement  signilicatif  à  l'égal  de  l'Hxpo- 
sition  de  Stramberk  ne  s'était  produit.  Bien  que  strictement 
réservée  à  la  seule  Moravie  et  encore  aux  seifls  artistes  slaves 
de  .Moravie,  et  justement  à  cause  de  cela,  elle  démontrait  .t 
merveille  l'incrovable  vitalité  de  la  sève  artistique  autochtone, 
alors  que  rien  ne  vient  en  entraver  la  saine  poussée  hors  du 
sol  natal  et  le  splendide  épanouissement.  Il  v  a  six  ans.  on 
ne  parlait  pas  d'art  morave;  le  margraviat  était  connue  un 
arrondissement  de  la  province  artistique  de  Prague,  .\ujour- 
d'hui,  non  seulement  l'émancipation  est  complète,  non 
seulement  la  Silrii:^ein  (qui  devrait  bien  adopter  le  beau  titre 
local  de  Jeiiuiro,  qu'a  proposé  le  maître  Bohuniir  jaronek).  a 
sur  la  population  entière  inie  influence  aussi  salutaire  qu'in- 
contestable, mais  c'est  dans  les  moindres  villes  et  hameaux 
qu'à  ce  dernier  vovage,  encore  plus  qu'aux  précédents,  j'ai 
relevé  les  symptômes  d'une  rénovation  fondamentale  de  la 
pensée  et  de  la  vie  du  peuple  des  campagnes  aussi  bien  que 
des  bourgs,  par  cette  sorte  de  passion  pour  l'art,  dont  je  ne 
sais  un  exemple  analogue  nulle  part  ailleurs.  (Soit  dit  entre 
parenthèses,  quand  je  suis  arrivé  ,\  l'iîxposition.  les  trois 
quarts  des  œuvres  étaient  vendues.) 

Stramberk  est,  dominé  par  une  tour  formidable,  la  Trouba, 
qui  s'aperçoit  de  trente  lieues  à  la  ronde,  une  toute  petite 
ville  de  bois  noir  et  de  murs  blancs,  invisible  dans  une  sorte 
de  cratère  de  montagnes  vertes.  .^  peine  plus  important  que 
Gruvêres  en  Suisse,  ou  Diirnstein  en  .Autriche,  ces  atitres 
petits  bijoux  de  vieilles  villes  médiévales,  il  tiendrait  tout 
entier  dans  l'enceinte  de  la  cité  de  Carcassonne  ou  même  de 
Pierrefonds.  C'est  le  lieu  choisi  par  la  Silni-eiii  pour  jouer 
dans  le  Nord  de  la  Moravie,  à  ces  sources  de  l'Oder  tant 
disputées  par  r.Mlemand.  le  rôle  que  remplit  au  Sud,  dans  les 
champs  de  betteraves  de  l.i  plaine  slovaque,  au  bord   de  la 


.\lur,i\a,  llodunin.  .\  llodonin,  deux  honmies,  .M.  Jan 
Kafka  et  lui  prêtre  admirable,  le  professeur  Kolisek.  assument, 
avec  quel  zèle  et  quel  tact,  la  charge  de  diriger  les  destinées 
artistiques  de  la  nation.  -A  .Stramberk.  c'est  le  D^  Herstka  et 
les  frères  l.uonek.  bàitre  les  deux  centres,  le  m.u'tre  Jozka 
Uprka,  .1  llroznova  Lhota,  sert  de  tr.iit  d'union  et,  de  part 
et  d'autre,  exerce  une  sorte  de  dictature  incontestée  de  par 
1,1  seule  autorité  de  son  œuvre.  Ce  qu'est  cette  ivuvre  ou 
celle  des  frères  jaronek.  on  ne  saurait  assez  le  constater,  la 
lleur  même  du  sens  artistique  national  et  la  preuve  évidente 
de  la  variété,  de  la  dissemblance  même  que  peut  comporter 
une  pensée  commune,  dans  ses  applications.  l{xemple  du 
reste  compris  avec  une  rare  intelligence  et  suivi  avec  un 
encore  plus  rare  enthousiasme  du  haut  en  bas  de  l'échelle 
sociale,  l'ai  encore  revu  aujourd'hui  de  petits  pavsans  aux 
champs,  un  c.ilepin  ou  un  bloc  .'i  la  main,  des  écoliers  sur  la 
pl.ice  d'une  ville,  passant  leurs  récréations  ,'i  dessiner,  des 
maîtres  d'école  à  peindre. 

.Autour  de  ces  chefs  de  cœur,  de  tête,  de  talent  et  de  plus 
encore,  voici  quelques-uns  des  artistes  dont  il  faut  se  garder 
d'omettre  les  noms  :  \'aclav  liclia,  familier  aux  lecteurs  de 
cette  revue;  .\lo\s  Kalvoda.  dont  la  ùiconde  après  s'être  en 
quelqtie  sorte  promenée  au  travers  de  tout  le  paysage  tchèque 
et  morave  semble  avoir  l'ambition  désormais  de  s'attaquer  .i 
la  ligure;  .Stanislas  I.olek,  en  qui  s'annonce  décidément  uu 
pav.sagiste  de  tout  premier  ordre,  coloré,  lumineux,  Iranc  et 
liardi;  Roman  Mavelka,  un  poète  au  pinceau  fermement 
délicat,  dont  on  n'oublie  pas  les  clairs  de  lune  sur  les  champs 
moissonnés  ni  les  ravins  forestiers  ;  Ludvik  lîhrenhali  à  qui 
les  chaumes  fatigués,  les  ponts  de  bois,  les  places  poudreuses 
des  villages  de  la  Morava  ont  dicté  deux  belles  pages;  .\ntos 
l'rolka,  qui  glane  dans  les  sillons  abandonnés  par  Uprka  et 
\-   noue  sa  gerbe   particulière;   M"''    Vorlova   \'lckova  qui. 
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.ipics  .noir  pris  son  mot  cIkv  L'prl,,i.   aura  l'anibiiion   ilc  se  lois  a  Ljoutui-  plLàncnicnt  a  Slraiiil>crk.  Un  Dalniaïc  Ivnianiiel 

clioisir  un  doniainu  biun  a  clic;  lidninnd  7,i/ka,  un  inliniistc,  X'idovitch  qui,  pour  raconter  Torcello.  ou  l'aliaudun  de  telle 

niélancolii|ue  et   lier,  a  qui   sntiisent   inie   lisière  de   bois  ou  autre  \ieille  ét;lise  dans  la  lacune,  use  de  pi'oeédés  empruntés 

inie  route  sous   les    sorbiers    pour    nous    éniou\'oir    eM]uise-  a  la  lois  a  W'instler,  (.arrière   et    Le   Sidaner.  mais  assimilés 

ment;    lano   Kœhler.   qui   promet   un   coloriste  valeineux  et  au   pnint   d'être    devenus   parlaitemeiit   persomiels.   il  laudra 

décoratif  ;     les    sculptem-s     1-rantisek     L'prka     et    l'rantisek  quelque  joui- s'occupei' plus  spécialement,  encore  que  ma  tache 

Hrachovec.  le  premier  de  mieux  en  mieux  monumental  dans  prochaine  s(.it  de  dire  l'art  .'i  l'Kxposition  internationale  de  la 

ses  t\-pes  campagn.irds.  le  second  très  t;rand  dans  de  menues  ch.isse  a  \'iemie  et  comment,  avant  et   .iprés  Str.uiiberk.  j'y 

statuettes  de  bois,  violoneux  de  ^jrandes  routes  ou  animaux;  ai  vérifié  la  leçon  que  dewiit  me  proposer  .Stramberk. 
enlin   |akub  Obrovskw   encore   lui   coloriste  de  haut  i.;out,  .'i 
l'orchestration  singulière,  que  je  suis  ,u'ri\"é  pour  l.i  première 


BELGIQU  E 
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'i;M't)srriox    de    l'.Xit    beli;e    au    x\"ii'--    siècle,    qin    s'est  esquisses,    de    quelques    pa\sai;es     et     de     portraits     p.u  nii 

ouverte  inopinément,  .ivant  que  lussent  .U'riNés  tous  les  lesquels    celui     de     Kubens    \ieux,    prêté     par    le    musée    de 

envois,  fait  sensation  aujourd'hin  qu'elle  est  complétée.  \"ienne,  Rubens  triomphe.  .Mali^ré  l'.disence  de  ses  plus  purs 

Son    titre    et. lit    ambitieux,    l.e     justilier    tout    .'i    lait     étai;  chels-d'ieusie,  d.ms  cet    ensemble    de    cent    et  dix  tableaux 

impossible.    L'école   belge  du  wai^  siècle  a  été  d'une  excep-  pour   la   plup.ut    secondaires  dans   sa   production,  il  apparaît 

tiemnelle  fécondité.  Elle  est  dominée  par  le   génie  abondant  lormidable;    et    l'on    peut    mesurer   toute    l'.mipleiu'   de  son 

de   Rubens  dont  on  ne  peut  songer  a  donnei'  une  idée  sulh-  génie.    (.)n    peut   éprou\er    le    charme    sou\erain    de    cette 

saute    en    une   exposition,    [amais   le    Louvre,    le    Prado,    le  étrange  l.icnlté  de  dégager,  par  la  splendeur  des  conleiu's  et 

l'in.icothèque  de  Munich,  le  musée   de  Vienne  ne  consenti-  des  lormes.  p.u"   une   constante    eiu'\'thmie,    une    expression 

ront  .1  se  dessaisir  pour  quelques  mois,  même  pour  quelques  de    conliance,    d'.udente   joie   de    vivi'e,   des    plus    tragiques 

joiu's   des   grands   chels-d'ieu\'re   du   peintre   llamand,   lit   il  spectacles.   On   l'éprouve  devant   (J\'in\  r/    l'hoiiicin.  devant 

s'ensuit  que,  malgré  tous  les  ellorts  du  gouvernement   belge  \,iiiil    Rihh.    On   peut  devant   la  gr.mde  esquisse  de  la  Cl'iilc 

et  de  la  commission  organisatrice,  malgré  toutes  les   bonnes  ,/,■>  Anc,-^  de  l.i  galerie  .Suermondt.  de\.un  celle  du  lih^cniciil 

volontés   rencontrées   .'i   l'étranger,    on    n'a    pu    représenter  ■/<■    l\nis,    a    M.    (iardon.    de\ant    cinquante   autres   où   se 

Rtdiens   dans   toute    l'ampleur,    d.ms    toute    la     surpren.uue  dépense  l.i  déconcert. uite  aisance  d'une   im.igination    inepui- 

v.u'iété  de  son  écrasante  pniduction.  sable   et   d'une   incomparable   spontanéité  de  réalisation,  on 

Il   en   est   de   même    poui"    |ord.iens  dont  on   n'a   point   a  peut  sid^ir  le  Irissem  de  vie  saine,  pine.  énergique,  éternelle, 

l'exposition   les   œuvres  les  plus  nobles,   celles  en   lesi|uelles  de   \ie   épique   que    Rubens   lait    palpiter   dans  ses  nus.    I.iit 

il  s'élève  au-dessus  de  la  vigneui- un  peu  trivi. lie  des  lipailles,  ra\"onner  delà   ch.iir  aux  choses,   en   une   volupté  héroïque, 

atteint  .1  la  beauté  pure,  .1   l'expression   concentrée:    tels   le  fie   même   accent    de   volupté    inspire    toutes  les    ceusres 

portrait  de  Llorence,  Vlinliiiiii-  ih'  jiif^ili'i   qui  est  .lu    Louvre.  montrées  en  cette  exposition.  On  en  tii)U\e  la  trace   dans  la 

la  Ràiiiioii  lA'  FiiiiiiUc  de  Cassel.  plupart  des  portraits  de  Wui  D\"ck  qui   sont  presque  tous  de 

.Mais  si  Jordaens  est  vraiment   ni.il   représenté,   m.ilgré   la  la    période    génoise   ou   de   la   période   tlamande.    Le    grand 

splendeur  majestueuse  et  gr.ive   de  ces  deux   gr.mdes   com-  élè\e  de    Rubens.   orienté   vers  une  distinction  qui  annonce 

positions  :    le   Miiilyw   ./c     '.l'nilc    .-Ippolliiu-  de    l'église    des  la    décadence,    n'a  pas,   dans  ses  grandes  compositions,  l'ar- 

Aiigustins  d'.-\nvers  et   \'.-liloiiili\<ii   lA'i   Mtion  de   Dixmude.  deule   et   gourmande   splendeur   de    son    niaitre  ;   mais  cette 

on  a  réussi  pour  Rubens  ,1   réiniir  un  ensemble  éblouissant.  splendeur  \irile  est  dans  la  forme,  d.ms  la  couleur  du  nier- 

ponr   \'an    D\-ck    a   le    montrer   en   des    œuvres  m.iilresses;  veilleux  portrait  de  la  marquise  Spinola   prêté   par  M.    Pier- 

011   .1   réussi  aussi   a   laire   .qiprécier   l-'\t    et   Sn\ders    mieux  pont   Morgan,   dans   le  chef-d'a'uvre   du    musée  de  l'Iànii- 

qu  il    ne   lut    jamais  permis,  a   grouper  un   nombre  considé-  tage  :    la  l'uiiiilh-  Snvders.  dans  toutes  ces  gra\es  effigies  ou 

rable    de    tableaux     s.ivoureux    des     petits   maîtres    comme  la  mélancolie  des   regards   parle   sous   les  plus  chaudes  har- 

Krouwer  et  \'an  Craesbeeck.  Ht,  en  dépit  de  l.icunes   —   les  monies  de  couleur. 

De\'Os  p.u'  exemple  n'ont  pas  la  l.uge   place  qu'ils  de\raient  II    est    encore,    cet    accent,   dans    les    si    simples    natures 

occtqier  —    s'impose   dans    cette    expositiem   complétée    p.ir  mortes   de    l"\t   tph    montre    les    choses    dignes    des    héros 

des  orlevreries.  des  manuscrits,  des   médailles,    des    meubles  peints  par  Rubens.  lait  vivre  dans  l.i  ni.uière  on  se  sait  quelle 

présentés     en     un     appanement    ou     l'on    subit    une     trou-  palpitation     de     lorce.    dans    les    s.neurs    on    ne    sait    quelle 

blante  atmosphère,   des  tapisseries  —  celles  not.uument  de  noblesse.    Pour    l'\  t   d'ailleurs,    l'exposition   est   triumph.ile. 

Vlliiloir,-   ,!,■    (^niiiliiiiln/,     d'après    les    cartons    de     Riiliens.  Jamais  on  n'.iv.iit  \u.  de   cet   artiste   un  peu    m\  stérieux.    un 

prêtées  p.U'  le  mobilier  nation.il  de  l'rance  —  s'impose  l'iiii-  peu  méconnu,  pareil  ensemble,    là    si  certaines    œ-nvres  qui 

pression  espérée,  impression  de  puissance,  de  force  et  de  jiiie.  lui  sont  .ittribuées  sont  d'authenticité  doiuense.  d'.iutres.  qui 

(Test  évidemment   la  prodigieuse  individualité   de    Rubens  sont    sûrement    .'1    lui.    sutlisent    .1    lui    .issurer   l.i   gloire.  Par 

qui   domine.    Xi    les   grandes  compositions  de  l.i  cithédr.ile  exemple  celle    du    musée    de    Bud.ipestli  ;    un    morceau    de 

d'.\nvers,  ni  celles  du  musée  de  Bruxelles,  ni  les  |i.inne.iux  de  \iande  .lux  formes  presque  épiques;  et  la  n.iture  morte  avec 

la  galerie  .Médicis,  ni  les  uns  écl.il.mts  de  Munich,  de  N'ienne,  un  perroquet,  .1  M.  Porgés. 

du  Pr.klo.  de  lloreiice,  ne   sont    ici    ces  Irémiss.mtes  éxoc.i-  lui  résumé,  si  l'on  n'.i  pas  ré. dise  l'irrê.ilis.dMe,  si  l'on  n'.i 

tionsde  kl  chair  en  lesquelles  s'exprime  toute  1.1  v.iste  cré.ilion.  pas  accompli    cette   t.'iche  impossdile   de   réunir    les  ivu\res 

lit    m.ilgré   ceki.    par   la  présence  du  lable.iu  d'.Most  :  Suiiil  maîtresses  de  la  peinture  llaniande  , m  x\ih  siècle,  on  .1  réussi 

Hihl]   iiilnu'ititiil  jH'iir   /(■»  l'r^lilfii's.  de    l.i    1\-lIv    Mil ,u  iilrii^r  ,1    imposer    l'impression    de    léconditê  lormidable  et  joveUse 

de    .Malines,    du    Miii /<ii^,-   iiiwliijiu'    de    iiiiiilr    l'.iillk-i  iiic    des  de    l'école  en  ce  temps  exceptionnel,  et  de  s.i  s.iine  et   \'irile 

.■\ugustiiis  d'.\n\ers.  de  (,'vwo  ri   'l'hciiiii  ii.   le  t.d'le.iu   de   kl  conception  de  la  volupté, 

collection     de     lord     D.irnlew    par    celle      de     nombreuses  (1.   \' w/.vpi-: 
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lIPUIS  plusieurs  .innccs  rL-vcncnicnt  .utistiquc  Ju  piin- 
tciiips  est  rouvL-rtuiL-  Jl-  l'Hxposition  Carnesjic  à  Pius- 
luirg.  (l'est  le  seul  Salon  .unéricaiii  où  les  artistes  étraïu^ers 
exposent,  et  tous  ceux  i]ni  s'intéressent  au  projjrés  Jes  beaux- 
arts,  veulent  V  aller  pour  eoniparer  les  œuvres  américaines 
aux  chefs-d'œuvre  européens. 

Heureusement  pour  nous,  la  comparaison,  cette  année,  est 
très  favorable  à  nos  artistes.  Cependant,  William  Orpen,  un 
Anglais,  a  obtenu  la  première  médaille  qui  comporte  une 
sonmie  de  sept  mille  cinq  cents  francs.  Mais  la  seconde 
médaille,  de  cinq  mille  francs,  fut  adjugée  à  Karl  .\uderson, 
un  jeune  américain. 

I.e  <i  Clou  de  l'Iîxposition  )i.  ce  sont  les  59  table.uix  de 
(Jiilde  llassani,  qui  occupent  toute  une  salle. 

Quoique  M.  ilassam  .soit  le  représentant  américain  de 
l'iwpn-ssioiiiiisiiif  fraiiÇiiis,  ses  œ'uvres  retlètent  la  lorte 
personnalité  de  leur  créateur.  Il  est  vrai  qu'il  a  étudié  sa 
technique  en  Hrance,  où  sa  vision  personnelle  s'est  beaucoup 
élargie,  mais  il  est  resté  toujours  lui-même  et  son  .ime  de 
poète  reçoit  .son  inspiration  uniquement  de  la  nature. 

Cette  collection  nous  montre,  non  seulement  la  force  de 
son  talent,  mais  sa  compréhension  de  notre  vie  complexe. 
Quelques-uns  de  .ses  tableaux  nous  donnent  l'atmosphère 
véritable  de  Xew-Vork,  ville  de  conuuerce,  d'autres  des 
petits  villages  paisibles  de  Xew  Hngland,  et  d'autres  encore, 
de  la  mer  changeante  sous  le  soleil  d'été.  Dans  la  salle  à 
coté,  pn  peut  voir  quelques  chefs-d'œuvre  de  Monet,  Sislew 
.\laufra  et  Pissarro,  les  maîtres  de  qui  Childe  liassani  a 
reçu  la  lumière  qui  lui  a  montré  la  route  vers  la  vérité. 

L'inlluence  de  ces  Salons  annuels  est  devenue  très  impor- 
tante sur  l'art  municipal  de  nos  grandes  villes.  Partout  on 
commence  à  organiser  des  LtVi;ik-s  niunicipah  pour  leur 
embellissement.  .\  (Chicago,  les  membres  de  cette  Iviignc 
possèdent  beaucoup  d'initiative  et  tout  récemment  ils  ont 
arrangé,  dans  Garlield  Park,  une  exposition  en  plein  .ùr,  île 
.sculpture,  pour  démontrer  .ui  public  l'avantage  d'.ivoir  de 
belles  statues  dans  nos  parcs. 

Le  succès  énorme  de  cette  exhibition  ,1  décidé  la  h\igiii'  à 
tenir  des  expositions  en  plein  air  tous  les  ans. 

La  première  (Convention  nationale  de  Tlir  Aiiifi  iùiii  lù-th'- 
iiilioii  of  Ails  vient  de  .se  fermer  .1  W'a.shingtou.  Cette  société 
avait  été  fondée  l'an  passé  et  elle  comptait  déjà  97  clhiplen 
qui  représentent  toutes  les  régions  de  notre  vaste  pavs.  Xos 
musées  d'art,  nos  Ails  Clubs  et  ll'oiiifii's  Clubs,  p.n'tout  se 
sont  atTiliés  comme  chdblers.  Chacun  a  le  droit  d'envoverun 


délègue  pour  \uiei  a  propos  de  toute  mesure  après  discus- 
sion pend.mt  la  (.Convention.  Tous  ces  délégués  ont  été  reçus 
par  notre  Président,  .\L  'Laft,  et  les  discours  furent  pro- 
noncés par  les  plus  célèbres  de  nos  artistes  et  de  nos  édu- 
c.iteurs. 

Il  parlèrent  tous  en  faveur  d'une  éducation  plus  artistique, 
quoique  plus  pratique,  dans  nos  écoles  publiques.  Si  on  suit 
leur  conseil  nous  aurons  des  lui  ml  h' m  fl  s  pour  les  enfants  du 
premier  âge,  et  la  génération  qui  nous  suivra  n'aura  plus 
besoin  d'aller  en  liurope  pour  acheter  de  belles  étolfes  ni  de 
beaux  bijoux. 

Percy  .Maclia\-  a  fait  un  très  intéressant  discours  en  faveur 
d'iui  théâtre  civique,  thè.Ure  où  le  peuple  de  chaque  ville 
peut  donner  lui-même  des  représentations  et  des  spectacles 
somptueux.  Nous  aurons  organisé  sans  doute  ces  thè.itres 
nmnicipaux  d'ici  peu  d'années,  parce  que  nos  jeunes  gens 
connnencent  .'i  s'intéresser  beaucoup  aux  spectacles. 

Il  se  produit  partout  un  mouvement  tendant  à  supprimer 
notre  stupide  cèlèbr.uion  du  .(  Juillet  (qui  consiste  prin- 
cipalement .1  f.ùre  beaucoup  de  bruit  pendant  2.)  hem-es). 
.\u  lieu  de  montrer  aux  enl.uus  de  dangereux  leux  d'arti- 
fices, on  les  ler.ùt  participer  à  ces  Piii;t'iiiils  splcndides,  avec 
lesquels  nous  espérons  que  cette  année,  chaque  ville  et  chaque 
\illage  célèbrer.i  le  jour  glorieux  de  notre  Iihlc[vmUiiH'f. 

lui  lùuope  on  ne  détruit  pas  les  vieux  usages  aussi  facile- 
ment, et  ces  brusques  changements  chez,  nous  doivent  sem- 
bler de  véritables  contes  de  fées  à  vos  lecteurs  de  Prance  ! 
Xon  seulement  nos  nuvurs  se  modilient  comme  par  enchan- 
tement, mais  nos  villes  laides  se  transforment  par  une 
incompréhensible  magie  en  des  villes  magnifiques.  .\L  Horace 
.Mac  Farland,  l'u-siilciil  of  llie  Aiiicii^iiii  Civii  Associiilioii,  à 
fait  des  milliers  de  projections,  d'après  des  photographies 
prises  depuis  dix  .uis  dans  nos  villes  de  l'ouest,  du  sud  et 
de  l'est.  Les  endroits  les  plus  rébarbatifs  sont  devenus  des 
p.ircs  souriants  ou  des  rues  pleines  d'arbres,  qui  nous  con- 
duisent aux  bâtiments  magnifiques,  érigés  par  le  peuple  pour 
V  abriter  les  musées  d'art  ou  les  bibliothèques  municipales. 

Sans  doute,  nous  sommes  encore  très  loin  de  la  beauté 
de  Paris,  mais  il  faut  comparer  nos  conditions  actuelles  à 
celles  du  passé,  .liiisi  cjue  .M.  .\l.ic  Farland  l'a  fait  dans  ses 
projections,  pour  comprendre  le  miraculeux  progrès  que 
nous  avons  accompli  au  point  de  vue  esthétique,  et  l'etfica- 
cité  que  possède  ce  mouvement,  dans  l'intérêt  dtiquel  tut 
convoqué  ce  Congrès  national  .1  Washington. 

.\.  SK.vfON'-ScH.Murr. 


ITALIE 


T  i:s  quelques  échantillons  qui,  de  temps  eu  temps,  sont 
livrés  au  public  de  ce  que  sera  la  sculpture  décorative 
du  monument  à  Victor-Hmmanuel  .'i  Konie,  ne  détruisent 
pas  l'impre.ssion  de  «  gène  classique  »  de  ce  monument 
colossal.  L'emphase  joveuse  des  journalistes  répète  le  même 
reirain  depuis  des  années  :  k  Ce  sera  le  plus  grand  monu- 
ment du  monde...  »  Ce  suprême  souci  de  l'énorme,  point 
tout  .1  fait  esthétique,  certes,  fait  désespérer  désormais  les 
quelques  hommes  de  goût  qui  auraient  voulu  ,1  Rome,  au 
Capitole,  une  toute  autre  œ-uvre  représentative  de  l'art  italien 
contemporain. 

Mais  tout  espoir  est  perdu  d'épargner  à  la  superbe  colline 
romaine   la    profanation   du    «    plus  grand    monument    du 


monde  ".  Le  culte  de  l'énorme  s'appuie  sur  la  tradition 
antique  des  soldats  romains  et  sur  la  domination  moderne 
des  financiers  américains.  Le  monument  à  Victor-Emmanuel 
s'élève  dans  toute  la  l.iideur  de  sa  masse  brute,  et  se  parfait 
automatiquement  de  ses  <i  énormes  »  décorations.  Il  repré- 
sentera assez  complètement  l'art  architectural  de  cette  troi- 
sième Kome  qui  a  alourdi  son  sol  classique  de  masses  de 
pierres  telles  que  le  Palais  de  Justice  ou  que  le  .Ministère  des 
l'inances. 

Quant  .1  l'œuvre  sculpturale  du  monument,  elle  abondera 
d'allégories,  ainsi  que  l'enseignement  scolastique  l'impose.  Je  ne 
sais  s'il  existe  un  artiste  qui  puisse  prévoir  l'impression  totale 
nue  le  monument  donnera  à  .ses  visiteurs  du  monde  entier. 
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thi  compte  Mir  une  inlpre^-■ioll  de  li.uit  èlasbiciMne.  D.ins  ce 
but.  d.ins  tou^  les  .iteliers  répanjus  sur  toute  I.i  péninsule 
où  l'on  travaille  pour  le  monument,  les  souvenirs  i;récù- 
latins,  et  bien  plus  latins  dans  le  sens  de  l'énorme  que  i;rees 
dans  le  sens  de  la  divine  proportion,  tentent  les  esprits  non 
créateurs  et  forcent  ceux-ci  a  mille  reconstructions,  dont  sera 
parée  la  niasse  nouvelle  du  Clipitole. 

Les  lleuves  et  les  mers,  naturellement,  ne  peuvent  être 
représentés  que  pai'  des  allégories.  (Celles-ci  ne  peuvent  être 
réalisées  qu'avec  des  tiguratious  humaines.  Et  voici  la  Fcii- 
taiiii-  ,/.■  rAdrialiqiu-.  due  au  ciseau  de  M.  Q.uadrelli  :  un 
homme  nu  (car  en  italieii  l.i  nier  est  masculine  :  il  iihirc) 
qui,  a  demi  étendu,  levé  et  plie  le  bras  droit  devant  son 
Iront,  dans  le  geste  de  celui  qui.  pour  mieux  regarder  loin, 
fait  de  sa  paume  un  abri  de  lumière  .'t  ses  \eux.  tandis 
que  sa  main  gauche  est  posée  sur  la  tête  d'un  lion,  le  lion 
de  .Saint-Marc... 


.MlMKNTii.  —  I..1  presse  et  le  public  se  sont  émus  des 
conditions  de  danger  que  présente  le  campanile  de  l'ise.  Les 
campaniles  et  les  toius,  ce  sont  les  géants  de  l'architecture  ; 
ils  meurent  comme  les  hommes.  Après  celui  de  X'enise,  on 
a  craint,  on  craint  pour  le  fameux  campanile  penché  de  l'i.se. 
Il  s'est  déplacé  de  son  axe  pendant  les  derniers  soixante-dix 
ans  de  vingt  centimètres  environ.  On  sait  que  son  inclinaison 
est  due  non  à  la  volonté  de  ses  premiers  architectes,  Bonanno 
et  Cjuillaunie.  qui  v  tr.ivaillérent  vers  la  fin  du  .Xll'-'  siècle, 
mais  ,\  un  affaissement  du  terrain  survenu  pendant  la  cons- 
truction. Le  danger  est  réel.  Cependant,  on  espère  en  triom- 
pher. L'n  architecte  allemand.  .\L  Ha.ssler.  propose  de  jeter 
dans  les  (ondations  du  ciment  .1  hautes  doses,  qui  servirait  à 
consolider  le  terrain  iiiùdele.  la  des  travaux  sont  en  cours 
pour  écarter  ime  catastreiphe  immédiate. 

HlCCIOTTO    C.WUDO. 


ORIENT 


A  THisKS.  Le  pi  IXTKI  P.  -MATiiidK'Ui  lâ.  —  Je  profite  du 
■^^  moment  ou  le  Zappion  se  prépare  a  l'annuelle  exposi- 
tion de  peinture  —  dont  j'aurai,  en  temps  opportun,  a 
entretenir  mes  lecteurs —  pour  parler  de  Paul  Matliiopoulo. 
un  des  meilleurs  peintres  grecs  modernes  et  le  pi'ésident  de 
l'Association  des  .\rtistes  hellènes. 

Lai  connu  Paul  .Matliiopoulo  l'année  dernière,  lors  de 
mon  séjour  dans  la  capitale  de  l.i  Grèce.  Le  grand  talent  de 
l'artiste  et  l'exquise  amabilité  de  l'honime  eurent  tôt  l.iit  de 
conquérir  mon  admiration  et  mes  s\  nip.uhies. 

Paul  Mathiopoulo  est  né  .1  .\thenes.  le  i^f  avril  i.S-(i.  Son 
goût  pour  la  peinture  se  déclara  de  très  bonne  heure.  Le 
talent  précoce  du  gamin  eut.  toutelois.  longuement  .'i  lutter 
contre  le  vouloir  de  très  honorables  parents  qui  crowiient 
déchoir  en  permettant  qu'un  des  leurs  entr.it  dans  une  car- 
rière artistique.  Ce  lut  l'éternelle  histoire  de  tous  les  \r.iis 
artistes  contrariés  dans  leius  pcnchantset  dont  la  vocation  s'al- 
hrme.  parce  que  combattue.  Il  tit  d'abord  mine  de  se  sou- 
mettre et  passait,  a  sei/e  .ms.  son  b.iccalauréat.  Désigné 
dans  l'esprit  des  siens  a  être  médecin  ou  avoc.it  —  ide.d 
poursuivi,  pour  les  enlants  m.'iles,  par  tous  les  chels  de 
famille  athéniens  —  le  jeime  homme  suivit  d'aboid.  pen- 
dant six  mois,  les  cours  de  médecine,  qui  ne  l'intéressaient 
qu  au  |ioint  de  vue  artistique  et  seulement  à  cause  de  la 
nécessité  qu'il  \'  a  pour  un  bon  peintre  de  bien  connaître 
l'anatomie  du  corps  liumain.  Lorsqu'il  lut  suHisamment  en 
possession  de  cette  science,  il  l.'icha  la  médecine  pour  le 
droit,  h^n  même  temps  qu'il  en  suivait  ostensiblement  les 
cotu'S,  sous  \'cc\\  rassuré  des  parents,  il  préparait  son  entrée 
.'1  l'école  des  Beaux-.\its.  passant  les  nuits  a  dessiner  et  a 
peindre,  en  cachette.  Lnfin.  lorsqu'il  tut  prêt,  il  tit  part,  au 
grand  scandale  des  siens,  de  sa  décision.  Il  entra  aussitéit  ,i 
r.\cadéniie  de  L\tr.i.  Ce  maître  a  qui  l'on  doit,  entre 
autres  belles  (tuvres.  l.i  toile  devenue  popul.iire  de  Ci'iui- 
rls  ili'i'iiiit  Cbio,  a  été,  au  milieu  du  siècle  dernier,  l'un  des 
promoteurs  de  l.i  Renaissance  artistique  grecque.  L'autre 
promoteur  tut  Ghi/i.  une  des  gloires  de  l'école  de  .Munich, 
qui  signa,  entre  autres  chets-d'cx-uvre.  cet  Aiiiour  cl  P^\iik\ 
qu'on  peut  admirer  .1  la  Pin.icothèque  d'.Vthènes. 

.Xprès  avoir,  dur. un  trois  années,  étudié  .ivec  L\tra  le 
dessin  et  la  peinture,  le  jeune  homme,  qui  .iv.iit  atteint  sa 
majorité,  vint  a  l'aris  se  perfectionner  d.uis  son  .ut.  Il 
s'adressa  à  Benjamin-C^onstant  et  apprit  .1  l'atelier  du 
peintre  lï llnoiUiuh-  tous  les  secrets  de  la  gamme  m.igique 
des  teintes  orientales.  Il  s'en  alla,  pendant  une  autre  .innée, 
demander  ,'i  Iules  Leiebvre  le  secret  des  poses  eurvthmiques 


et  puis,  une  année  encore,  à  Ton\-  Robert-Fleur\-.  celui  des 
larges  inspirations.  .Muni  du  savoir  acquis  dans  ces  trois 
ateliers,  il  s'en  retourne  .1  Athènes  ou  il  se  met  résolument 
a  l'ieuvre.  Il  fait  un  premier  envoi  .1  Paris,  ,i  LExposition  de 
itHio.  Lue  médaille  d'argent  récompense  cet  envoi. 

Depuis  lors,  l'artiste  travaille  dans  son  grand  et  clair 
atelier  du  Zappion.  et  le  moment  n'est  pas  éloigné  de  l'en- 
voi sensationnel  du  jeune  peintre  d'Athènes  a  notre  Salon 
des  "  Artistes  Français  d. 

Les  tendances  .irtistiques  de  Paul  Mathiopoulo  peuvent  se 
résumer  dans  les  trois  caractéristiques  suivantes  :  une  sim- 
nlicité  voulue  d.His  le  choix  des  sujets,  un  idéalisme  pro- 
noncé dans  la  f'orme  et  une  très  grande  finesse  de  touche. 
.-\  ce  point  légère  est  cette  touche  que.  dans  son  étude  sur 
l'envoi  .Mathiopoulo  en  igoo.  a  Paris,  Gabriel  .Moure\- 
n'iiesit.iit  pas  a  parler  "  de  la  perspective  aérienne  »  du  peintre. 

Lu  peu  comme  tous  les  artistes,  Paul  Mathiopoulo  s'est 
d'.ibord  essa\é  a  tous  les  genres.  Aujourd'hui,  le  portrait  et 
le  paxsage  captivent  seuls  sa  palette.  C'est  incontestablement 
un  des  meilleurs  portraitistes  d'.\thèncs.  Le  portrait  de  son 
professeur.  L\li,i.  que  j"ai  vu  dans  son  atelier,  ceux  de 
S.  M.  /i'  ;ci/  (j.w^'i-,s  ,/.■  Giixt'  et  des  deux  ravissantes 
lu-iiiiiics  ;';vùy;(i'(.  que  j'ai  fait  reproduire  dans  le  numéro 
spécial  du  «  Figaro  Illustré  "  sur  .^im  NES.  prouvent  .i  quel 
point  le  pinceau  du  peintre  s'identifie  avec  le  caractère  du 
modèle.  Ici.  ni.'ile  et  ferme:  la,  féminin  et  vaporeux,  ce  pin- 
ceau sait  faire,  sous  les  traits  de  la  figure,  percer  la  pswho- 
logie  du  personnage  avec  un  art  spécial  où  s'allie  le  natura- 
lisme et  l'idéalisme  et  qui  caractérise  la  manière  du  peintre. 

(iette  manière,  toutefois,  qui.  dans  le  portrait,  se  trouve 
tant  soit  peu  gênée  par  l'obligation  où  se  sent  le  peintre, 
si  grande  que  soit  sa  vision  idéaliste,  de  retracer  sur  la  toile 
l'expression  de  son  modèle,  prend  de  très  amples  proportions 
dès  qu'elle  est  appliquée  aux  pa\sages. 

Dans  son  Riiiius  dit  Tfiiiph'  au  Soleil  couchtiul,  aussi  bien 
que  dans  son  Le  Boiilcvind  d,-  f  Aûidniii,-  à  la  laiiilhv  d,-  la 
Xiiil,  Paul  .\Litliiopoulo  fait  preuve  d'une  vision  d'art  qui 
témoigne  d'un  profond  sens  poétique.  Ici.  les  r.unns  qui. 
rouges,  saignent  à  travers  les  ruines;  la,  l'ombre  qui.  lumi- 
neuse, s'étend  sur  le  boulev.ird.  sont  d'un  sentiment  qui 
dénote  la  propension  très  marquée  de  faire  voir  la  n.iture 
non  telle  qu'elle  est.  mais  telle  qu'elle  parait  être.  De  cette 
vision,  liait  une  peinture  très  moderne  et  très  ancienne  à  la 
fois  qui  f.iit  le  plus  gr.iiid  honneur  ,1  l'artiste  et  classe  Paul 
.M.ithitjpoulo  parmi  les  peintres  les  plus  marquants  de  l'art 
grec  contemporain.  .XnoiPHE  Tn.\l..\sso. 
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Y  A  ilixiL-mc  exposition  nationale  suisse  des  Ik-anx-Arts 
M-'  s'est  ouverte  le  50  juillet  au  nouveau  Musée  de  Zurich, 
pour  durer  jusqu'au  50  septenilire.  Ce  Salon  suisse,  coninie 
on  l'appelle  aussi  par  abréviation,  est  une  institution  rel.iti- 
venient  récente.  Subventionné  par  la  Confédération,  il  a 
lieu,  tous  les  deux  ans,  tantôt  dans  une  ville,  tantôt  dans 
une  autre.  C'est  notre  seule  manifestation  artistique  olîîcielle 
qui  réunisse  les  artistes  de  tous  les  cantons  et  de  tous  les 
groupements  organisés.  .Ainsi,  le  Salon  de  Zurich  accueille, 
dans  des  salles  distinctes,  les  envois  de  la  .Société  des 
peintres  et  sculpteurs  suisses,  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
importante  de  ces  associations:  de  la  «  .Sécession  «,  qui  lui 
fait  une  concurrence  peu  redoutable  ;  enfin  des  artistes 
suisses  établis  à  .Munich.  Le  jurv,  élu  en  partie  par  l'autorité 
fédérale,  en  partie  par  le  sulfrage  des  exposants,  a  accepté 
un  peu  plus  de  six  cents  envois  et  en  a  écarté  environ  le 
double.  lùi  voyant  certaines  toiles  acceptées,  on  se  demande 
avec  inquiétude  ce  que  pouvaient  bien  être  les  toiles  refu- 
sées. Ce  .sont  là  les  jeux  du  jurv  et  du  hasard.  M.iis  il  est 
juste  de  reconnaître  que  les  toiles  tout  .'i  fait  insignifiantes 
sont  devenues  l'exception  et  que  le  niveau  moven  des  envois 
s'est  élevé  presque  constanmient  d'un  salon  .'i  l'autre. 
Cependant  l'enthousiasme  provoqué  par  les  premiers  salons 
nationaux  semble  s'être  un  peu  refroidi  dans  le  monde  des 
artistes,  et  un  étranger  pourrait  s'étonner  de  la  désinvolture 
avec  laquelle  certains  de  nos  peintres  se  contentent  d'envover 
un  petit  bout  d'étude,  d'esquisse  ou  de  croquis  dénué  de 
toute  importance.  N'ous  ne  regrettons  pas,  certes,  le  temps 
des  II  grandes  machines  »,  mais  peut-être  va-t-on  un  peu 
loin,  eu  sens  contraire,  dans  la  voie  du  .s.ms  façon.  Bien  des 
causes,  qu'il  .serait  long  et  délicat  d'énumérer  ici.  expliquent 
d'ailleurs  l'indifl'érence  ou  l'abstention  de  plus  d'un  artiste 
excellent. 

Le  Salon  suisse  de  19 10.  qui  est  d'une  nunenne  très 
honorable,  ne  révèle  pas,  dans  notre  production  artistique, 
de  tendance  bien  neuve,  ni  de  personnalité  nouvelle  et  dis- 
tincte qui  s'impose  à  l'attention.  Plusieurs  jeunes  peintres 
continuent  à  suivre  les  errements  du  Bernois  l'erdinand 
Hodler  .sans  atteindre,  même  de  loin.  .'\  la  fougue  et  .1  la 
rude  puissance  de  ce  tempérament  original  et   volontaire. 

D'autres  s'attardent  dans  les   recherches,   plus   ou   moins 


déconcertantes  du  néo-impressionisme  ou  du  divisionisme. 
Il  semble  qu'.i  B.'de  lleurisse  parmi  les  jeinies  une  tendance 
néo-classique,  encore  bien  incertaine,  mais  assez  intéressante 
à  observer.  Plusieurs  Suisses  de  Munich  semblent  retomber 
f.'icheusement  dans  le  paysage  d'atelier,  et  certains  Tessinois 
de  .Milan  revieiuient  à  un  académisme  un  peu  fade  dont  ils 
semblaient  avoir  su  s'alïranchir.  D'autres  peintres  suisses 
restent  fidèles  aux  belles  traditions  des  pavsagistes  français 
ou  aux  recherches  d'un  impressionnisme  modéré.  Bien 
habile  qui  discernerait,  dans  cette  mêlée  des  iniluences  les 
plus  contradictoires,  une  orientation  un  peu  marquée  ou  un 
peu  précise. 

Le  mieux  est,  pour  la  peinture  tout  au  moins,  de  constater 
cette  absence  même  de  courant  dominant.  Parmi  les  envois 
d'artistes  connus  et  classés,  mentionnons  ceux  de  .\L\L  I'.  Ho- 
dler, /,!•  Bi'nhi-ioii:  L.-Paul  Robert;  lùigéne  Burnand.  /-.• 
Sitiih'Ji  Siiiiil  :  C.  Giron,  La  MonUv  Jrs  Bioiiilliinls  ;  W .  Bal- 
mer.  A.  Welti,  Pietro  Chiesa.  Les  pa\'sages  d'.Mfred  Rehfous. 
W.  l.ehmann.  .K.  tlermenjat,  C.-Th.  ,Me\er-Basel,  gardent 
toute  leur  valeur  de  sincérité  et  de  solidité.  La  vie  rustique 
et  les  t\pes  montagn.irds  du  \'alais  inspirent  très  heureuse- 
ment .MM.  !•:.  Biel'er,  d'.Mlèves  et  K.  Bille. 

Parmi  les  ceuvres  individuelles  les  plus  justement  remar- 
quées et  admirées,  j'ai  goûté  particulièrement  l.'liiril,  de 
.M.  .\.  Silvestre  ;  La  Fin  d'un  Piiiilciiips.  de  .\L  Ld.  Berta  :  et 
Ai(  'l'i-inps  ili-s  Viohilcf,  de  VA.  Vallel  ;  trois  pages  char- 
mantes et  fortes  qui  restent  longtemps  dans  le  sotivenir  du 
spectatem-.  Dans  le  nombre  des  artistes  plus  jeunes  et  qui 
cherchent  encore  leur  voie,  il  laut  retenir  les  noms  de 
.M.M.  R.  -Auberjonois,  l'iiile  chfi  la  Coiiitisune  ;  [.  Weber. 
O.'fwiiix  à  VAhreiivoir  ;  \.  Blanchet  ;  Fontane/,  Mincaïadvi  ; 
r.niile  Hornung.  F.lnd,-  d'Elc  :  .Morard  et  W'urtenberger, 
Porlrails. 

Il  \-  .1  bien  de  l'émotion  intime  dans  /,.;  M,il,iiiil,-  de 
M.  Paul  Penelet.  et  une  vraie  grandeur  poétique  d.ins  les 
évocations  —  presque  immatérielles  —  de  l'.-Mpe  où  se 
complaît  l'art  tout  classique  de  .M.  .A.  Perrier.  .Mais  il  est 
impossible  de  citer  tout  ce  qui  mériterait  de  l'être  dans  ce 
salon  de  Zurich,  .issez  peu  frappant  dans  l'ensemble,  mais 
souvent  intéressant  et  charmant  dans  le  détail  des  envois 
individuels.  G.^spard  V.m.i.ktti:. 


Echos    des    Arts 


Fêtes  et   Inaugurations. 

Izxposilioii  d'ail  fran,-ais  à  L-ip~i<;.  —  Vi'iiion  aiiisliijiif. 
présidée  par  M.  le  docteur  Woch,  et  dont  le  siège  est  au  musée 
de  la  ville  de  Leipzig,  prépare  une  exposition  prochaine  d'art 
Irançais  que  l'on  signale  déjà  comme  devant  être  très  brillante. 
Le  sculpteur  Rechberg,  qui  a  pris  l'initiative  de  cette  exposi- 
tion, sepropo.se  d'y  montrer,  par  un  ensemble  d'a-uvres  bien 
choisies,  le  développement  de  notre  école  française  depuis 
Louis  XIV  jusqu'à  nos  jours.  On  cite  comme  devant  \- 
figurer  des  œuvres  de  Rigaud,  Largillière,  Prudhon,  15oilK-, 
Fragonard,  Boucher,  Nattier,  Greuze,  David,  Ingres,  Dela- 
croix, Millet,  Corot,  Courbet,  .Manet,  Puvis  de  Chavannes, 
Carrière,  Cormon,  J.-P.  Laurens,  Pissaro,  .Monet,  et,  comme 
sculpteurs,  Dalou,  Mercié,  Charpentier,  Rodin.  Desbois. 
Rechberg,   Landowski,   etc.,   etc.    Les   docteurs   W'enael  et 


Scheiberg   se   sont   chargés   de   l'arraiigemenî  au    P.ilais   du 
musée,  où  l'inauguration  sera  faite  par  le  roi  de  Saxe. 


L'Art  et  la  Charité. 

Deux  goélettes  d'Islande.  l'H\;'/t-  et  la  (ilaïu-iisc,  montées 
par  5  5  hommes  d'équipage  et  appartenant  à  la  région  bre- 
tonne, si  particulièrement  éprouvée  cette  année,  viennent  de 
se  perdre,  corps  et  biens.  Ce  désastre  lai.sse  117  orphelins 
en  bas  âge  et  dans  la  plus  profonde  misère. 

L'.Association  amicale  des  Bleus  de  Bretagne,  qui  a  pour 
présidents  d'honneur  .M.M.  Th.  Ribot,  de  l'Institut,  et 
Armand  Davot,  inspecteur  général  des  Beaux-.Vrts,  et  pour 
président  M.  Ch.  Cjuernier.  député  d'Ille-et-Vilaine,  et  à  la 
généreuse   initiative    de   laquelle    toute    la    presse    française 
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->'associcr.i  du  tjr.uul  ciuur,  .1  «.Iccidù  d'org.miscr  une  toniliola 
aiti^tii]uc  .lu  profit  des  infortunées  victimes. 

nile  l'ait  appel  a  tons  ie^  artistes,  peintres.  L^ravenrs  et 
sculpteurs,  que  ce  t;rand  malheur  émeut  et  qui  aiment  la 
liretagne.  Le  prix  du  billet  sera  de  10  Irancs.  Des  billets 
de  la  tombola  seront  adressés  à  tous  ceux  dont  les  souscrip- 
tions parviendront  aux  biu'eaux  de  l.>  Re\  ue  L'Ail  ,7  /,■.( 
Aitisli'S,  23,  quai  \'oltaire.  C'est  aussi  à  cette  adresse  que 
seront  centralisés  toutes  les  adhésions  et  tous  les  envois  des 
artistes  désireux  de  participer  à  cette  ivuvre  de  charité. 

Sont  déjà  parvenues  les  adhésions  de  MM.  Rodin,  Cottet, 
Waltner,  [Edouard  Détaille.  Albert  Besnard,  Daanau- 
Houveret.  Cormon.  Roll.  Jean-Paul  Laurens.  Gaston  La 
Touche.  Lucien  .Simon.  L-L.  Rati'aélli  et  Luc-Olivier 
Merson. 

Le  tir,it>e  de  la  tombeila  est  fixé  en  no\embie. 

j» 
Nécrologie 

Le  sculpteur  Frénnel  est  mort  le  10  septembre  dans 
l'aprés-midi.  Il  avait  succédé  .i  Barve  en  11^7 5  connue  pro- 
fesseur de  dessin  d'animaux  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Il  était  .it;é  de  S(i  ans.  Son  premier  maître  avait  été  Rude, 
dont  il  était  le  neveu.  Il  n'.i\ait  pas  tardé  d'ailleurs  .'i  quitter 
l'atelier  de  son  oncle  poiu'  entrer  ,i  la  clinique  de  l'L'cole  de 
médecine,  oii  il  s'occupa  de  travaux  anatomiques  pour  le 
musée  tJrlila.  Il  exécuta  en^uite  le^  l:litJi-i  ;ee/ii^' /.///<■>  li 
iii\^-'lo-^iquc>  que  l'on  voit  au  Jardin  des  Plantes.  Son  premier 
envoi  au  Salon  tut  une  (mI{i-1U\  étude  en  plâtre  oii  se  ré\é- 
lérent  de  t^randes  promesses  de  talent  ;  il  n'avait  aloi  s  qiLe 
dix-neul  ans.  Il  devait  donner  dan--  la  suite  lui  ])i<vii,i,l,iiii\ 
un  Groiipf  </<•  ('hiriii,  un  Cl'iiiiu-dii  tdittii,-.  le  Civi'iil  ,i 
Moiit/iiiuoii,   qui   fut  très  remarque. 

On  lui  doit  une  statue  équestre  de  Xapoléon  IIL  Le  ch.i- 
teau  de  Pierrefonds  possède  de  lui  une  statue  équestre  en 
bron/.e  de  Loiiii  irOrh-iiiis.  jinc  di-  CJ.hiili'i  l'I.  (Test  à 
I-rémiet  qu'est  due  la  statue  équestre  de  Iciiuu-  J'.4i\-  qui  a 
été  érigée  sur  la  place  des  P\  ramides.  Il  tant  citer  encore 
parmi  ses  ivuvres:  le  Ciiviilifr  ^unlois.l^  Cciitiunc  ciiiporliiiil 
un  Oiiii.  un  Biiilc  ./■■  Ch,iilt->  l'  pour  la  Bibliothèque  Natio- 
nale, ini  Sji'iiI  (/'ri\'[i//<'  c/i-    'foins,  destiné  au  Panthéon. 

iS 
Revues  étrangères. 

Sti!i\i  l-!ihl\  (.umées  ie\ûluesl.  —  Revue  niensuelle 
d'art  ancien,  paraissant  le  15  2N  de  chaque  mois.  —  n.)lo, 
quatrième  année. 

Le  texte  de  Sliirrc  lioily  étant  lédigé  en  russe,  tous  les 
titres  sont  munis  de  traductions  en  français. 

fSliiiM-  Gi'i/v  .1  publient  en  1910  une  série  de  descrip- 
tions d'anciennes  demeures  et  propriétés  russes. 

Détail,  qui  donnera  une  idée  du  succès  de  cette  public. 1- 
iion  :   toute  l'édition  poiu-  U)io  est  déjà  épuisée. 

Prix  d'abonnement  pour  l'étrani^er  :  ;o  francs  par  an.  On 
s'abonne  che/  tous  les  libraires  de  S.iint-Pétersbourg  et  au 
bureau  de  la  rédaction  (7,  Solianoi  per). 

P.  P.  de  W'einer.  directeiu-fond.iteur. 

JS 

La Si'dihliUiiiit-.  —  Revue  mensuelle  illustrée  des  ro\  .iimies 
de  Suède,  Xorvège,  Danemark  et  grand-duché  de  linlande. 
—  Artistique,  littéraire,  scientifique.  —  Réd.iction  et  admi- 
nistration :  (17,  boulevard  .M.desherbes,  et  q,  avenue  de 
l'Opér.i.  Directeur  :  Maurice  (^hallioub. 

.\boniienients  :  (1  fr.  pom-  la  [■'r.ince  et  <S  fr.  \\ai\x  l'étr.mger. 

JS 

Ibiiporiiiin.  —  Revue  mensuelle  illustrée  d'.irt,  de  lettres, 
de  sciences  et  de  variétés,  lin  lascicides  de  No  p.iges  illustrées 


d'environ  cent  très  belles  gravures  et  hors-texte.  Institut 
italien  d'.uts  graphiques,  Berg.mie  (Italie).  Prix  de  l'abon- 
nement amuiel  pour  l'L'nion  post.de:  i;  fr.  broché;  i;  fr. 
c.irtonné.  Le  numéro  .'i  part  :  i  fr.  jo. 
M 
L'Ailf.  de  .^dolfo  \'enturi.  —  Revue  bi-mensuelle  de 
l'art  médiéval  et  moderne  et  d'art  décoratif.  Direction, 
rédaction  et  administration  :  \'icolo  Savelli,  41S,  Rome.  Prix 
de  l'abonnement  .mnuel  :  pour  l'Italie.  50  francs  :  pour  les 
pays  de  l'L'nion  post.ile,  56  fr.    Un  niuiiéro  à  part,  6  fr. 

je 

Riviila  J'Ai  II-.  —    Re\  ue   d'art   bi-mensuelle.   Directeur: 
G.  Poggi.  .Vbonnement  d'un   an  (Italie)  :    15    francs;  étran- 
ger (L'iiion  postale)  :  20  francs.  —  .Administration  :  Librairie 
ancienne,  l.éo-S.  Olschki,  Florence. 
X 

I.ii  Llihliopliiliii.  —  Fondée  en  IiSyg.  Revue  mensuelle 
richement  illustrée.  —  Abonnement  d'un  an  (Italie)  ; 
2i  francs;  étranger  (L'nion  postale):  30  f'iancs.  L'année  va 
d  asril  a  mars.  —  Direction,  rédaction  et  administration  : 
Librairie  .mcienne  :  Léo  S.  Olscliki.  Florence. 

JS 

BULLETIN    DES    EXPOSITIONS 

PARIS 

Ciiiihl  P, liais.  Salon  •l'aiiloiiiiu'.  jusqu',ui  .S  novembre. 

.\//(MV  ,i'l:iiiu'i\,  i'K  avciiiw  du  Bois-ilc-lSoiilo-jur.  —  l:xpo- 
sition  du  résultat  des  fouilles  à  Antinoé.  p.u-  M.  (ia\-et, 
jusqu'au   ;;  f  octobre. 

.Si(/iii;  c/i-  l'Union  iiiloynahoiialc  drs  lii\iu\-Ai  h  cl  des  Lrllics, 
à  rAlcii;ai-  d'iilt-.  du  i'-''  octobre  an  ;  novembre. 

DLl'ARl'FMFXI'S    FF    LTRAXGFR 

BoKDlAUX. —  Douzième  S.ilon  d'Automne,  du  15  octobre 
.m  I  i  no\embre  :  beaux-arts,  ,irts  appliqués,  art  hmnoristique. 
photographie. 

BouHols.  —  L!xposition  a\ec  section  des  beaux-arts  et 
d'.nt  appliqué  à  l'industrie  du  Livre,  du  2î  octobre  au 
20  novembre. 

iipiNAi..  —  SocicU'  Voit; iciiih'  d'An .  en  juillet  191 1,  lixpo- 
sition  de  beaux-arts,  peintures,  sculptmes.  arts  décoratil's  et 
arts  appliqués  .i  l'industrie.  Fixposition  ouverte  aux  artistes 
des  départements  suivants  :  Meuse.  .Meurthe-et-Moselle, 
.Msace  et  Lorraine,  Haute-Saéme.  Doubs,  [ura,  Yonne, 
Géne-d'Or,  .Ain,  Saône-et-I.oire,  Belfort, 

Xaxcv.  —  SoAclc  lorraine  ,/.■.<  Amis  dfs  Arts,  quarante- 
sixième  J:xposition,  jusqu'au   13  novembre. 

RoMF.  —  lixposition  internation.de  des  beaux-arts,  de 
mars  a  novembre  fQti.  Dépfit  des  ouvrages  ,i  Paris,  au 
(\)mnnss.u  iat  des  lixpositions.  Grand  Palais,  du  2.S  no- 
vembre au  5  décembre  1910,  de  9  heures  a  4  heures. 

S.MN'i -QL'l-.XTtx.  —  Exposition  des  beaux-.uts. 

S.wif.^t.ii  (Cihili).  —  Exposition  inlern.ition.ile  des  be.uix- 
arts. 

Toiliix.  —  .S'cu /(•'/(■  i/('.(  .-linis  dt's  Ails,  Fixposition  des 
beaux-.uts,  s'ou\rant  le  X  .ivril  1911.  Pour  renseignements, 
s'adresser  À  .\L  J.  Bo\  er.  président  de  l.i  Société.  )6,  bonle- 
\ard  de  Str.isbourg,  .1  'Foulon. 

'Frovi-.s.  —  .'ioiii-h'  iii  lisliiinr  do  l'.-liiiv.  Fixposition  des 
be.mx-.uts,  du  2  .m  ;o  octobre. 

\  lAi.v  (.Suisse'.  —  .\u  musée  |enich.  Fixposition  de  cartes 
postales  illustrées,  du   I  j  octobre  au   1  ;  novembre. 
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I.I-.S    CONDAMNES    AUX    PHI  NES    INIERNALES 


LES  MAITRES  DU  QUATROCENTO 


LUCA    SIGNORELLI 


'il   était   nécessaire   de  faire,   par   un    exemple      éclianges  qui  renouvellent  les  idées,  aux  professions 


►>-'  topR]ue,  ressortir  la  profusion  de  génies  origi- 
naux auxquels  l'Italie  donna  naissance  au  cours  du 
x\'"'  siècle,  il  suffirait  de  noter  que  cette  fécondité 
s'étendit  à  toutes  les  régions,  même  à  celles  que 
leur  constitution  en  versants  étroits  ou  leur  carac^ 


sédentaires  et  lucratives  qui  engendrent  le  loisir  et 
hicilitent  l'étude. 

C'est  ainsi  que  les  massifs  parallèles  de  l'Apennin, 
dans  la  partie  comprise  entre  la  Toscane  et  les 
Marches,  et  les  contrelorts  qui  s'en  détachent  n'ont 


tére  montagneux  rendaient  le  moins  propices  aux      pas,  en  trente-cinq  ans  à  peine,  donné  naissance  à 


SI 


L'ART    l-T    l.V.S    AICIISTI-S 


(Ihsili.jii,-  ,/,■  J.oiiilc.  Stianlic.j 
DEUX    APOTRES 


moins  de  trois  peintres  d'oriL;inalitc  ti'.nKliéc,  de 
tenijiéranient  puissant,  qui  p.ii'  leur  xi^ueur  un 
peu  âpre,  leur  L;oût  intense  pour  le  e'araetcre  dans 
la  forme  et  l'énergie  des  mouvements,  contri- 
buèrent aètixenient  à  tcinitier,  a  tremper  l'inspira- 
tion italienne,  et  à  en  relexer  la  sa\eur  d'un  bou- 
quet moi'dant  et  (ort. 

Ces  trois  maîtres  sont  Piero  dell.i  l-raneesta,  de 
Borgo  San  Sepolcro,  Meloz/x),  de  l'orli  et  I.uea 
Signorelli,  de  Cortone.  Négligeant,  pom'  eette  lois, 
les  deux  premiers,  quelque  iiuérét  qu'ils  présenteiu, 
nous  chei'cheroiis  .\  mettre  en  Imuiere  les  mérites 
singuliers  du  troisième  qui,  concentrant  en  quelque 
sorte  leiu's  virils  enseignements,  déploxa,  à  travers 
le  cvcle  imposant  de  son  ivmrc,  mie  loi'ce  expres- 
sif, mie  entente  du  diMiue  que  nul  artiste  n'a 
dépassées. 

I.uca  Signorelli  naquit  ,'i  Cortone,  qui  occupe 
un  site  abrupt  dans  le  \ .\\  di  Cliiana,  a  dix  kilo- 
mètres au  nord  du  lac  de  Trasimène,  en  1441  ;  son 
oncle  maternel,  Laz/.aro  de  Taldi,  se  prit,  de  bonne 
heure,  de  goût  pour  lui  et  l'emmena  a  Arez/o  ; 
Luca  V  travailla,  en  compagnie  de  Melozzo,  son 
aillé  de  trois  ans,  sous  i'iero  dell.i  Irancesca,  qui 
laissa  en  lui  mie  durable  empreinte. 

N'ers  1470,  il  se  rendit  à  Morence,  où  il  \écut 
sous  les  veux  de  X'erroccliio  et  d'.\iitoiiio  Folla- 
juolo,  ce  niaitre  du  "  muscle  »,  dont  il  allait 
s'approprier  le  goût  passionné  pour  les  détails  de 
la  structure  luimaine.  Parmi  ses  premiers  ou\'rages 
est  la  petite  l-lii;.\-lliiliou  du  musée  Breia,  de  com- 
position assez  gauche,  mais  011   ses  connaissances 


anatomiques  se  marquent  déjà  dans  les  attitudes 
des  bourreaux.  Puis,  on  le  trouve  à  Lorette,  déco- 
rant, en  pendant  a  .Melozzo,  la  coupole  de  l.i 
sacristie  de  gauche,  d'é\-angélistcs,  de  pères  de 
l'Iiglise,  d'aiiotres  (ces  derniers  groupés  deux  par 
deux),  auxquels  s'adjoignirent  deux  épisodes: 
y h/i'i iihilili'  i/r  siiiiil  l'I'i'iiuii,  a\'ec  un  geste  du 
Christ,  magnifique  de  résignation  apitovée,  et  la 
('l'iiiYi'siini  Je  Stiiiit  Paul,  dont  la  disposition  et  les 
silhouettes  tout  pri?ssentir  les  fresques  d'C^r\ieto. 
Ces  décorations  se  placent  entre  1476  et  1479. 

Les  tra\au\  de  laCha[Klle,Sixtine  \inrent  ensuite  : 
.Signorelli  \'  traita,  dans  l'histoire  de  .Moïse,  et  en 
un  seul  cadre,  aux  ci'ités  de  Pinturicchio,  Bctti- 
celli  et  Cosimo  Kosselli,  cinq  épisodes  avant  trait  à 
la  lin  de  la  \ie  du  Pro|iliete.  Il  \-  est  représenté 
enseignant  le  peuple  juif,  remettant  sa  baguette  de 
commandement  à  josué,  descendant  du  montNébo, 
d'où  l'ange  lui  a  montré  la  Terre  promise  ;  enfin, 
on  le  voit  au  dernier  plan,  iiioit,  étendu  sur  le  sol, 
et  pleuré  par  les  fuléles.  Il  règne  dans  cette  compo- 
sition à  compartiments,  dont  r(vil  a  quelque  peine 
à  isoler  les  ditiérents  tableaux,  un  calme  remai'- 
qu.ible,  l'apaisement  du  soir  et  du  déclin  \-  est 
rendu  sensible  ;  de  beaux  groupes  \-  mettent  une 
note  aimable,  en  particulier  la  femme  qui  allaite, 
a\ec  deux  autres  entants  nus  jouant  derrière  elle. 
Il  faisait,  entre  temps,  de  nombreux  t)uvrages 
pour  Laurent  le  Magnifique,  pour  Urbin,  pour 
Pérouse,  pour  Citta  di  Castello;  il  en  sera  parlé 
plus  loin. 

V.n   I  (97,   le  prieur  de   .Monte  C)liveto  .Maggiore 


52 


l'A  Kl'  i:r  i.i:s  akiisti-s 


Biisiliiitir  ifr  Lofflte.  (Sacristie.) 
DKUX    APOTRES 


;;i  :..■,/.,   ,/.•  Lm-lli:  (S<icriili,-.J 
SAINT    THOMAS    HT    II:    iUTMIMPTKLTt 


l'appela  à  décorer  lescloitrcsdu  couvent,  conjointe- 
ment avec  le  Sodoma.  Les  thèmes  proposés  étaient 
tirés  de  la  vie  de  saint  Benoit,  fondateur  de  l'ordre. 
Signorelli  les  traita  en  huit  fresques,  par  malheur 
assez  endommaijées.  Il  v  représenta  les  démons 
détruisant  la  maison  d'un  impie,  le  brisement 
d'une  idole  par  l'ordre  du  saint,  l'expulsion  de 
Satan,  qui  empêchait  les  moines  de  soulever  une 
pierre,  la  résurrection  d'un  moine,  la  désobéis- 
sance punie  de  deux  autres,  la  tentation  d'un  troi- 
sième, l'entrevue  de  Benoit  avec  l'écuver  de  Totila, 
roi  des  Goths,  puis  avec  ce  dernier.  Les  meilleures 
fresques  sont  la  cinquième,  qui  montre,  avec  beau- 
coup de  naturel  deux  jeunes  frères  attablés  dans  un 
cabaret  au  milieu  des  femmes,  et  les  deux  dernières 
où  les  soldats  goths,  vêtus  en  lansquenets  et  en 
reitres  du  w"-  siècle,  exhibent  les  tournures  les 
plus  truculentes  et  les  plus  pittoresques  accoiure- 
mcnts,  dans  un  désordre  plein  de  couleur. 

Mais  tous  ces  travaux  furent  bien  dépassés  dans 
le  vaste  cycle  d'Orvieto.  C'est  en  1499  que  le 
maître  de  Cortone  fut  convié  à  terminer  la  chapelle 
dont  L'ra  Angelico  avait  peint  la  voûte;  il  reçut, 
outre  le  logement,  neuf  mille  francs  environ  |iour 
terminer  celle-ci,  où  s'étagent  majestueusement 
une  série  de  saints  vénérables,  et  trente  mille  pour 
les  murs  latéraux. 

La  description  de  ce  monument  de  la  peinture 
serait  trop  longue;  je  m'en  tiendrai  au  principal. 
Ce  sont  quatre  grands  panneaux  cintrés  et  quatre 
pendentifs.  Les  premiers  représentent  la  Prcdiailicii 
de  l'AiiIcchiist,  la  Rcsiirrecliou  des  Morts,  ïl-jifcr  et 


le  l'iiiiidis;  les  autres  montrent  les  Sii;iies  pitYiir- 
scins  de  la  J-'iii  du  Monde,  la  Finie  de  I-'eii,  les  Elus, 
les  Ihiinués.  La  Piédienlioii  de  l'Antéehrisl,  dont  le 
théâtre  est  une  place  bordée  de  somptueux 
édifices,  ofire  une  verve  de  composition  extra- 
ordinaire; le  tentateur  y  revêt  l'aspect  du  Christ, 
mais  soufHé  à  l'oreille  par  le  démon  ;  il  v  a  dans 
les  impressions,  les  mouvements  de  la  foule  sous 
les  excitations  haineuses  de  l'orateur,  dans  les 
scènes  de  meurtre  qui  en  naissent  immédiatement, 
ime  diversité,  une  verve  sauvage  sans  analogue,  et 
Signorelli  n'avait  aucun  guide  pour  cet  épisode 
ditlicile,  qu'il  fut  le  premier  à  traiter.  Il  s'est  repré- 
senté dans  le  coin  droit  du  panneau,  en  longue 
robe  noire,  bordée  de  t'ourrure,  et  toque  de  même 
couleur;  l'homme  en  tVoc  noir,  derrière  lui  est 
Fra  Angelico. 

Dans  la  Késnneelion,  les  morts,  à  l'appel  de 
deux  grands  anges  demi-nus,  sonneurs  de  trom- 
pette, sortent  de  terre,  s'étirent,  se  groupent,  s'em- 
brassent ;  tt)us  les  jeux  musculaires,  toutes  les 
inflexions  de  la  forme  se  donnent  licence  dans  cette 
réunion  de  quarante  nus  plus  grands  que  nature, 
où  l'artiste  n'a  pas,  à  la  vérité,  réussi  à  diversifier 
la  monotonie  des  carnations,  à  pallier  l'absence 
d'un  milieu  pittoresque,  mais  nous  intéresse  par  la 
puissance  de  son  dessin,  l'audace  des  raccourcis, 
l'énergie  des  mimiques,  et  surtout  par  le  jet  si  fier 
des  gi-ands  buccinateurs  ailés. 

Il  s'élève  plus  haut  peut-être  dans  le  panneau 
consacré  aux  Daiimés,  où  la  mêlée  des  réprouvés 
et    des    démons,    que    dominent   trois   archanges 
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hottes,  cil  casque  cl  armure,  \'rais  ollicicrs  de 
justice  du  Très-Haut,  tonne  le  plus  saisissant 
fouillis  qui  se  puisse  voir.  Les  dénions  v  déploient 
une  violence,  une  turie,  une  lantaisie  macabre 
extraordinaires.  Ce  sont  des  hommes  par  les  tormes, 
avec  une  carnation  bleuâtre,  les  muscles  saillants 
ou  même  à  nu,  des  oreilles  pointues,  de  com'tes 
cornes,  et  leur  férocité,  pour  sembler  presque 
nôtre,  n'en  est  que  plus  terrible.  Micliel-Ani;e  \' 
a  pris  un  trait  d'un  pittoresque  sinistre  :  une 
femme  hurlante,  emportée  .i  califourchon  par 
un  diable  aux  ailes  oui^lées  et  battantes  de  chauve- 
souris. 

Le  Paradis  oppose  à  cette  mêlée  le  plus  rafrai- 
chissant,  le  plus  délicieux  des  contrastes  :  de  i;rands 
animes  musiciens  se  déploient  suivant  le  contour  de 
la  baie,  d'autres  répandent  des  fleurs,  d'autres  se 
penchent  doucement  sur  les  élus  qui,  les  mains 
jointes  et  les  yeux  levés,  s'extasient.  Cette  apothéose 
herculéenne  a  une  sorte  de  lyrisme  grandiose,  de 
surhumaine  allégresse,  que  nul  autre  artiste  n'a  su 


égaler.  Signorelli  semble  v  reculer  les  limites  de 
l'expression  morale.  Si  on  regrette  un  certain 
manque  d'enveloppe,  de  fondu,  de  suavité,  on  ne 
songe  pas  à  s'en  plaindre,  car,  ,'i  rechercher  ces 
qtialités  qui  ne  lui  étaient  point  naturelles,  il  eût 
risqué  de  tomber  dans  la  mièvrerie  et  la  fadeur. 
Au-dessous  de  ces  grands  panneaux  cintrés  régne 
une  haute  plinthe  au  décor  camaïeu  et  oi',  où  des 
arabesques  encadrent  des  tablettes  et  des  médaillons 
traités  en  grisaille.  Ceux-ci  contiennent  des  scènes 
de  l'Enéide,  de  la  Pharsale  et  de  la  Divine  Comédie, 
où  se  déploie  im  sens  merveilleux  de  l'invention, 
du  groupement,  du  drame. 

Les  compositions  de  Signorelli,  non  seulement 
ne  p.'ilissent  point  de\ant  les  Michel-Ange  de  la 
Chapelle  Sixtine,  mais  sont  manifestement  supé- 
rieures au  Jiii^t' nient  Dmiier,  et  par  la  variété  des 
eHets  et  par  la  simplicité  de  la  conception.  Les 
pendentifs  ne  sont  pas  moins  saisissants:  ils  ren- 
ferment quelques-uns  des  groupes  les  plus  puis- 
sants de  l'œuvre,  tels  les  svbilles  et  les  prophètes  à 
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drdiiL",  intfV- 
r<)L;eant  les 
li\res  sacrés 
et  aiinonL;ani: 
la  catastro- 
phe: les  astres 
se  N'oileiit  de 
ténèbres,  la 
terre   se    seui- 

I  e  \  e  et  se 
leiKl.destraits 
de  tondre  la 
I"  a  V  a  i;  eut, 
des  grappes 
d  '  h  o  m  m  e  s 
allolés  se  pré- 
cipiteiitau  ha- 
sard, et  e]uel- 
c|ues-iiiis  jail- 
lissant de  la 
bordure,  sem- 
blent tomber 
dans  la  salle, 
le  liiUL;  de  la 
muraille. 

L7:"/;/c/' n'est 
pas  moins 
teri'ible,  avec 
Son  11  e  u  \'  e 
livide  et  tour- 
menté  et    les 

I I  o  1'  d  e  s  de 
damnés  ha- 
Ljards  qui  se 
pressent    en 

L^émissant  sur  ses  bords.  I.a 
décoration  d'Orvieto  cons- 
titue un  des  sommets  sou- 
xei'aiiis  de  l'.Xrt. 

Les  (vuvres  de  chevalet, 
auprès  d'un  tel  monument, 
perdent  de  lem'  impor- 
tance; il  en  est  pointant 
de  considérables  et  de  sai- 
sissantes. Le  7 //i '////'/'('  lie 
l'iiii,  dti  musée  de  Ik'rlin, 
est  la  première  grande  com- 
jiosition  où  tous  les  [iro- 
blemes  du  nu  aient  été  ac- 
{  [ 'Ammimfimv^ i -,  cinnulés  ccMP.me  à  plaisir. 
,,       ,,  .Siiiuorelli     n"v     déploie 

1  nitiioll'i'ijfi  ^  '  '        ^ 

,ir  Diri.lr.       p;is    eucore    l'aisance    qu'il 
TROIS  sMNTs  montrera    à    Oi'\ielo;     les 

plans  des  cor[is   sont    net- 
tement distincts  et  recoupés,  sans  transitions  ;  les 


(I)HIMI 


.m:).\m   kt  i:\i-: 

Di-   LA  FKrsriui-   "  r'Ai'i'i.i    Di'.s  j'.Les  .j,e  lari    ^o 

omoplates  et  les  côtes  sont  très  saillants  dans  les 
deux  hLjures  \-ues  de  dos;  il  va  des  conventions 
pénibles  dans  le  coloris  :  le  ton  des  chairs, 
bi'on/è  chez  quati-e  pei-s()nnaL;es,  est  d'un  blanc 
x'erdatre  chez  1  lioiume  vu  par  derrière,  qui  joue 
de  la  fliite,  et  la  teiume  posée  de  face.  'Lout  cela 
se  londi'a,  s'adoucira  peu  à  peu,  sans  rien  |iei-dre 
de  sa  \'i,L;ueur.  Le  (~hi  isl  cii  ('rol.y  du  Miniicipe  de 
Pior^o  San  Sepolcro,  axec  sa  N'iert^e  évanouie  au 
milieu  des  femmes,  celui  des  C^lîîces,  au  iiied 
duquel  la  trafique  Madeleine  brame  sa  nialédic- 
tion  dans  le  ciel  \ide,  respirent  un  sentiment 
diamatique  intense. 

Au  contraire,  la  /7r/A'r  v/i);/i7/,v,  d'Arezzo, 
eiUoui-ée  d  an^es,  de  s.iints  et  de  prophètes,  la 
/'/(■/ ;;<■  ()  l  l:iijiiiil,  des  l')|hce,s,  si  attentive  et  si 
tendre,  ax'ec  des  bergers  nus  dans  le  l'ond,  la  .V(;///- 
liilimi  iiiii^i'Hi/iic  de  la  C^athédi'ale  de  \'olterra,  et  la 
conlusion  soumise  de  iMarie  de\-ant  le  grand  geste 
de     rannonciateur   ailé,    autant   de   compositions 
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empreintes  du  sentiment  le  plus  protond,  de  l.i 
plus  pénétrante  onction. 

A  la  National  Gallerv,  la  Ciriviicisioii  assemble 
autour  du  bambino  des  tendresses  attentives,  des 
sollicitudes  précautionneuses  où  s'amollit  Tàpre 
vigueur  du  maitre  ;  de  même  de  la  Nnlivilr,  avec 
son  Joseph  méditatif,  ses  vieux  pâtres  agenouillés, 
les  mains  jointes,  et  les  deux  jeunes  gens  qui, 
debout,  en  arriére,  échangent  un  regard  recueilli. 
Et  c'est  encore  dans  ce  musée,  pour  taire  la 
preuve  de  la  souple  diversité  de  génie  de  l'artiste, 
un  Tiioiuphc  de  la  Chasldc,  où  le  dieu  ailé,  gar- 
rotté par  les  femmes  long  vêtues,  tourne  par 
derrière  un  regard  de  tranquille  défi  sur  ses  geô- 
liers, composition  qui  respire  toute  la  volupté 
raffinée  d'un  camée  alexandrin. 

Signorelli  fut  très  éprouvé  par  la  vie;  il  perdit  à 
quatre  ans  de  distance  deux  de  ses  trois  fils,  dont 
un  fut  tué  à  Cortone.  Le  peintre  garda  tout  son 
sang-lroid  dans  sa  doulem',  et  après  avoir  mis  nu 


ce    dernier, 

qui  était  très 

beau,  il  ledes- 

sma,  sans  une 

delà  il  lance. 
lin  I  j()8,  il 

alla  à   Rome, 

pom'  prendre 

part  à   la   dé- 
coration   des 

Stanze,    mais 

l'engouement 

partial  de  ju- 

1  e s    II    }U) u r 

Raphaël  le  lit 

congédier;    il 

V    retourna 

en  1)1^, sous 

Léon   X ,    et 

neut  pas  à  se 

louer  de   .\li- 

chel-.-\nge,   .'i 

qui     il     avait 

dùemprmiter 

un   peu    d'ar- 
gent. Ses  con- 

citovens,    du 

moins,     l'ap- 
préciaient à  sa 

valeur   et    ne 

Cessèrent  de 

l'entourer   de 

leur  svmpa- 

thie. 

Il  momiit 
■lus  qu  octogé- 
naire et  le  pinceau  à  la  main, 
laissant  une  tresque  ina- 
chevée au  palais  Passerini. 
J'aurais  voulu  m'étendre 
avec  plus  de  liberté  sur  cet 
extraordinaire  artiste,  en 
qui  on  aflecte  tro|i  de  voir 
surtout  un  anatomiste  ex- 
clusif, avide  de  montrer 
son  savoir;  on  a  pu  juger 
que  ni  la  transposition 
décorative  des  thèmes  his- 
toriques ou  religieux,  ni 
l'ordonnance  des  composi- 
tions les  pi  us  vastes,  les  plus 
complexes,  les  plus  ardues, 
ni  l'expression  des  senti- 
ments profonds  et  éternels 
de  l'àme  humaine  ne   l'avaient  trouvé 
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C'est,  au  rcsumc,  une  des  ligures  les  plus  att.i-  dramatique  de    la    destinée,    qui    a    su   tondre   et 

chantes,  les  plus  émouvantes  qui  soient  dans  l'art  harmoniser    ces   .deux    tendances    dans   quelques 

italien  et  même  universel,  que  celle  de  cet  homme  représentations,  dont  la  puissance  le  cède  à  peine 

éiK-rdu    de    la    beaiué   des  foiines   v  ivantes   et  en  à  celle  des  phénon;énes  de  la  Xatiu'e. 
niéme  temps  hanté  dune  conception  giandiose  et 

lIl^NKV    MaKCKL. 
l'holos  Aliiiiiii. 
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l'OKTKArr    DE    I,  AKTLSTH,    PAK    ELLE-MKME 


UNE  AMIE  DE  M"'  VIGEE-LEBRUN 


MADAME     FILLEUL 


(1) 


PEINTRE    DE    PORTRAITS 


LA  knimc  scdui-  de  son    mariage,    occuper  ce  poste  de  confiance  : 

santé  et  intor-  Anne-lvisalie  lîocquet  —  c'était  son  nom  de  jeune 

tiinée  que  les  actes  fille  —  awiit  situation  de  jolie  Parisienne  et  dar- 

ilu    Tribunal    re\'o-  tiste  appréciée. 

lutionnaire  nom-  M""  \'ii;ée-Lebrun,  qui  awiit  fui  à  temps  Paris 
ment  "  la  cit<i\-eniie  et  la 'l'erreur,  é\-oque  dans  ses  Somenirs  la  fine 
l'illeul,coiicierL;ede  silhouette  de  cette  compagne  aimée  de  son  ado- 
l'ex-cliàleau  ro\'al  lescence,  de  ses  premiers  succès.  l*"n  1769,  alors 
de  la  .Muette  ",  n'é- 
tait   pas    LHle   mcon-  <''   1V.i(mcs    l.i    coiicsiniiui.iiicc    iiK-ditc.   conser\cc   ,iux   Archives 

.      ,      1     n        •     ^  N.iiiiui.ilLs,  w.  4Î1.  ii'.iprés  ses  cvuvrcs  { niusùc  de  Vers.iillcs,  èollec- 

nue  qu.liKl  elle  \int,  ,  .,,     ,..,,,        >          ,■      ■     ,                -, 

'                               _  Uniis    l'illeiu     et     Sonii     de     nuinie)     et     d  .ipres    les  s()uven>i's  Je 

en     1777,     par    suite  m.   tdinund  l-illeul.  s.m   petit  llls. 
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que  M"*-'  Bocquet  avait  dix-sept  ans  et  M"'  Vigée, 
seize,  elles  s'en  allaient  travailler  ensemble  chez 
le  peintre  Briard,  au  Louvre,  et  chacune  empor- 
tait pour  v  dessiner  plus  longtemps  -  -  son 
diner  dans  un  petit  panier  dont  se  chargeait 
la  bonne.  Les  deux  amies  suivaient  la  grande 
allée  du  Palais-Roval  où  elles  ne  manquaient 
point,  avoue  ingénument  la  grande  artiste,  "  de 
fixer  vivement  l'attention  »  (i).  On  en  peut  induire 
qu'elles  v  allaient  souvent.  M""'  Bocquet  ayant 
eu,  deux  ans  plus  tard,  la  petite  vérole,  «  cela 
intéressa  si  généralement  que,  de  toutes  les 
classes  de  la  .Société,  une  toule  de  gens 
s'empressaient  de  \eni 
de  ses  nouvelles  et  que  1' 
sans  cesse  une  grande  q 
de  voitures  à  sa  porte  ». 
intérêt,  KV"  Bocquet 
devait  à  sa  beauté,  à 
situation  de  sa  famille 
et,  surtout,  à  son  jeune 
et  indéniable  talent. 


Elle   était    fille, 
petite-fille,    arrière- 
petite-fille  d'artistes. 
Daniel     Halle,     son 
trisaïeul     maternel, 
a\ait    été    célèbre    au 
c  o  m  m  e  n  c  e  m  e  n  t     d  u 
règne    de    Louis    XI\'. 
Claude-Gui    Halle,    son 
bisaïeul,  avait  secondé 
brun  dans  ses  peintures 
ratives  —  notamment  pou 
églises  de  Paris  —  et 
succédé     comme     directeur     de 
l'Académie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture.    Noël   Halle,   son 
grand-père,  avait  été  surinspec- 
teur des  manufactures  de  tapisserie  du  Roi,  c  esi- 
à-dire  que  les  Gobelins,  Beauvais  et  la  Savonnerie 
étaient  sous  son  contrôle. 

Dans  la  branche  paternelle,  Xicolas  Bocquet, 
.son  aïeul,  avait  été,  sous  Louis  XI\',  peintre  du 
Roi.  L'un  de  ses  tableaux,  conservé  à  \"ersailles, 
représente  le  marquis  de  Dangeau  dans  toute  sa 
gloire,  présidant  à  l'investiture  des  chevaliers  de 
Saint-Lazare  et  du  Carmel  dont  le  Roi  venait  de 


(i)  «  Je  me  rappelle  encore  que  nous  nous  ré^yalions  en  .ichei.uit 
;iu  concierge  d'une  des  portes  du  Louvre  des  niorce.ïux  de  bœul  À 
l;i  mode  S!  excellents,  que  je  n'ai  jamais  rien  mangé  d'aussi  bon.   •> 
(Souvenirs  de  M""  Vigée-I.ehrun). 


l'.-I'.    K0(,1-:K    du    aUENE 


lui  donner  la  grande  maîtrise.  Il  eut  deux  fils  : 
l'ainé,  Louis-René  Bocquet,  était  devenu  inspec- 
teur des  Menus-Plaisirs  du  Roi,  plus  spécialement 
chargé  de  dessiner  les  costumes  d'Opéra.  Le  calet, 
Biaise,  se  distingtia  comme  peintre-éventailliste. 
Du  mariage  de  Biaise  Bocquet  avec  la  fille  de 
Noél  Ilallé,  de  cette  double  lignée  d'artistes,  naquit 
.\nne-Rosalie.  Xous  connaissons  ses  débuts  dans 
la  \ie,  dans  les  arts,  par  le  souvenir  charmant 
qu'en  avait  conservé  M""  X'igée-Lebrun.  Dès  1775, 
à  dix-neuf  ans,  Rosalie  Bocquet  était  membre  de 
r.\cadémie  de  .Saint-Luc.  Llle  v  avait  exposé  le 
lortrait  de  Lisen.sous-directeur,  et  celui, 
,  de  sa  mère  (  i  ).  Lors 
ariage,  quatre  ans  plus 
elle  était  parvenue  à 
ttre  de  côté  plus  de 
.(joo  livres  «  provenant 
e  ses  gains  et  épargnes 
dans  son  art  de  pein- 
iiue  dont  elle  a  fait 
jusqu'à  présent  son 
état  et  son  occupa- 
tion ».  La  somme 
figure  au  contrat,  en 
plus  de  la  dot. 

Cette  jeune  et  jolie 

fille,    dont    le    talent 

s'allirmait,    épousa 

Louis     Lilleul     de 

Besne,    concierge    de 

.1    .Muette,   garçon   de 

a    Chambre,    écuyer, 

ce  rang  d'officier  de  la 

son  du  Roi.  Bas-officier 

oute,  mais  on  connaît 

que,   «  dans  la  .Maison 

il   n'est  point  de  petits 

offices  ». 

La    place    de    concierge   à   la 
.Muette    rapportait    fixe    quinze 
mille  livres      -  qu'il  faut  tripler 
pour  avoir  l'équivalent  de  nos  jours. 

Louis  Filleul  mourut  d'une  apoplexie  en  1788, 
laissant  à  sa  femme  un  fils  de  huit  ans.  L'année 
précédente,  la  Muette  avait  été  déclas.sée  par 
mesure  d'économie,  en  même  temps  que  Madrid, 
X'incennes  et  Blois.  Mais  Louis  X\'I,  en  gratifiant 
le  ménage  d'une  pension,  y  joignit  le  don  de 
l'hôtel  dit  de   "Travers»,   près  le  château,  qu'il 

(1)  Ce  portrait  est  conservé  par  les  descendants  de  .M""'  lilleul, 
au  cli.iteau  de  C^liéneviéres  (Loiret).  .\!'"'  Bocquet  y  est  représentée 
avec  le  serre-lcle  sur  ses  cheveux  blancs,  un  bonnet  de  dentelles 
avec  ruban  noir.  C'est  bien  la  phvsiononiie  énergique  que  la  cor- 
respondance avec  sa  fille  évoque.  Toute  la  vie  est  concentrée  dans 
les  veux  avec  un  art  que  l'arrangement  de  l.l  robe  souligne. 
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avait  acquis  en  I7'\  .  pi'ur  ctrc  artectc  à  laconcic 
i^crie.  C'est  là  que  i\l"'"  1-illeul  coiitiiuia  d'habit 
après  la  mort  de  son  mari;  c'est  là  qu'elle  peisis 
tait    a    demeiuer    qu.iiul   la    Révolution    éclata, 
malgré  les  sommations  du  nou\eau  gou\ei'ne- 
ment  qui  revendiquait  ce  bien  comme  national  ; 
c'est   la   qu'on    \int    s'eniparei'  d'elle    poiu'    la 
condtnre  a  l'échalaud. 

Le  procès  en  détoiu'uenient  de  biens  natio- 
naux dit  <<  Procès  de  la  Muette  »  tu  avec  elle 
d'autres  victimes  :  elle  est  assurément  la  plus 
touchante.   De  l'échafaudaije  Iréle  et  terrible 
que  le  tribunal  révolutionnaire  dressa  contre 
elle,   un  seul   reproche  eût  suffi,  celui  d'avoir 
été   "  une   servante  de  cour,   ime  amie   de    la 
Messaline  Antoinette,    une  courtisane   enhn 
qui  le  ci-devant  crapuleux  comte  d'Artois  avait 
serré   la  main    ».  Ainsi   parle   l'acte   d'accusatioi 
M"'"  l'illeul  ne  tut  rien  de  tout  cela,  et  c'est  da 
sa  vie  à  la  Muette,  travestie  par  ces  absurdités  tr 
iniques,  qLi'il   faut  chercher  sa  pln'sionomie  vraie. 
Quelques  letties  saisies  en  l'an  ii,  quelques  pièces 
capitales    de    son   cvu\re   peu  connue    permettent 
d'ainmer  le  cadre  ou  elle  \  écut  et  de  montrer  quelle 


.■   séduisante,    quelle  artiste   remarquable,  le 
lai  révolutuiniiane  envowi  .'i  l'échalaud. 


(In     sait     a\ec     quelle    simplicité    la    Reine 

niait  à  \  i\  re  à  la  Muette  :   ce   lut,   avec  plus 

intimité  peut  étie,  un  petit  'l'rianon.   V.Wc 

aimait  à  sortir  seide    du    château,    et    l'on 

devait  L;uetter  les  allées  et  \enues  de  cette 

Majesté  imprudente,  qui  ne  .sentait  pas  la 

nécessité  d'être  hautaine. 

(^uand   elle    n'v   est    pas,    .\!""     j-'illeLd 

laisse  le  château  pour  habitei'  l'hiitel  de 

TraNers.    Ce    nom    bizarie    \ient    de    sa 

sitLuition  de  uuinLjois  ati  coin  des  rues  de 

ri-!ulise   (de    r.\niionciation  )   et    i^e>is-le- 

N'ent,  qui   viennent  se  couper  à  la  me  de 

i'ass\-.  L'hiitel  occupe,  en  partie,  la  jilace 

de   Passv  actuelle.    C'est  sur  son    terrain 

qu'a  éié  ouverte  la  rue  Duban. 

Le  plan   dressé  par  (jabriel,  en   1767  — 

quand    le  Roi  acheta   l'hi'itel     l'ravers    pour 

7.000   livres,    sur    les    tonds   annuels    de   la 

cierL;erie  —   révèle  une  demeure   a\-enante 

e,  mie  contortable  résidence. 

meubles  xieiineiit   de    la   .Muette,    réformés 


|.-L.   SORIX   dp:  boxxe 
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Portrait    de    la     Marquise    d'Osmond    (Peimure) 


L'An  ,1  les  Ailislis,  y,»  6.S. 
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par  la  l^cinc,  parce  qu'il  sont  du  style  Louis 
et   de    beaux    Sè\res  ornent    les    cheminées 
armoires  ne  tardent  pas  à  s'emplir  de  robes 
dentelles  (i).  Le  long  des  murs,  s'alignent 
mode  est  alors  aux  appartements  bien  rangés 
les  fauteuils  et  les  bergères.  Au  milieu  de  la 
pièce,   une   table;   entre   les   fenêtres,   une 
console.  On  glisse  sous  le  coussin  des  ber- 
gères tout  ce  qui  traine  de  nos  jours 
souvent  avec  intention,  parfois  avec  élé- 
gance       sur  les  tables  :   papier,  livres, 
brochures,  même  les  feuilles  publiques. 
Le  matin,  les  domestiques  enlèvent  et 
remettent    en    forme   les   coussins    de 
plume  :  c'est  sous  l'un  d'eux  que    les 
agents  du  Comité  de  Salut  public  décou 
vriront  en   1794  des  lettres  confiées  à 
M""-'  Chalgrin,  l'amie  de   Rosalie,  chez 
qui,    à    cette    époque,    elle    est    venue 
demeurer. 

.Sur   la   façade  opposée   à   la   place   de 
Passv,  deux  cours  conduisent  aux  jardins. 
Ils  vont,    s'élargissant,    suspendus   en    trois 
terrasses,  partagés    par   une    longue  allée   de 
tilleuls,  jusqu'à  ceux  de  la   .\Uiette,   et  la  dis 
tance  qui  sépare  aujourd'hui  la  place  de  Passv 


.M""'    J.-L.    SORIN    DE    BONNE 


.\ diue\m:-m a K( ,i:i;k  11 1-:  kcx ,i:h 

la  gare  montre  quelle  admirable  verdure  couvrait 
alors  le  coteau. 

Dans  cet  hôtel  Travers,  M""'  Filleul  est  maî- 
tresse. Mais  ses  émotions  les  plus  douces,  ses 
succès  les  plus  grisants,  elle  les  éprouve  et  les 
remporte  à  la  .Muette  même.  Hlle  v  a  d'abord 
été  accueillie  par  la  Reine,  avec  la  bienveil- 
lance due  à  la  femme  d'un  tidèle  serviteur  : 
elle  y  gagne  bientôt  une  réelle  svmpathie. 
Dès  son  arri\ée,  Louis  L'illcul  demande  au 
comte  d'.Angiviller  de  transformer  en  atelier 
un  cabinet,  et  l'on  place  de  suite    dans   le 
cabinet  des  verres  de  Bohème  aux  croisées, 
un  petit  poêle  de  faïence  et  un  parquet  «  à  la 
capucine  ».    C'est    là    que  Rosalie,    devenue 
.M""^  Filleul,  continue  de  travailler.   La   Reine 
connaît  déjà  le  nom  de  la  précoce  artiste  :  avec 
l'animation  qui  fut  son  charme,  elle  n'hésite  pas 
à  mettre  au  premier  plan  cette  jeune  femme  dont 
e   talent   s'affirme.    File   entend    d'ailleurs   parler 
d'elle  par  r()W(7('  Boùjiui,  celui  des  .Menus  qui,  au 
dire  de  .\1  '  "  Bertin,  la  marchande  de  modes,  «  tra- 
vaille souvent  avec   la   Reine  »   pour  préparer  les 

(1  llnvciu.iirc  du  mobilier  dcl'.issy.  (Coninunii^uc  p.ir  .\l.  Filleul.) 
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tctes  et  lui  dessiner  ses  custumes.  Axec  cette  spon- 
tanéité qui  lui  lit  autant  d'ennemis  que  de  fuleles, 
Marie-Antoinette  prend  en  amitié  la  jiilie  cun- 
cieri^e   de  son  château. 

l'Ile  vient  souvent  à  la 
Muette,  en  dehors  des  sé- 
jours othciels,  en  17^1, 
17S2  et  17S5.  C'est  alors 
que  M'""  lilleul  eut 
rhoiuiciii  elle  eut  le 
coiu'a^e  d'emplover  ce 
mot  en  17^1  dans  sa 
requête  au  L;(.iu\ei'ne- 
ment  révolution  nan'e) 
«  (/('  pàihirc  pliiiiciii  i  lois 
hi  jamiUc  roxtiJc.  >>  De 
ces  portraits  "  ciiroxi's 
Juin  les  diflà'cntcs  coins 
lie  l'iiiiropr  '>,  bien  peu 
sont  connus  (  i  ).  Il  n'en 
reste  auciui  au  Lou\  re, 
Mais  M.  de  \olhac,  l'e- 
rudit  conser\ateur  dti 
musée  de  X'crsailles,  a 
dans  ses  collections  deux 
délicieux  o  \"  a  I  e  s  qui 
nous  donnent  la  me- 
sure de  l'artiste.  L'im, 
actuellement  exposé,  re- 
présente le  duc  d'.An- 
gouléme,  Ids  du  comte 

d'Artois  ;  l'autre  groupe  les  trois  entants  du  prince  : 
le  duc  d'.Angouléme  et  le  duc  de  Berr\'  entourant 
leur  siV'ui',  M""  d'Artois,  qui  tient  un  petit  chien. 
La  facture  en  est  extrêmement  gracieuse,  d'im 
coloris  léger  sur  ini  dessin  très  terme.  Il  date 
de  i~^i.  M.  de  Xolhac  vient  de  lui  taiie  une  place 
d  honneur  dans  les  nouvelles  salles  du  musée. 

list-ce  pour  remercier  l'artiste  qu'un  joiu'  le 
comte  d'Artois  l'honora  d'une  poignée  de  main  .- 
Cela  est  possible.  De  tous  ces  portraits  rosaux,  (■//(■ 
n'civail  jiiiiuiis  iccii  sahurr,  et  c'est  là  l'origine  d  tme 
pension  de  six  cents  livres  que  le  roi  lui  avait  per- 
sonnellement concédée.  Ce  shake-hand  flatteur  d'un 
prince  très  anglomane,on  l'iuNoqua  plus  tard  pour 
la  condamner  à  mort.  Sur  l'heure,  cette  marque 
de  bienveillance  lui  créa  des  envieux,  et  la  jalousie 
fut  portée  à  son  comble  [xir  la  place  que  la  reine 
lui  permit  d'occuper  chez  M'""  de  Polignac.  La 
«  charmante  duchesse  »,  comme  l'appelle  un  bien 

(ij  L.i  rciiic  pDs.i  cen.iiiK-iiKiu  pour  M""  l'illcul.  .M.iis  ]'.iitistc 
ne  sigii.iil  p.is.  Lt  k-s  uruvres  connues,  soii  .i  \'crs.iillcs.  soit  li.uis  l.i 
collection  Sorin  de-  lionne,  |n.rnn;ttr.ai<;nt  de  lui  .ittrihncr  ccrt.iincs 
toiles  non  sifjnécs  et  célèbres.  .\1.  lÀInlond  l'iUcul  se  r.ippeLiit  .ivoir 
vu  vendre  aux  encliércs  un  p.istel  de  s.i  gr.uKl'niére  représeni.nit 
Louis  Wll.  Il  éi.ut  fort  .ibimé. 
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étrange  billet  anonxme  saisi  chcx  .\I"'  hilleul, 
n'avait  pas  encore  à  l'égard  de  sa  soineraine  la 
désinvt)lture  insolente  qu'elle  atfecta  plus  tard.  La 

reine  dressait  encore  ses 
listes  d'invités,  et  Rosa- 
lie lilleul  v  était  ins- 
crite. 

Tant  d'égards  a  ni- 
chaient l'ascendant  de 
M'""  Filleul  sur  la  du- 
chesse et  sur  la  reine, 
et  beaucoup  en  étaient 
dépités.  Il  tant  admettre 
que  sa  taveur  extrême 
li'it  un  petit  scandale  et 
qu'on  en  fît  gorges  chau- 
des pour  qtie  le'I'ribunal 
i"é\dlutiomiai:e  en  ait 
plus  tard  l'ecueilli  l'échci. 
C'est  a  l'hôtel  Travers 
ou  bien  à  la  Muette, 
dans  le  cabinet  aux 
verres  de  Bohême,  que 
M'""  Filleul  travaillait, 
l'.lle  y  exécuta  une  série 
de  portraits  au  pastel 
tort  peu  connus  et  qui 
témoignent  de  son  ex- 
ceptionnel talent  :  la  col- 
lection Sorin  de  Bonne. 
Les  Sorin  de  Bonne 
habitent,  à  la  Muette,  une  maison  qu'il  est  inté- 
ressant de  connaître  pour  restituer  au  château  son 
cadre;  elle  lui  taisait  vis-à-\is,  à  peu  prés  sur  l'em- 
placement de  la  gare  actuelle.  C'est  la  résidence 
d'été  de  Jean  Sorin  de  Bonne,  "  écuver,  intéressé 
dans  les  atlaires  du  roi,  che\alier  d'honneur  au 
bureau  des  Finances  de  Paiis.  u  La  présence  de  la 
cour  avait  mis  Pass\'  .1  la  mode  et  le  voisinage  v 
créait  d'aimables  relations.  La  Soiiclc  tle  Passr, 
i<  ce  petit  monde  lettré  et  épicurien,  groupé  autour 
de  Chénier,  de  Pastoret,  des  frères  du  Fange  (i), 
fréquente  à  l'iu'itel  Sorin  de  Bonne.  Jean  Sorin  de 
Bonne  aie  goi'it  des  arts  :  il  a  rassemblé  dans  son 
salon  de  Passv  des  ivux  res  de  lénier,  de  Watteau, 
de  Pater,  de  Lagrenée.  Il  a  su  y  attirer  des  artis- 
tes :  Greuze  et  les  \'ernet  s'y  sentent  appréciés  et 
aimés.  .\I""  Filleul  v  vient  assidi'mient  —  et  son 
amie,  la  délicieuse  M""  Chalgrin. 

Fmilie  Chalgrin,  fille  de  Joseph  \'ernet,  a  connu 
encore  enfant,  à  l'atelier  de  son  père,  .M"'"  \'igée  et 
Rosalie  Bocquet.  .Mariée  à  quinze  ans,  presque 
aussitên  séparée  de  son  mari,  c'est  d'elle  que  \'ol- 

(0  .M.    de  \'oi;ué  «    -\u\   porlr.iils  du  siècle  >i.  Revue    des    Deux 
.Mondes.   l~'  n>.\i   1.SS;. 
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taire  a  dit  si  jolinicnl  un  jour,  c-n  un  mot  qui  la      où  pctilhiit  l'esprit,  et  Ton  assure  que  jusqu'à  sa 
peint    toute  :   «   l:lle  partie,  il  ne  reste    plus  que      mort         vers  la  quatre-viuijtainc  elle  veillait 

chai^rin    ».    A    voir   son    portrait    par    David,    au      à  ce  que  lussent  chaque  jour  eoniblés  et  nivelés 

les  stigmates  que  lui  a\-ait  inllii^és  une  petite  vé-role 


Louvre,  il  semble  qu'elle  soulTrit  toujoms  de  son 
existence  manquée  :  il  v  a  dans  l'attitude  et  dans 
les  yeux  ime  douceur  et  une  tristesse  profondes. 
Peut-être  faut-il  altribuei'  cette  mélancolie  aux 
conditions  mêmes  du  portrait.  David  axait  demandé 
sans  l'obtenir,  la  main  de  M''^' Vernet,  et  l'on  assme 
qu'il  poussa  le  ressentiment  jiisqu'.'i  ne  la  point 
sau\'er  en  179  [,  alors  que  son  inteixemion  eut  été 
ellicace.  Les  séances  de  pose  devaient  être  pénibles... 
limilie  Chalgrin  est  au  mieux  avec  son  trére, 
Carie  (i),  qu'elle  retrouve  chez  lesSorin 
de  Bonne. 

Les    pastels   que    .M'    h 
tracés   de  cette  famille,   ii 
cables  de  dessin  et  de  coK 
ont  une  vie  intense  qui  le 
donne    ime    \aleur    docu 
mentaire.    Jean    Soiiii    de 
Bonne  est  très  Lt)uis  X\'l 
d'alhu'e;    la    figure    bien 
pleine,    souriante,     les 
cheveux    rejetés,    pou 
drés,  en  deux  rouleaux 
sur  chaque  oreille,    le 
catogan  noué  d'un  ru- 
ban   noir,    solidement 
campé    de    trois   quarts 
dans     son     habit    \ieux 
cuivre  et  son  gilet  jaune 
d'où  s'échappe  le  jabot  de 
dentelle.    Il   est   tînancier. 
mais  on  le  voit  tort  bien  a 
Parlement,  se  complaisan 
la  gravité  sou\ent  aimable 
magistrats  du  siècle.  11  es 
tique,  mais  brave  honmie. 

M'""'  Sorin  de  ik)ime  n'est 
point  jolie  régulièrement,  certes, 
mais  que  d'esprit  et  d'ironie  dans 
ces  traits  ramassés  où  la  courbe  haute  des  sourcils 
se  prolonge  dans  le  retroussis  du  ne/  !  Robe  toute 
simple  de  mousseline  à  pois,  un  mvud  bleu  à  la 
poitrine;  le  tulle  »  Illusion  »  de  la  collerette  n'en 
laisseaucunesur  les  perfections  d'un  cou  charmant, 
un  peu  gras  le  cou  de  tourterelle  alors  à  la 
mode.  .M""  Sorin  de  Bonne  tut  une  élégante.  b'Ile 
eut  le  souci  constant  de  rendre  agréable  lui  \isage 

OJ  U.ms  Il'S  p.tpjcrs  s.iisis  en  i'.iii  11,  lij;iirc  un  billet  adresse  à 
Carie  \'eriïct.  pour  l'aviser  d'un  service  pécuniaire  rendu  û  sa  sa-iir. 
I.a  signature  est  illisible,  mais  l'auteur  devait  i^îre  peiutie  si  l'on  en 
croit  cette  suscription  amusante  et  quelque  peu  cynique  :  «  An 
ntoyfit  Vcritft  l\iiiii\  tjii}  iviniiii  hii-ii  iiw  rtrininitamicr  it  mou  cher  phr 
{nmy  iju'il  />i>iiss,'  iihnt  liihlraii   ». 


LOUISK-.\Nl>»IM,l  ri 
I PASTia  ) 


malencontreuse. 

C'est  elle  que  nous  retrouvons  sur  une  minia- 
ture de  bonbonnière.  .M""  L'illeul  v  a  reproduit, 
selon  une  coutume  alors  Iréquente  un  portrait  de 
(ireu/.e  une  jeune  lemnie  (i),  une  délicieuse 
petite  lîlle  au  clavecin,  les  \eux  vifs,  chapeau  de 
)Kiille  avec  tlems  des  cham|is  sur  les  cheveux  eh.i- 
tains,  des  bleuets  sur  le  pupitre  d'acajou.  Tout 
cela  d'ime  harmonie  très  fondue  de  coiilem'  et  de 
sentiment,  où  «.lomine  l'admiration  atten- 
ir.ere  et  d'une  tante  pour 
ienne,  qui,  dès  cinq  ans, 
ieimc,   faisait  parait-il 

ppréciei'  Mozart. 
Dans  cette  galerie,  d'autres 
gures  se  tléiachent  encore. 
C'est  Roger  du  Quéné,  en 
habit  bleu,  à  raies  blan- 
ches, qui    iiKiurut   con- 
seiller au   Parlement    .\ 
Rouen,     en      1S09,     et 
dont    la    physionomie 
maigre,  attentive,  aux 
traits  durs   et  heurtés, 
aux    veux   aigus,    rap- 
pelle  certains    portraits 
de   I.inguet   et    de    \'ol- 
taire.    C'est  Blanchet  de 
Beauchère,  .'i  la  tète  altière, 
e   nez  ellilé,   les   veux   ré- 


urs  et  impersonnels, 
erficiel  comme  un  comte 
ois  comme  lui  élégant 
on  habit  chaudron  et  son 
ilet  bleu  au  jabot  de  dentelle 
tout  .'i  fait  <i  dernière 
charrette  ».  C'est  enhn  so.'ur 
.Adélaïde  Bourdet ,  religieuse 
.\ugustine,  doiu  la  ligure,  entre  le  bandeau  blanc  et 
la  guimpe  éclatante,  apparaît  lumineuse  et  simple. 
.\1"'  l'illeul  peignit  encore  à  la  .Muette  le  por- 
tiait  de  Lranklin.  L'illustreaméricain  était  descendu 
chez  Leray  de  Caumont,  dont  la  maison  était 
limitrophe  de  l'hôtel  'l'ravers  :  c'était  un  honneur 
de  l'ax'oir  pour  modèle  et  qui  marque  l'estime  de 
son  talent.  L'œuvre  rappelle  à  l'extrême  l'admi- 
rable tête  que  sculpta  Fajon  (2).  I-~lle  olxint  un  si 

(1)  L'oriijinal  est  au  ch.iteau  de  t^liéneviéres  chez  M.  Sorin  de 
lionne  :  coilTure  Louis  X\*l,  poudrée,  robe  de  mousseline  décol- 
letée, Uctud  bleu  au  corsage. 

(2  1  .\u  Louvre,  Salle  Houdon.  —  Le  portrait  de  I-raiikliu  est 
elle/  .\1.  LiUenl,  au  ch.iteau  de  Cliéneviéres.  près  Montarjjis. 
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vif  succès  que  Cathelin,  graveur  du  roi,  l.i  repro- 
duisit à  nombreuses  éditions. 

C'est  L-ncore  a  la  Muette  que  M""  l-'illeul  exécuta 
l'un  des  meilleurs,  le  plus  séduisant  de  ses  pastels  : 
son  portrait  par  elle-même.  Il  appartient  à  M.  Soiin 
de  Bonne,  et  la  compaiaison  en  est  ciu'ieuse  avec 
lui  poi'trait  antériein',  de  l'époque  de  son  mariage, 
et  dont  elle  est  aussi  l'auteur.  Rosalie  Bucquct  \a 
se  marier,  peut-être  est-elle  déj.'i  maiiée,  mais 
l'alline  est  \-raiment  très  <^  jeiuie  tille  ".  Les  clie- 
\-eux  blonds,  rele\es  liant,  dégageant  le  ti-ont 
b(_imbé  sous  l'ai'c  ti'és  net  des  smu'cils.  Le  regard 
droit,  un  peu  étonné,  n'a  pas  cet  éclat  ladieux 
ni  le  cou  dé|a  potelé  cet  é[ianouissement  que 
leiu'  donnera  la  trentaine  lieLUeiise.  .\Liis  que  de 
cliarme  ■■  tre^  ele\e  ",  et  comme  elle  a  pias  un 
évident  plaisir  a  se  peindre  |iinceau  en  mam  !  La 
robe  est  d'im  bleu  clair  tirant  sur  le  \Lrt.  \  este 
Louis  W,  blancbe  ,\  llem"s  bleues,  .1  capucbon, 
c'est  le  Siuilr-i-ii-l'iii  i/iii'  don:  le  décolleté  lai'ge  feiine 
|\ir  un  nivud  de  tulle  slu'  im  corset  haut.  Les 
manches  au  coude,  elle  prépare  ses  couletu's.  Il  v  a 
là  inhniment  de  gr.'ice  et  de  réser\e. 

Mais  quelle  tianslormation  malgré  la  ressem- 
blance  dans  le  pastel  conservé  par  W.  Soi'in  de 
Bonne.  Quelques  .umées,  lui  ont  donné  sa  pléni- 
tude d'épanouissement.  Llle  s'est  Hgurée  dans  un 
négligé  adorable,  peut-être  choquant  eu  iS_|o 
mais  très  conciliable  à  la  hii  du  wiii'  siècle  .U'ec 
une  parfaite  tenue.  La  tête,  appn\ee  sur  un  cous- 
sin, \'  repose  allanguie,  im  peu  lasse,  'l'ont  \'  dit  la 
\'olupté  de  se  sentir  belle,  la  joie  de  plaire.  Les 
lourds  clie\eLix  blonds  laissent  .'i  decouxert  un 
Iront  petit,  bombé.  Quelques  boucles  anglaises  sui- 
les  épati'es,  im  peu  grasses,  encadrent  le  cou  bien 
arrondi,  voué  à  la  guillotine.  Des  lilas,  un  laiban 
d'un  bleu  passé,  [n'esque  éteint,  s'uni^sent  à  la 
nuance  des  che\-eux.  D.nis  le  regard  si  tendre  sous 
l'arc  altier  des  sourcils,  dans  les  ailes  Irissonnantes 
des  narines,  dans  les  lé\res  entr'oux'ertes,  dans  ce 
rengoi'gemeiit  heureux,  dans 
l'admirable  décolleté  de  la  robe 
mousseline  ou  les  battements 
d'un  civur  trop  ému  .irrachent 
aux  derniers  voiles  du  corsage 
délacé  une  poitrine  exquise  -  - 
tout  chante  l'amour  ou,  pour 
mieux  dire,  un  étrange  potivoir 
de  l'inspirer,  (.".ette  tenniie,  qui 
lut  une  très  lu  m  11  été  temine,  nous 
a  1. lissé  la  le  portrait  d'une 
>jraiide   amoureuse. 


La  Muette  désatlectée,  son  mari  mort,  Rosalie 
lilleul  vint  habiter  à  demeure  riu')tel  Travers. 
Llle  continuait  d'v  être  séduisante,  entourée  de 
fidèles,  embellie  du  sou\enir  de  la  bieineillance 
rovale.  Privée  de  sa  pension  en  1791,  elle  avait 
di'i  se  restreindre  au  rez-de-chaussée.  Le  \ieux 
\\.  Hollande,  le  prédécesseur  de  lilleul  .1  la 
Muette  qui  devait  être  impliqué  dans  le  procès 
du  démeublement  du  château  et  guillotiné  — 
avait  loué  le  second  étage.  Lmilie  Chalgiin  loLiait 
à  son  amie  le  piemier.  C.oii:  à  cé)te,  réunies  dans 
l'angoisse  du  malheur,  ces  detix  femmes  char- 
mantes \i\-aieiit  leur  destin.  Dans  l'attente  aussi  de 
jours  plus  clairs,  l'une  et  l'autre  étaient  aimées,  et 
si  du  cercle  aimable  de  Pass\',  il  ue  restait  plus 
alors  que  le  souvenir,  elles  ftuniaient  encore  des 
rêves  de  bonheur  —  dans  la  grande  allée  de  tilleuls 
dti  jardin  déserté... 


Dans  tous  ces  rêves,  la  Mort  passera  la  faux. 
M""'  Lilleul,  malgré  l'exemple  deM""'\'igée-Lebrun, 
n'a  pas  \"(.)ulu  fuir,  b.lle  est  restée,  elle  demetire  à 
la  Muette,  qui  é\(ique  pour  elle  tant  de  jours 
heureux.  C'est  au  château  même,  abandonné, 
qu'elle  a  fêté  les  «  Kois  ",  le  6  jainier  1795,  sous 
la  menace  de  la  délation.  C'est  à  l'héitel  'Lravers 
qu'on  \ient  l'arrêter.  On  arrête  aussi  .\1'""  Chal- 
grin  et,  à  Saint-Ciermain,  M""  Boquet,  mère  de 
M""  l-'illeul  "  ex-marchande  de  Paris  n,  dit  la  pro- 
cédure. A  soixante-dix  ans  passés,  elle  est  restée 
ime  femme  énergique,  d'opinions  entières,  et, 
bourgeoise  ro\aliste,  gâtée  par  la  C^our  en  la  per- 
sonne de  sa  fille,  elle  n'a  (las  craint  d'exprimer 
\ertement,  dans  une  lettre  .saisie  à  l'hénel  Travers, 
sa  répugnance  pour  le  nouveau  régime.  Thermidor 
,ippi"oche,  mais,  l'aN'ant-x'eille  de  la  déli\'rance, 
les  trois    femmes    nnjurront  sur 

—         l'échafaud. 

.\  la  .Muette,  cependant,  les 
lilas,  puis  les  roses  continuent 
d'embatimer.  On  ne  \ient  plus 
les  \-  cueillir.  Là,  aussi,  uii  des- 
tin s'achexe,  et  les  pétales  jon- 
chent la  terre  comme  afin  de 
lleurir  la  tombe  011  tant  de 
«jràce   reste   fauchée... 


Ldmoni)  Cij;ka> 


POHlKAll    ne    111  s   l)L     l'I  IXIRK 

(  l'.\SI  [1   ) 
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l.A     LIMX'SE 


MARY    CASSAIT 


LORSQUE  des  esprits  noviitcurs  se  renconti'cnt  à 
une  époque,  pour  tonner  un  mouvement 
d'nrt,  leur  action  est  double.  D'une  part  ils 
œuvrent  eux-mêmes  dans  le  sens  entrevu,  de 
l'autre  ils  influencent  bon  nombre  d'artistes  con- 
temporains. Parmi  ceux-ci,  les  uns  imitent  servile- 
ment, par  faiblesse  ou  par  mode.  .Mais  il  en  est 
aussi  —  ce  sont  les  meilleurs  —  qui,  comprenant  la 
véritable  leçon  de  l'ertort  qu'ils  admirent,  arri\ent 
à  se  mieux  connaître  et  à  libérer  complètement 
leur  propre  personnalité. 

Telles  furent  les  conséquences  du  mouvement 
important   de    peinture,    épanoui    .'i     la     fm     du 


\ix^  siècle,  et  auquel  on  a  domié,  sans  qu  il  l'ait 
torgé  lui-même,  le  nom  d'Iiiilrcssioiiiiiniic'.  Il  tut 
avant  tout  une  protestation  révoltée  contre  le  joui; 
tvrannique  de  r.\cadémisme  rétinant.  Dans  sa 
partie  plus  positivement  créatrice,  il  apparaît,  chez 
.Monet  surtout  qui  en  est  l'expression  très  signitl- 
cati\e,  comme  l'avènement  d'une  peinture  plus 
claire,  en  même  temps  que  la  recheiclie  aii^uë  des 
jeux  Imnineux  de  l'atmosphère. 

Mary  Cassatt  est  venue,  on  peut  dire  naturelle- 
ment, vers  le  groupe  impressionniste,  parce  que  .sa 
vision  la  prédisposait  déjà  à  l'éclaircissement  de  la 
palette;  qu'entin  elle  était    impatiente   d'entraves 
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kittcr  contre  l-IIc  pdui-  l.i  mieux  exprimer, 
elouble-  secret  de  ceux  qui  soin  restés  des 
maîtres.  Dirons-nous  encore,  et  ceci  vaut 
tl'ètre  noté,  l'élan  passionné  de  l'artiste 
pour  l'œuvre  volontaire  et  incisif'd'Ini^res, 
sa  svmpatliie  envers  la  peinture  robuste  et 
le  réalisme  sincère  de  Coin'betr 

Nous  avons  signalé  les  points  impor- 
tants e]u'ii  est  besoin  de  connaîti-e  pour 
comprendre  Marv  Cassait,  envisaLjeons 
maintenant  de  plus  prés  sa  personne  et 
son  (VLure. 

Mai'X'  Cassatt  est  américaine,  awint  dans 
sou  ascendance  lointaine  une  part  d'oriijine 
lrane;aise.  Elle  est  née  à  Pittsbm;^,  en  Pen- 
svlvanie.  FJle  étudia  d'abord  a  Philadel- 
pliie.  Mais  l'insuitisance  de  l'enseignement 
1  in\ita  a  chercber  ailleurs  une  direction 
artistique,  hlle  parce)in'ul  successivement 
l'Italie,  i'l'"spa,i;ne  et  la  Hollande.  Ce  tut 
en  Prance  qu'elle  connut  et  Iréquenta 
.Monet,  Renoir,  Pissarro  et  surtout  Degas. 

Aux  cotés  du  groupe  impressionniste, 
elle  se  manitesta  pidMiquement  dans  des 
expositions  spéciales,  alors  incomprises  et 
\dipendées,  qui,  depuis,  sont  devenues 
des  dates  poiu'  l'évolution  de  la  peinture 
française  pendant  les  dernières  années  du 
siècle  précédent. 


Ml.KH    ALIAII.WT    SO\    HXrAXT 
(  l'AslKL) 

inutiles  et  ardeiiteà  la  liberté  d'art.  Mais  lorsqu'elle 
voulut  se  lormer  sérieusement,  donner  a  sa 
personnalité  un  caractère  mieux  assis  et  plus 
accentué,  le  Maitre  dont  les  aau'res  l'intéressèrent 
profondément,  de  qui  elle  sollicita  les  conseils, 
d'habitude  peu  prodigués,  a  elle  largement  accor- 
dés. Ce  tut  Degas. 

Avec  un  tempérament  dillerent,  n'axant  pas  à 
se  soucier  de  maintenir  son  eiriginalite  propre, 
tant  elle  était  spontanée  et  \ive,  Marv  Clissatt 
put  profiter  de  l'intimité,  toujours  redoutable, 
d'un  artiste  de  grand  talent,  doublé  d'un  carac- 
tère âpre  et  d'une  volonté  très  entière.  Certes, 
ni  par  le  choix  des  sujets,  ni  par  l'aspect  général 
de  la  peintine,  pas  plus  qtie  dans  le  sentiment  et 
l'expression,  elle  ne  se  montra  satellite  docile. 
Mais,  discijile  consciente,  elle  connut  par  Degas  le 
souci  de  la  tonne  et  du  moii\ement,  l'horreur  de 
l'à  peu  près  et  du  détail  futile.  Plie  partagea  avec 
lui  cette  admiration  prot'onde  et  res[iectueuse  de  la 
nature,  comme  aussi  cette  ojiiniàtreté   inlassable  a 
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Mais  ce  fut  en  189  ]  sculeinent,  lorsque  se  trouva 
présentée  dans  les  galeries  Durand-Ruel  une  réu- 
nion importante  des  œuvres  de  Mary  C-assatt, 
qu'on  put  se  rendre  vraiment  compte  de  la  valeiu' 
de  l'artiste  et  de  toute  la  place  qu'elle  occupait. 

Nous  eiimes  alors  l'occasion  de  porter  siu"  elle 
une  appréciation  développée  :  «  La  source  d'inspi- 
ration de  Miss  Cassatt  -  disions-nous  —  c'est  la 
femme  et  l'enfant.  «Dans  leur  existence  commune 
«  de  tous  les  instants,  elle  les  a  profondément 
«  étudiés.  Un  lien  intime,  nécessaire,  unit  ces 
«  êtres  :  ils  vivent  l'un  par  l'autre.  Leurs  exprcs- 
«  sions  de  physionomie  sont  profondément  asso- 
«  ciécs(i)  ».  Ce  que  Miss  Cassatt  a  recherché  dans 
la  femme,  c'est  moins  la  grâce  délicate,  lleiu- 
fragile  de  volupté  fugitive,  que  le  côté  austère, 
mais  ennoblissant  de  la  maternité... 

«  Elle  n'en  a  pris  d'ailleurs  les  dehors  conven- 
tionnels et  facilement  mélodramatiques,  pas  plus 
qu'elle  n'en  a  exagéré  les  détails  purement  maté- 
riels. Au  milieu  de  jardins  soigneusement  entre- 
tenus, d'intérieurs  décorés  sobrement  mais  avec 
goiit,  l'artiste  déroule  les  mille  scènes  de  ce 
drame  émouvant  que,  dans  leur  tendresse  simple 
et  profonde,  se  jouent  sans  cesse  l'un  à  l'autre, 
l'enfant  et  la  mère.  Elle  a  saisi  les  gestes  instinctits 


M.XTKRNITK    (l'ASTKL) 

de  1.1  vie  encore  béga\-ante,  ou\rant  au  jour  ses 
prunelles  naïves,  étonnées.  Des  lueurs  d'intelli- 
gence, précurseurs  de  l'aNenir,  passent  dans  ces 
veux  d'un  poli  brillant  que  l'existence  n'a  pas 
encore  terni.  Les  larmes  qui  brillent  plus  tard,  chez 
l'entant  ne  tout  qu'a\iver  l'éclat  du  regard.  Dans 
sa  glace  encore  toute  animale,  dans  son  impudeur 
d'innocence,  au  milieu  d'allures  irraisonnées,  perce 
déj.i  cependant  l'être  d'ordre  supérieur.  De  même 
les  humbles  occupations  auxquelles  les  mères  se 
livrent,  prennent  une  dignité  au  senti  ment  du  de  voir 
qui  les  fait  paraître  nécessaires,  je  dirai  presque 
sacrées.  Selon  un  mot  juste.  Miss  Cassatt  n'a  jamais 
peint  que  des  femmes  «  qui  ont  l'àme  sérieuse  ». 
Que  si  l'artiste  s'échappe  de  la  nursery,  elle  sait 
donner  à  ses  personnages  une  aisance  simple  en 
même  temps  qu'élégante,  sans  affectation  ni  miè- 
vrerie. «  .Miss  Cassatt  connaît  et  comprend  la 
femme  du  monde —  parce  qu'elle  lest  elle-même. 
Elle  l'exprime  et  la  rend  avec  un  rare  bonheur  et 
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êtres    rcpix-sciitcs. 


une  parlaite  justesse,  parce  que  c  est  aussi  une 
natine  J'artiste.  Hlie  a  de  la  femme  du  mmuie  le 
respect  de  soi-même,  l'éducation  rattînée,  le  souci 
de  sa  dignité  et  ce  caractère  d'une  fierté  haute,  qui 
commandent  l'estime.  >>  La  jeune  fille  encoie,  si 
difficile  à  pénétrer  et  a  restituer  intégralement, 
apparaît  dans  son  i.vu\  rc  a\ec  ime  \érité  observée 
et  des  allures  natui'elles. 

Mais,  quels  que  soient 
toujoiu's  chez 
Marv  (Passait, 
ils  respii'ent  la 
traiche  et  pleine 
santé  qui  pro- 
vient d'ime  hé- 
rédité intacte  et 
robuste.  Cette 
vigueur  native 
s'entretient  en- 
core par  "  une 
éducation  rai- 
somiée  dont  le 
but  est  de  main- 
tenir l'équilibre 
du  Corps  hu- 
main par  l'exer- 
cice légitime  de 
ses  I o  r  c  e  s  h  . 
L.  "artiste  \a 
d'instinct,  on 
pouirait  pres- 
que dire  sans 
sou  pcon  n  e  i' 
qu'il  existe 
autre  chose, 
N'eis  ce  qui  est 
sain,  tranc,  ou- 
ycn  —  absolu- 
ment Comme 
elle  aime  l'at- 
mosphère cl, li- 
re,ledéc(  ii'hoii- 
nete  et  ri.mt. 

Les  movens 
m.itériellemcnt  emplovés  demcui'ent  adéquats  a 
la  manière  de  voir  et  de  sentir.  La  peinture,  comme 
aussi  le  pastel,  apparaissent  largement  traités,  sans 
l'echerches  \aines  ni  tritinations  de  métier;  les 
efiets  \oulus  sont  d'une  simplicité  que  rehausse 
seule  la  justesse.  Toutes  ces  qualités  se  retrouvent 
également  d.ms  deux  modes  d'expression  dont 
l'artiste  a  usé,  quand  il  lui  a  pilu  de  les  aborder, 
avec  tu)e  ti'és  personnelle  acuité  :  la  pointe-seche 
et  la  gra\ine  en  coideiu's... 

.\Iarv  Cass.itt  est  ime  .iiliste  véritablement  orii-i- 
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nale  et  elle  appartient  éminemment  .1  ■•a  race. 
Tels  sont  les  deux  traits  essentiels  qui  nous 
paraissent  la  résumer.  Ln  dehors  des  considérations 
que  nous  avons  exposées,  ils  soulèvent  encoie  un 
problème  d'ordre  élevé  qtie  nous  devons  indiquer. 
L'Amérique  du  Xord  est  un  pavs  jeune,  une 
force  neti\e.  l'.n  sa  carrière  nationale  à  peine 
plus  que  séculaire,  elle  a  \écu  néanmoins  déjà 
une  existence   extrêmement   mou\-ementéc  et   dé- 

plové  une  acti- 
\'  i  t  é  intense. 
Composée  d'é- 
léments divers, 
apposant  sou- 
vent des  tvpes 
ethn  iquement 
et  historique- 
ment tranchés, 
elle  les  a  reloil- 
dus  à  nouveau 
dans  son  ardent 
creuset.  Con- 
naissant et  tVé- 
quentant  l.i 
\ieille  lùn'ope, 
elle  n'a  aucu- 
nement l'inten- 
tit)n  de  s'v  in- 
féoder —  plu- 
totau  contraire, 
de  la  devancer 
par  son  élan 
\ers  le  progrès 
et  de  l'étonner 
par  1"  e  x  u  b  é  - 
lance  de  ses 
ressources  pro- 
diicti'ices. 

Or,  aux  dé- 
btits,  l'ensem- 
ble des  efforts 
tentés  se  con- 
centra surtout 
dansledomaine 
industriel  et  connnercial.  .\hiis  l'esprit  clair  de 
l'Américain  s'est  bien  vite  rendu  compte  qu'il 
existait  des  forces  d'un  autre  ordre  qu'on  devait 
étudier  et  pénétrer  —  poiu'  aussi  les  posséder. 

Et  parmi  ces  puissances  de  l'intelligence,  se 
trou\'ait  l'.^rt.  ,Sei'ait-il,  par  delà  l'C^cèan,  consi- 
déré sans  respect  sérieux,  comme  un  accessoire 
amusant,  im  superfiu  raffiné  d'élégance,  simple 
article  d'impoitation.  Ou  bien,  au  contraire,  les 
veux  s'oinrant  à  la  Itunière,  se  confinerait-on 
modestement   dans  ime  admiiation   éblouie   mais 
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possibilité  pic)Li\\c,  1.1  ic.llisiuinii  J.cja  iIliiic 
expression  directe  et  siL;niric,ui\e  du  ear.ietei'c 
•imériciiii.  De  l.i  |ioiii'  un  ^rand  peuple,  a\  ide 
de  tontes  les  actixités,  la  légitime  espérance 
d'a|ipoi-tei'  sa  part  de  création  artistique  au  lonn 
liasse  des  xieilles  nations,  patrimoine  j^lorieux 
que  l'humanité  est  appelée  à  accroître  sans 
cesse. 

.\mjke  .Mei.lerio. 
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.V.  /;.  —  Xous  cro\ons  utile  de  joindre  .iti  précédem 
.uticic  quelques  reuseiguenients  et  iiidic.uieiiis  de  do- 
tumeiits  puisés  .1  l.i  liste  lort  nombreuse  cnnceriiaut 
.M.n  \-  (^.iss.ut. 

l:xpos[  I  iL)\s.  (France).  .\\ee  le  Groupe  Inipression- 
nisle  :  du  10  avril  au  il  ni.ii  1.S7Q;  du  u'"  ,i|j  i,,  avril 
nSiSii;  .ivril  iiS.Si;  du  i;  ni.ii  du  i  ;  juin  i.S,S6.  Exposition 
p.uticuliere  en  a\ril  i.Sgi.  .uix  ijaleries  Durand-Ruel. 
l:\positioii  d'ensemble  d'u-Hivres  de  M.U'\'  (^iss.itt.  nei- 
veuibre  et  décembre  11^93,  galeries  Dru'.uid-lvuel.  l'.xpo- 
sitiou  de  tableaux  et  pastels  par  .\!ar\    (^ass.iit.   du    î  au 
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stérile  du  passé.  Poussant  tout  au  plus 
l'audace,  si  l'em  prétendait  jiroduire,  jusqu'à 
l'imitation  des  peu  [îles  modernes  encore 
oriuinalenietit  teconds,  telle  la  l'rance  coti- 
temporaine. 

Entre  ces  deux  éctteils  tacilenielU  recon- 
naissables  et  éijalement  .'i  craindre,  restait 
entin  une  voie.  Celle-ci,  attirante  certes, 
conduisait  à  un  noble  but  :  exprimer  pai' 
ses  niovens  propres  le  sens  et  les  émotions 
d'une  \ie  personnelle,  douée  de  caractères 
nettement  accentues.  Mais  si,  pour  une 
floraison  industtielle,  suffisent  peut-être 
et  encore!  im  Muiloir  précis  et  des  éneri;ies 
persé\  érantes,  il  n'en  était  point  de  même 
de  r.\rt.  Un  niou\ement  artistique  .sincère 
et  \éritablenient  fécond  ne  surijit  pas  au 
connnandenieiit  :  il  ne  s'ép.mouit  que  si 
l'esprit  —  cet  esprit  dont  (Ui  a  dit  qu'il 
souille  où  il  \ciit  -  vient  \ivitier  une  ciéa- 
tion  s.ins  lui  inutile  et  morte. 

lit  c'est  pourqtioi  I'ivun  l'e  de  .\laiv  Cassait 
ne  vaut  p.is  seulement  par  lui-même,  mais 
encore  ouvie  un  liori/on  suimestil.  I, artiste 
possède  une  inspiration  originale  représen- 
tative de  son  époque  et  de  s.i  race.  C'est  la 
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20  novembre  lyoîS,  aux  galeries  DLir.iiiJ-Kucl.  lu  pcislérieti- 
renicnt,  diverses  expositions  iVagnientaires  aux  niéines 
«galeries.  (Elais-l'nis).  A  Xevv-Vork,  galeries  Durand-Ruel  : 
16-50  avril  1H95;  5-21  novembre  1905.  A  l'ittsbur}>, 
lixposition  du  Centenaire  de  PAcadémie  de  Pensylvanie  en 
1905.  (Anslelcrre).  A  Manchester,  Hxposition  des  Impres- 
sionnistes, orj;anisée  par  Durand-Ruel,  en  décembre  1907, 
janvier  190.S. 

Ml/'SKES.  (France  .  Musée  du  Luxembourg.  Ctals-L'nisl. 
Musées  de  W'ashiniiton,  l'hiladelplne,  ("liicayo,  Pitlsburn. 
Worcestcr,  Bulïalo,  Détroit.  Boston. 

CoLLKCTioss  i'.\HT[('.L'i  liiîr.s.  I Ltals-lnlsi.  Colleciions  de 
Mrs  H.  O.  Ilavemaver  (New-Vork;.  .\1.  A.  A.  Pope  (Cle- 
veland).  M.  H.  Whittemore  (Connecticiu).  Mrs  Sears  (Bos- 
ton). M.  Ilanmiond  (Boston).  .M.  llngo  Reisinger  (Xeu- 
Vork).  M.  Isnian  (Philadelphie). 

HiBi.UKiU.M'Hii;.     .Articles    et     reproductions    d'iuiivres. 


(Trance  ■  1  .  KfiiuhdiiJ,  Marv  Cassatt,  L'Ait  Juin  li-s  Dviix- 
MoikIi's,  19  novembre  1891).  Gfori;fS  Li'coiiile,  l'.Art  Impres- 
sionniste, 1892,  p.  17  r  et  suiv.  Aiitliv  Mvlh'iio,  préface  de 
riixposition  des  njuvres  de  Marv  Cassait  (s^aleries  Dnrand- 
Ruel,  i!<95).  Giisltive  (icHioy,  La  \'ie  .Artistique,  5"'^  série, 
.Vlarv  Cassatt,  p.  27;  et  suiv.  C.  Miiinliiii,  Un  Peintre  de 
l'Hnl'ance  :  Mar\-  Cassatt,  l.'Aii  Dàoiiilil,  août  1902. 
C.  Mtiiichiir,  l'Impressionnisme,  1902,  p.  i;i.  (Etals-Tnis). 
Pi'fph',  Philadelphie,  n"  du  2  novembre  1902.  ISi  iish  iiihl 
l'i-iicit,  Xew-Vork,  mars  190;,  article  avec  reproductions, 
par  .M'"^  lleleii  W.  Menderson.  Tlk-  Sciip,  Xew-Vork, 
octobre  190;,  art.  avec  repr.  par  .M'"'-'  Elisabeth  Luther  Carv. 
lho,hlu\i\  .\/in'i(-/«<',  Xew-Vork,  août  1907,  art.  avec  repr.. 
par  .M'"i  Florence  L'inck  Kellv.  Good  Hoiisfktvpiiii;,  .Massa- 
chussets,  février  1910,  art.  avec  repr.  par  Gardner  Teall. 
(Angleterre).  ll'MifoiJ  Drulninl,  Impresionnist  painting, 
Londres,  I90i(,  chap.  I.\.  l-'nink  Wf/leiilnuip/,  .Some  W'omen 
lùchers,  Scrihiicn  .\/((Vi'x""',  décembre  1909,  avec  reproduc- 
tion de  pointes-séches.  (Italie),  l'illoiio  Piûi,  (jb  Inipres- 
sionnisti  Francesi,  Bergame,  1901S. 
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L'ART  DÉCORATIF  ALLEMAND 


AU  SALON   D'AUTOMNE 


CH  n'est  pas  sans  inip.iticiKe  que  nous  atten- 
dions l'uin'ci'tLirL'  du  Salon  d'automne.  On 
nous  annonçait  qu'il  sLiait  a\ant  tout  un  Salon 
d'art  décoratit  —  entendez  par  la  que  des  objets 
mobiliers  \-  tieiidi'aient  une  grande  place,  et  que 
les  peinii'es  et  les  sculpteui's,  comprenant  l'impor- 
tance de  la  [lartie  qui  se  ]ouait,  axaient  consenti, 
o  miracle,  à  restreindre  leur  einoi  au  nnnimum. 
En  etlet,  d'une  pari,  la  Société  des  Arts  décoratils 
de  Munich  a\ait  accepté  l'invitation  de  M.  l-'rant/. 
Jourdain.  D'autre  part,  les  artistes  décoratems  Iran- 
çais  avaient  décide  d'adopter  la  méthode  qui  avait 
si    bien    l'éussi    .ui\    Munichois  a    leur  e.xposition 


de  li)oS  et  de  présenter  les  ob|ets  d'art,  iK^n  pas 
isolément,  mais  réimis  et  i;roupés  coirnne  ils  le 
sont  dans  la  \ie.  .\hiis,  tandis  que  les  Allemands, 
a\ec  leurs  ou\riers,  leurs  tapissiers  s'étaient  empa- 
rés des  le  nieiis  de  ]uillct,  Au  (iraïul  l'alais,  pour  \- 
installer  leurs  ensembles,  et  qu'ils  étaient  prêts, 
archi-prets,  quelques  jours  a\aiu  le  \"ernissai;e,  la 
moitié  des  l'r.mçais  n'awuent  encore  pas  établi  leur 
architecture  de  stuc  le  jour  où  le  ministre  M.  Doi;- 
nieri;uc,  \enait  inaugurer  le  Salon.  La  faute  en  est, 
m'.issure-t-on,  aux  ou\riers  <>  staflems  »,  qui  ont 
été  en  Ljréve  pendant  les  trois  mois  d'été,  et  que 
l'on   s'assurait  a   des  pri.K    exagères   ,i   la   \eille  de 
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l'ouverture.  Le  résultat,  s'il  ne  prouve  rien  contre 
le  goût  français,  n'en  est  pas  moins  déplorable  pour 
notre  industrie  et  pour  les  démonstrations  pra- 
tiques de  notre  art.  Mais  c'est  là,  hélas!  un  lieu 
commun... 

Voyons  les  Allemands.  M.  Otto  Grautotl" a  expli- 
qué, dans  un  article  de  la  Gnimic  Revue  paru  le 
lo  septembre,  que  la  Lraiice  et  la  Bavière  ont 
entretenu  de  tout  temps  des  relations  artistiques, 
que  Notre-Dame  de  Reims  a  influencé  Notre- 
Dame  de  Baniberu,  que  le  «  (ioldene  Rosse!  »  est 


empressé.  J'ajouterai  ce  jietit  détail,  que  je  tiens  de 
bonne  source  :  Heilbuth,  .Municliois,  exilé  de  Paris 
pendant  la  guerre,  s'est  f^iit  L'rançais  après  la  guerre 
et  malgré  la  guerre,  parce  qu'il  devait  tout,  disait-il, 
à  la  Lrance.  \'oici  donc  un  nouveau  chapitre  à 
riiistoire  de  ces  relations  courtoises.  Il  ne  s'agit 
rien  moins  que  d'un  appartement  complet.  Je  copie 
mes  notes,  prises  «  d'après  nature  ».  \'ous  généra- 
liserez vous-mêmes,  si  ce  petit  jeu  vt)us  amuse. 
C'est  l'architecte  qui  est  l'intermédiaire  entre  les 
intérêts  économiques  et  artistiques.   C'est  l'archi- 


i*hot.   l't^^aliviii. 


Strtton  d'art  wintifljois. 


NILMLYLR 


COIN    DE    I..^    S.-\LLE    A    M.\N(;i;R 


un  cadeau  fait  par  la  reine  Isabeau  de  Bavière  à  son 
frère  Louis  \'II,  venu  à  Paris  pour  la  voir,  qu'un 
élève  du  fixineux  François  de  Cotte,  Cuvilliès,  né  à 
Soissons,  en  1628,  a  été,  à  Munich,  le  directeur 
des  bâtiments  de  la  couronne  et  l'architecte  du 
Residentztheater,  qu'im  Bavarois,  Oberkhampf,  a 
fondé,  près  de  \"ersailles,  la  manutacture  de  toile 
de  Jouy  ;  que  W'interhalter,  .Municliois,  a  été  le 
peintre  officiel  du  Second  Fmpire;  qu'enlin  Cour- 
bet et,  de  nos  jours,  beaucoup  de  peintres  français 
ont  reçu  à  Munich  et  à  la  Sécession  l'accueil  le  plus 


tecte  qui  préside  à  l'ordonnance  des  couleurs  et 
des  formes,  ainsi  qu'au  placement  des  tableaux  et 
des  sculptures  dans  sa  salle.  Il  fait  le  plan  d'en- 
semble d'une  pièce,  il  figure  comme  chef  d'or- 
chestre, il  surveille  les  détails  et  répond  de  l'harmo- 
nie du  tout.  Discipline.  Les  Allemands  reprennent 
notre  vieille  théorie  du  maitre-d'œuvre,  qui  nous 
avait  si  bien  réussi  au  moven  âge  et  plus  tard,  [e 
vais  d'une  salle  à  l'autre. 

I.      -  \'estibule  en  rotonde,   recouvert  de  mo- 
saïque d'or.  Grotesques  verts  en  réserve.  Sur  des 
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piliers    de    marbre-,    .iniiiiaux   en    bronze    de    1  lit/  1\'.        La  salle  à  ni;ui,L;er  de  Adelbeit  Xicnieytr. 

Behn  se  détaeliani  sur  le  kmd   d'or  a  la  manière  Lambrissage  et  meubles  en   bois   de   cerisier,   sur 

des  tii^ures  sur  les  vases.  Travaux  en  stue"  gris  pale,  lequel  jouent  des  faïences  claires  et  des  cristaux, 

appuvant  les  tons  riches  et  les  faisant  valoir.  Har-  Tapis  et  tentures  beiges.  Encadrement  des  fenêtres 

monie    chaimante   qui    rappelle    mi    peu    le  goût  dans  le  goi'it  Ivestauration.  L'ensemble  est  sobre, 

Directoire  en  Italie  (vove/  au  Palais  Pitti  la  salle  presque  joli,  mais   rappelle   évidemment    le  style 

de  bains  de  Pauline  Borghcse).  Influence  de  l'an-  Chippendnle.  Les  revêtements  de  radiateurs,  très 

liq^itc.  élégants,    dans    leur    dentelure     de     ferronnerie 

IL  —  Un  grand  salon.  Proportion  de  l'ovale  et  noire, 

de  la  hauteur  très  belle.  .Meubles  lourds  ;  un  meuble  \'.  —  l:xposition  collective  de  l'industrie  textile, 

indique  une  certaine  sociabilité;  il  n'est    pas   fait  de  la  céramique,  de  la  porcelaine,  de  la  verrerie  et 

pour  qu'on   s'\-  vautre.   11  est   possible  d'a\oir  un  des  meubles  en  osier,  je  vous  signale  les  étofl'es  de 

meuble  à  la  hns  beau  et  ce)nt'ortable  :  à  preuve  les  M.  Xiemex'er,  dont  vous  trouverez  une  application 

berbères  Louis  X\'I.  Tenture  jaune  clair,  d'un  joli  dans  les  rideaux  de  sa  salle  à  manger,  les  porcc- 

ton,    jouant   agréablement   avec    les   baguettes  de  laines   de   Xymphenbourg ,    les    pots   en    grès   de 

bois  blanc.  Sur  la  tenture,  des  bronzes  de  .M.  Stuck  M.  Riemerschmid,  les  broderies  de.M"'"  Margarethe 

se  découpent  comme  une  silhouette  noiie  :  sou\e-  von  Brauchitsch,  qui  sont  tout  à  tait  intéressants 

nir   des   vases   étrusques.    Cheminée    Louis   X\  1  dans  leur  décor  simplifié  et  leur  stylisation. 

marbre  jaune  et  blanc.  Décorde  roses  se  lepétant  \'I.  —  Corridor.  L'ne  fontaine  de  .M.  Hcrmann 

sm'  le  tapis   et  sur  les  meubles,   jolis  accords   de  Ilalm. 

bleus  et  de  mauves.  Dans  l'ensemble,  on  pense  ,'t  ML  —  Boudoir  de  .M.  Otto  Baur.   Harmonie 

notre  stvle  Restauration.  On  verrait  tort  bien  é\-o-  de  noir  et  de  rose.  L'n  peu  triste.   Recherche  dans 

hier  ici  les  danseuses  du  Carnaval  de  .Schumann.  la  mièvrerie  :  elle  a  échoué. 

M.  Théodor  W'eill  a  dessiné  le  plan  de  la  pièce,  le  \'II1.  —  Chambre  à  coucher  de  femme.  Orne- 
lustre  de  cristal,  les  tapis,  l'ameublement,  les  appli-  menis  de  l'armoire  très  lourds.  Je  n'aime  pas  la 
cations,   les  sculptures  en  bois,  que  je  n'aime  pas  tonalité  générale. 

beaucoup,  les  tissus  d'ameublement,  les  porcelaines  IX.  —  Chambre  à  coucher  d'homme,  par  M.  Rie- 

exécutéesà  Xvmphenbourg. -Attardez-vous,  je  NOUS  merschmid.    Lambrissage,    meubles    et    boiseries 

prie,  au  peintures  de  Georgi,  de  Kropp,  de  .\Iuen-  blancs.  Le  tout  part'ait,  sobre  et  s'opposant  en  un 

zew   de   Léo    Putz;    ce   ne   sont   pas  des  peintres  contraste  vigoureux  et  élégant   au    plafond   bleu, 

musiciens,  ni  des  peintres  philosophes,  maissimple-  aux  tapis  bleus  et  aux   tentures  bleues  à  décoi' de 

ment  des  peintres.  palmettes  en  arabesques  jaunes.  Je  vous  signale  au 

III.   —    Bibliothèque.   \\.     l'roost   a    dessiné   le  lambrissage  des  moulurations  mtéressantes. 

plan  de  la  pièce,  l'ameublement,  les  tapis,  les  appa-  Je  passe  l'antichambre,  la  salle  de  l'école  des  arts 

reils  d'éclairai;e,  les  sièges  en  cuir,  la  cheminée,  la  et  métiers  de  la  \ille  de  .Munich,  avec  ses  travaux 

garniture    de    t'o\er,    la    pendule.    La    proportion  d'élevés,  et  |'arri\e  .'i  la  salle  la  plus  intéressante  de 

d'ensemble  est  parfaite  ;  harmonie  générale  \eit  et  toutes,  celle  qui  est  r'.dativeau  théâtre.  Elle  est  pleine 

or.    je    n'aime    pas    les   appareils   électriques   aux  d'enseignements    pour  nous  autres,    qui    sommes 

quatre    angles.    Les  quatre    bibliothèques  sont  de  habitués  aux  théâtres  parisiens  et  aux  bonbonnières 

bons  meubles  sobres.  Rien  n'v  manque  :  les  libraires  en    simili- marbre,    inspirées    du    style    vénitien 

■le  .Munich  ont  disposé  la  de  nombreuses  preuves  wiii'   siècle  ou  même  génois,  .\llez  d'abord  à  la 

de   leur  esprit  inventif.  Les  livies  qui  se  vendent  maquette  du   l'hé.'itre  des  Artistes  de  Munich,  des- 

toujours  reliés  en  .Allemagne,  les  romans  dont  le  sinée    par  M.    Max  Littmann  ;  voyez  ces  six  cent 

prix  varie  avec  l'auteur  et  l'éditeur;  et  la  même,  dix-sept    f'auteuils   en    amphithéâtre,    ces    rangées 

comparez    cette    ingéniosité,     cet    cflort    considé-  avant  chacune  lem'  dégagement  latéral,  ce  plafond 

rable  avec  ces  malheureux  éditeurs  parisiens,  dont  .'t  caissons  de  bois,  l'intérêt  concentré  sur  la  scène 

l'un,  avant  inventé  un  livre    «  modem  «  dans  le  et  non  dispersé  dans  la  salle,   la  suppression  des 

format  d'un   magazine     un   li\re,   parbleu,   a   une  loges,  sinon  au  dernier  rang,  en  arrière  des  fau- 

proportion  comme  un   meuble,  comme  une   mai-  teuils.  .Allez  ensuite  aux  maquettes  de  décor  ;  \  oyez 

soni,  fut  copié  et  plagié  par  un  autre  éditeur,  inca-  l'éclairage  venant  non  delà  rampe,  ce  qui  donne  une 

pabic  de  trouver  autre  chose  que  ce  livre,  qui  n'est  lumière  brutale,  mais  d'en  haut,  ce  qui  donne  une 

pas    un    livre.  Ornement  de    meuble,   loiu'd.    Les  lumière  difluse.  Puis,  allez  aux  aquarelles  de  décor 

chenets,  indéfendables;    comparez,   je    vous   prie,  et  comparez  ces  décors  synthétiques  de  "  C(>;//;/;<' // 

a\ec  les   admirables  chenets  de   notre  ami    Henri  ivi,s  pluim  ",  du    <■  7'(;«-/(-;,y/;i/iT  »,    du   «    Théâlic 

Husson.  ('oiiiiijiic  'I,  du   luiiisl,  du  Haiiihi  -.wcc   nos  décors 
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délayés  à  l'i-aLi  de  rose,  les  costumes  simplitiés, 
stylisés  des  ()ist'(iiix  d'Aristophane  avec  les  oiseaux 
empaillés  de  M.  luimoiid  Rostand,  et  vous  \olis 
rappellerez  alors  le  succès  qui  accueillit  l'été  der- 
nier, à  l'Opéra,  les  ballets  russes,  et  vous  souhaite- 
rez que  les  directeurs  des  théâtres  viennent  ici 
prendre  ime  leçon  de  choses,  linhn,  dans  la  \  itrine. 


ticuler  et  vivre  de  leur  vie  fantasque  et  charmante 
sur  une  scène  parisienne. 

!..  \'. 

A'./)'.   —    j'aurais  voidu   ici  dire  pomquoi   j'ai 

trouvé  l'exposition  du  livre,  ori^anisée  par  les  soins 

tic  .\1.  (jallimard,  si   intéressante,    je  n'ai  que  la 

place  de  vous  signaler  les  délicieuses  illustrations 


vous  admirez  les  jolies  marionnettes  de  M.  Paul      de  M.    Guiynebault  (eaux-fortes   en    couleurs   et 
Brann,  et  vous  espérerez  comme  moi  les  voir  s'ar-      bois  orij^inatix)  pour  Eu  route,  de  Huysmans. 


Phol.   rii;^tU'oiii: . 


RIl-.Mr.RSC.I  IMII)  iiiAMHur:  a  couchhk   d'homme 
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LE    SALON    D'AUTOMNE 


LE  !41'.uk1  c\  LiiLinciU  de  ccUc  .iniicc,  au  Salnii 
i.l'aut("imnc,  étant  rcx|U)siti(iii  d'amcublLmcnt 
de  lYcolc  de  Munich  et  l.i  coni|\irais(  m  que  roii 
e^t  tenté  Sl-u  t.iii'e  a\ee  n(_)s  expositions  d'anietl- 
blement  tr.inçaises,  cela  concerne  l'An  décoiatil  et 
le  Salon  d'automne  pi'o[ii'en)ent  dit,  peintine  et 
sculpture,  n'est  |\is  e\trènienient  sl^^lllcatlt. 

L'impi'ession  dominante  est  celle  d  un  apaise- 
ment. On  ne  reconnaît  plus  les  outrances  de  jadis 
et  de  na^uères.  Ou,  si  on  les  retrouve,  elles  causent 
à  l'esprit  Ce  désappointement  paiticulier  que  procure 
la  répétition  d'une  chose  que  l'on  crox'ait  d'abord 
su)'prenante  et  qui  n'a[ipai'ait  pltis  que  banale.  On 
s'est  habitué  aux  jaiiirs  aussi  lacdement,  aussi 
lapidement,  qu'on  s'était  habitué  aux  académiqties. 
Recette  pour  recette,  l'une  vaut  bien  l'autre;  mais 
ni  l'une,  ni  l'autre  ne  remplacent  le  tempérament, 
la  sincérité,  le  i;i>iit,  le  trawiil  consciencieux, 
l'amour  de  la  nature,  tttutes  choses  qu'il  ne  laut 
pas  davantage  s'attendre  a  trotiver  au  Salon  d'au- 
tcimne  que  n'importe  où  ailleurs,  mais  pas  moins 
non  plus.  Ceux  qui  possèdent  ces  précieuses  qua- 
lités peinent,  un  temps  plus  ou  moins  loni;,  sem- 
bler sui\  re  telle  ou  telle  formule.  Cela  n'importe 
pas.  Lu  jour  ou  l'autre,  ils  s'en  éwident  et  se 
retrouvent  eux-mêmes. 

Une  Constatation  assez  pénible  a  taire  -  et  à 
laquelle  cependant  il  fallait  bien  depuis  longtemps 
s'attendre  —  c'est  que  l'apaisement  dont  je  parle 
n'a  rien  de  ce  tranquille  mûrissement  en  sérénité 
qui  suit  les  enthousiasmes  d'une  jeunesse  en  pleine 
sève.  Sauf"  quelques  honorables  et  précieuses  excep- 
tions, il  ré\èle  ressoulilement,  la  fatigue.  Des  tem- 
péraments débiles  ont  xoulu  faire  les  i;estes  de  la 
force.  Ils  apparaissent  d'autant  plus  débiles,  une 
fois  lein'  emphase  dépensée.  Des  yeux  nn'opes  c>nt 
voulu  nous  taire  croire  qu'ils  percevaient  des  rap- 
ports plus  rares  que  les  \'eux  normaux.  Ils  en  ont 
créé  d'artificieb.  Lorsqu'ils  veulent  revenir  aux  ra|i- 


[lorts  )ustes,  (111  s  aperçoit  qii  ils  ne  vciwnent  presque 
rien. 

I.'indiflèi'ence  a  tait  place  au  rire,  lu  l'on  ne  peut 
rien  ccintre  l'indilléi'ence  a  nu)ins  de  posséder 
un  talent  \  rai  et  de  le  développer  avec  patience. 

C'est  pourquoi  n()us  assistons  .1  cette  chose  assez 
piquante  :  que  les  triomphateurs  discrets,  mais 
tout  de  iiieme  indiscutables,  deceSalun,  n'appar- 
tiennent pas  aux  L;rou[iements  qui  ont  fait  le  plus 
de  bruit,  lors  de  ses  premières  expositions.  Ils  con- 
tinuent leur  a-u\i"e  tranquillement  et  la  montrent 
là  Comme  ils  l'auraient  montrée  ailleurs.  Letu'  pré- 
sence, ici,  n'est  sii^nificative  que  pour  eux. 

.\insi,  .\1"'-  Dutau,  dont  les  deux  panneaux 
déciiratifs  :  (}i'ohii^ic  il  /.ooli>i;ic  sont  parmi  les 
plus  belles  (.xinres  du  Salon,  jamais  cette  déli- 
cate et  noble  artiste  ne  parvint  a  une  telle  maî- 
trise, une  telle  fusiein  harmonieuse  de  tous  ses 
dons  :  composition  vaste  et  touflue,  ingéniosité 
du  détail  et  simplicité  superbe  de  sviuboles,  senti- 
ment décoratif  et  tonalités  exquises.  Plus  on  les 
regarde,  plus  l'on  est  touché  du  tact,  de  la  mesure 
qui  président  au  choix  des  éléments  emplovés  et 
maitrisent,  avecx'olonté,  ime  imaginati(.>n  fougueuse 
et  riche.  C'est  une  œuvre  à  la  fois  pensive  et 
luxueuse  et  qui  correspond  avec  une  justesse 
parfaite  à  la  haute  cérébralité  moderne.  Au|irés 
d'elle,  les  meilleures  apparaissent  comme  des 
compositions  plus  ou  moins  heureuses  décorati- 
\ement,  mais  d'une  pensée  faible  ou  froide. 

l'en  excepte  Cependant  le  ,S(i(;  l-lorniliii,  les  huit 
p.mneaux  inspirés  des  (ji'fiisriilrs  du  Dcraiin'roii  de 
InYiiiiC,  de  M.  .Mamice  Denis,  dont  l'archaïsme  et 
la  lillcialiirc  sont  sau\és  pai'  une  telle  grâce  et  un 
charme  si  savoureusement  mélancolique  et  attendri. 

M.  (iaudissard  peut  se  permettre  d'aborder  la 
Iresque  et  le  classicisme.  Il  \'  gardera  assez  de  sens 
de  la  \ie  pour  u\  point  être  intérieur.  Son  essai 
de   Cette   année,  surtout    /.('   l'niiii   (un    nu    magni- 
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tique  et  voluptueux)  est  plus  que  synipatliique. 

M.  |.-M.  Sert  est  très  fort  :  son  <vuvie  est  de 
haute  importance.  Sa  Diiii.sc  Je  l'Aiiioiir,  dix  com- 
positions pour  le  péristyle  de  la  salle  de  bal  du 
marquis  de  Atella,  à  Barcelone,  est  d'une  turbu- 
lence endiablée.  Tout  saute,  tout  bondit,  les  pers- 
pectives s'ouvrent,  infinies;  des  êtres  mytholo- 
giques et  légers  s'v  précipitent  dans  tous  les  sens, 
et  cela  procure  à  cette  salle  l'air  de  donner  en  plein 
ciel,  d'être  envahie  par  cette  résurrection  païenne. 
Et  quel  étourdissant  métier!... 

Le  Combat  de  Cerfs,  de  M.  Georges  Lacombe, 
ressemble  à  une  très  belle  tapisserie  et,  en  même 
temps,  plus  vaguement,  à  un  bas-relief  ciselé  en 
plein  bois,  discrètement  rehaussé  de  couleurs,  (^est 
d'un  effet  sobre  et  sûr,  une  très  intéressante  déco- 
ration. 

Il  ne  faut  pas  oublier  lefibrt  de  .\I.  René  Seys- 
saud  qui,  outre  un  Feri;er  sur  l'Elaiig,  où  se 
retrouvent  ses  habituelles  qualités  de  pittoresque 
savoureux,  expose  im  Saiiil-Cbanuis  (paysage), 
sorte  de  décoration  s\nthétique,  sobre  et  assez 
sombre,  d'une  mélancolie  insistante  et  quasi- 
religieuse. 

M.  Pierre  Girieud,  dont  les  Baigneuses  sont  sim- 
plement de  pauvres  études  académiques,  gratuite- 
ment étirées  et  déformées,  expose  un  carton  pour 
un  vitrail  :  L'Eau,  la  Terre  et  l'Air,  très  violent  de 
couleurs,  très  riche  et  d'un  sentiment  humoris- 
tique inattendu.  C'est  fort  curieux.  Il  y  a  là  un 
accord  qui  semblait  à  tout  jamais  impossible  entre 
l'humour  et  le  sens  décoratif,  sans  qu'il  y  ait  rien 
de  choquant  ou  d'insuffisant. 

Citons  enfin,  parmi  les  œuvres  décoratives 
(elles  abondent  au  Salon  d'automne,  tout  au  moins 
nommément)  le  grand  tableau  de  .\1.  Jean  Peské  : 
L'Homme  à  la  Brouette,  œuvre  solide  et  sérieuse, 
qui  ne  cherche  pas  à  plaire,  mais  où  l'examen 
attentif  découvre  des  qualités  de  premier  ordre, 
notamment  l'entente  très  juste  des  perspectives  et 
de  la  qualité  des  terrains;  Les  Beaux  Oiseaux,  un 
panneau  décoratif  d'une  ardente  et  merveilleuse 
intensité  de  coloration,  dû  au  pinceau  monticel- 
lesque  de  M.  André  Suréda;  Sef^leiiihre,  riche 
composition  de  M.  Jacques  Martin  ;  La  Dause, 
panneau  de  M.  Beaubois  de  .Montoriol,  etc. 

Les  progrès  de  \î.  Edouard  Morerod  sont  consi- 
dérables. Ix  Portrait  de  Conehila  Olivar  et  Gitane 
de  Triana  n'apprennent,  malgré  l'excellence  de 
leur  dessin,  rien  de  nouveau  sur  cet  artiste,  mais 
le  grand  tableau  qu'il  appelle  Mercedila  et  sa  Mère 
n'est  pas  loin  d'être  un  chef-d'œ-uvre,  tant  par  son 
allure  générale,  son  style,  à  la  fois  simple  et  noble, 
et  \efouiIh'  psychologique  des  figures.  J'espère  que 
ce  tableau  fera  tomber,  cette  lois  tout  à  fait,  les 


reproches    que    certains    critiques    adressaient    à 
M.  Morerod,  à  propos  de  sa  couleur... 

Les  portraits  de  M.  Kees  van  Dongen,  presque 
toutes  exagérations  tombées,  nous  laissent  en  pré- 
sence des  qualités  réelles  et  profondes  de  ce  peintre, 
qui  possède  à  un  très  haut  degré  le  sens  de  la  cou- 
leur et  dont,  par  ailleurs,  les  premières  œ'uvres 
attestent  la  science  du  dessin. 

Xotre-Seigneur  Jésus-Christ  flagellé,  de  M.  George 
Desvallières  est  une  chose  fort  émouvante,  d'un 
âpre  sentiment  religieux.  Seul,  un  artiste  intensé- 
ment attentif  à  sa  vie  intérieure  pouvait  le  conce- 
voir et  l'exécuter. 

L'envoi  de  M.  .André  Chapuv  fut  particulière- 
ment remarqué.  11  v  a  là  cinq  tableaux  dont  cha- 
cim  représente  un  effort  particulier  sans  rapport 
avec  les  autres,  et  cependant  un  même  amour  de 
Paris,  une  même  connaissance  de  son  atmosphère 
et  aussi  une  technique  pareillemeiu  sobre  leur 
donnent  une  sorte  d'unité.  La  Xeige  sur  la  Seine 
notamment  et  Pauvre  Fille  sont  des  œ-uvres  mieux 
que  pittoresques.  Elles  sont  touchantes. 

Si  M.  Simon  Bussy,avec  la  Fontaine  de  la  Sirène, 
va  vers  un  archaïsme  où,  sans  doute,  beaucoup  ne 
le  suivront  pas,  W.  Rupert  Bunnv,  avec  sa  Baccha- 
nale et  sa  l'endange ,  un  peu  jordaenesque ,  et 
M.  John  Lavery,  avec  son  Anna  Pavlovna  toute  en 
flamme,  légère,  aérienne,  exquise,  la  tête  renversée 
dans  son  écharpe  rouge,  manifestent  l'un  et  l'autre 
une  envie  de  renouvellement  tout  à  fait  précieuse 
de  la  part  de  deux  artistes  aussi  en  possession  d'eux- 
mêmes. 

Les  aquarelles  et  les  peintures  de  .\I.  Laprade 
comptent  parmi  les  meilleures  que  nous  devions 
jusqu'ici  à  ce  peintre,  si  subtil  lorsqu'il  le  veut. 
AL  Dufrénov,  aussi,  est  particulièrement  heureux. 
Gènes  et  \'enise  ont  encore  raffiné  sa  vision. 

Très  orientale  et  toute  en  or,  en  poudre  d'or, 
apparaît  .U"'"  Mardrus  peinte  par  .\L  Manzana- 
Pissarro,  un  fervent  des  Mille  et  une  Xuits.  Pois 
de  Senteur,  une  subtile  nature  morte  de  M.  Drésa, 
atteste  qu'il  n'est  pas  voué  pour  toujours  à  prome- 
ner dans  notre  terne  capitale  les  jolis  fantômes  de 
la  comédie  italienne.  .\L  Jean  Ray,  transfuge  des 
«humoristes»,  voit  dans  les  enfants  des  person- 
nages vraiment  étonnants  :  Liliane  et  Arahella  sont 
des  êtres  absolument  fantaisistes,  mais  adorables. 

Le  portrait  de  femme  assise,  de  W.  Lepape  est, 
comme  toujours,  sobre,  distant,  un  peu  froid, 
mais  excellent.  Avec  Fillette  et  Fleurs,  M.  Henri 
Lebasque  nous  a  donné  ime  des  plus  simples,  mais 
aussi  une  des  plus  parfaites  et  jolies  choses  qu'il 
ait  encore  exécutées.  Sa  sensibilité  est  vraiment 
charmante. 

La  place  nous  manque  pour  citer  autrement  que 
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d'un  simple  nio:  — qui  se   N'oudrait   plus   explicite  miel   de  l.i   N'dléou,   Alli'ed    I.dinlxud,   l'.iul  Made- 

les  envt)is  de   MM.  N'eiliivven,  Marinât  {.\Ii\hr  line.  lieniard  X.uidin.  Constantin  l'artiiénis,  Albert 

limiit  SiS  F.ufanh  et  Diiiutïdc):  Albert  André  (Mas-  lYters-Desteract,  PieMbia,  René  Piot,  Rieardo-Mo- 

iif  di    l'h-iirs  et  B(!ii;iiciiic);  lidouard  ^'uillard,  tou-  lùs,  MauriceTaquoy,  Félix  \'allotton,  Louis  X'altat, 

joins  précieux   et   rare;  Albert   Bernevin,   Lacoste,  L.-i\L  \'erdilhan,  André  \\'ilder  (deux  beaux  pa\- 

\'asquez-Diaz,  dont   les  dessins  sont  nets  et  cons-  sa^es    :   /,(■   l'inil  de  r.-lhiiii   il    le    'l'iiifadirii,   et  /.(■ 

ciencieux,    fort   expressifs,   et  qui   expose   aussi    le  Piuil  ilr  SiillériinK  où  se  retrouvent  ses  fortes  qua- 

Porli-iiil  du  iiiitliidor  I\-pi'li'  cl  de  son  l'uiidci  ilh>  Pxi-aii  ;  lités),  le  i;ra\-eur  Perrichon  (de  si  intéressants  des- 

Fraerman,    Houtet    de    Monvel,    Paviot  (de  belles  sins  de  Rodin  ),  etc.,  etc.. 

natiu'es  mortes);  berdinand  Olix'ier,  Tliibesard,  en  Trois  rétrospectives:  BaziUe,  TriL;oulet,  Lenipe- 

prourés,  Geoi'^es  Lambert,  le  très  savoureux   [\i\-  reur.  Celle  de  Bazille,  qui   fut  un  ami  de  Manet, 

sa.^iste  ;    William    Midler    (une    admirable    petite  n'a(iprend  rien  de  bien  remarquable  sui' cet  artist 


e 


if/ //i/i' (/'.■/ //ir.O, sorte  de  clief-d'oeu\'re  dans  des pro-  appliqué,     consciencieux     et     Iroid    :     beauce)up 

portions  fort  réduites  ;  Marshall,  FuLjène  Delestre,  d'études,  d'académies,  de  morceaux  sobres  et  sans 

Laincnt-Gsell,    plus  sombre,  mais   peut-être  plus  flamme.  Par-ci  par-là,  cependant,  une  chose  char- 

foi't     que     d'habitude,     Ciolkowsky    (une     J'àiiis  mante,   des    pax'sages  à   la   manière  de    Corot    et, 

étran>;e  et   bien  moderne)    dont  ,\L   Ouvré  a  lait  notamment,  ime   Iriiiiiie  iissise  an  pied  tl'iiii  arbre 

un    bien     ]Uste     poitrait;    F. -T.    Sinum    (d'adnii-  tout  à  fait  pienante.  On  comprend   mieux    \Linet 

râbles    eaux-tortes    sur     Prat;ue);    Delamarre    de  en   vownn   Bazille,   les  défauts  de   Manet.  ce    qui 

Mondiaux,    Obei'teiitler    {Lei    Baleaiix,    toile    si  demein-ait  en  lui,  malgré  son  génie,  d'académique, 

vibrante    et     si     délicate);    jean-Laurent    Challie  de  timide,  de  trop  direct  et  trop  réaliste.  Contron- 

(Intérieiu')  ;  lacques  Lehman,  brançois  Kupka  (un  tation  assez  révélatrice. 

très  âpre  portrait  appelé  simplement  (^i/;»///i' /(/////(');  Trigoulet  n'était  pas  sans  talent,  et  son   talent 

Aushelm-Léonard     Schultzberg,    Fauconnet    (des  était  même  \arié.  On  trouve  dans  cette  exposition 

i/rvw';/.v  d'tiiiiiiiiiiix  étonnamment  justes  et  spirituels,  d'enseudile  des  dessins  \-iolents  et  spirituels,  assez 

malheureusement  relégués  dans  un  ccain  sombre);  pareils  comme  esprit  a   ceux,   les   plus    api'es,  de 

Heiiie   Rath  (une  belle  série  de  coupures  sur  bois,  \\.  Jean  N'eber,  des  marines  tumultueuses  et  bien 

très   curieuses);    Léon    Kautman    (deux    portraits  vues,  de  beaux  nuages,  entm  des  allégories  dont  le 

fort    élégants);    Alcorta,   Koopman,    Piet,  \'ibert,  s\nibole  est  simple  et   peut  émouvoir,  tout  cela 

Boris  de   Romanov\sk\'  (lUie  si  touchante  légende  traité  d'ime  manière  large  et  vive  de  peintre-né. 

russe   dans   des   lumières   suavement    matinales);  Quant  à    Lempereur,  c'était  un  artiste  plein  de 

Braquaval,  Ivanolf  (illustrateur  presque  aussi  inté-  pi'omesses.   Quelques-unes  des   toiles  exposées  h\ 

ressaut  que   Bilibine);    Boggio,  .\Liufia,    toujoms  sont    même    mieux  que   des    promesses:   vues  de 

excellent,  .\bel 'Lruchet,  Richard  Rautt,  Fornerod,  fleuves,   reflets  d'arbres,   scènes  de    m<vins,   mais 

Zak,  enfhi    l'ristan   Klingsor,   notre  collaborateui',  on  sent  tout  de  même  que  ce   jeime  homme  a\ait 

poète  aussi,  dont   le  [lortrait  de  l'IeiUe  Paysanne  d  encore  quelques  influences  à  sui\'re,  puis  ;t  éliminer 

été  particulièrement  ap|irécié.  avant  d'arri\ei'  ,\   retrouver  la  formule  exacte  cor- 

Parmi  les  femmes,  citons  des  artistes  telles  que  respondant  ;i  son  tempérament. 

M""~   Dora  de   .\Ud%ido\\  ska  (Ar  C/'i/'/c  /'/c//)  ;  Ripa  Le  Salon   d'automne  ne  comporte  pas  de  salles 

de    Roveredo    (un    très     expressif   porirail   d'idii  expressément     réservées     à    la     sciAptiux-.     Mais 

Riil'insleiii  et  ime  mélancolique  P/z/i'/i;  :  Ravemie):  marbres,   bronzes  et  plâtres  se  trouvent  dispersés 

Dannenberg  (  P'nfanl  an   C'/'/c;/)  .•  .Marthe  .Stettler,  parmi    les    tableaux,  d'ime   façon   toute  ornemen- 

Hllv  Krieg  (Priiileinps):  StephanieOrdvnska,excel-  taie    et  très  reposante  pour  le  visiteiu'.    Il  \    a  de 

lente   portraitiste;    lîrna    Hoppe,    Delassale,  dont  très  belles  ivuvres,  cette  année,  à  cette  section. 

l'éloL^e  n'est  plus  à  faire;  Suzanne  Inémont,  Mia  |e  note,  comme  tout  à  fait  hors  de  paii,  im  /(7/;;r 

Hlen,  r.thel  Sands,  dont  le  talent  est  si  féminin,  si  (iladliilenr  (bronze),  de   .M.  Séraphin  Soudbinine. 

tendre.  Ce  sculpteiu',   déjà  tort   remarquable,  se  classe  du 

F.t  n'oLiblions  ni  .M""    et  M"'    (ieorgette  Agiute,  coup   parmi    les  premiers.   Il  v  a  dans  cette  ligme 

Du)ardin-Beaumetz,    Lisbeth      Delvolvé-Carrière,  énergique  et  belle   mie  giandem',   ime  expression, 

Ethel    Mais;    ni    MM.     |acques    Beltrand,    Pierre  ime   intensité  extraordinaires.  M.  Si  ludbiuine  sait 

l)oiinai"d,   Albert   Brault,    .Auguste   Bréal,   Fugeiie  se   renouveler,  et   il    peut   aborder  a\ec   une  égale 

Chicot,    Iules   Cliéiet,    .\la\ime   13ethomas,   b'mile  maîtrise  tous  les  sujets  qu'il  lui  plait  :  c'est  toujours 

Dez.uiiKU',    l'.douard     Diriks,    Domergue-Lagarde  d'une  àme  ardente,  a\ec   une  autorité  et  un   style 

(/'//(■   (///    Pelil    Ponl-Xenl),    Raoul     du     Ciardier,  soiuei'ains. 

Cji.ules  (luéiin,  William.  —  S.   Horton,  Lmma-  Plus  mol  et  plus  vague,  à  cfité,  apparaît  .M.  Ber- 
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iili.iri.lt    lltvti^er,  cepciulant  bien  yracicux  lI   liicii  M,  lleiiri  Douccl;  .\/iri'i7  l:ii/(iiil,  dt:  M.  W'ilhclni 

noble.  Il  expose  une  colossale  lî.yure  de  leiiinie,  les  I.ebnibruck  ;  de  M.l^ascal  l*oullard(7V/(' </7/()/////;c.- 

bras  levés  (pour  dominer  une  fontaine,  je  crois),  biisic  iiiaihrc ;  lias-rfUef  :  Pierrot  cl  l'.oloinh'nic  et  un 

une  autre  assise  et  relevant  ses  cliexeux  et  quelt]ues  hiistc  de  pierre),  et  les  œuvres  de  .M'""  Maria  Suchet 

bustes  d'honiines  et  de  femmes,  dont   un  absolu-  et  Bernières-lienr.iux,  si  pathétiques,  de  M.\I.  jo 

nient  ravissant.  Mais  il  n'a   point  l'accent,  le   mor-  Davidsc)n,  W'albaum,  .Andeis  Jcvnsson,  etc.,  etc. 
dant  de  M.  -Sotidbinine,  ni  son  romantisme.  Lue    mention    toute    [larticuliére    pour    l'ado- 

Les  lecteurs  de  I.'.-irl  et  les  ^-Irlisles  connaissent  rable    nu    de    W""-   'Wonne  Serruvs,  chaque    jour 

déjà  le  Ciirpeitii.x,  de  M.  Bourdelle.  Mais  son  Arl  plus  niaitresse   de  son    art,   plus   sensible  et  plus 

pditoral  (bronze  sable)  est  peut-être  encore  plus  \  i\,nue,  et  aussi  pour  la  tentative  si  audacieuse  de 

original.   C'est   une  des  plus  belles   compositions  statuaire  btniesque  de  .M.  Quilli\'ic.  .Sa /•'iV();;(///(' est 

sculpturales  de  ces  dernières  années  :  tumultueuse  hilarante   au    possible,    avec    cependant    un    tond 

et  vivante;!  un  detjré  étonnant.  C'est  de  la  sculpture  d'observation    sérieuse,    âpre    même.     l'ainii    les 

en    mouvement,  on    s'étonne    que    le   ijroupe   de  sculpteiu's  animaliers,   n'omettons  pas  de  citer  le 

métal  en  demeure  immobile  et  ne  soit  pas  soule\é  prince  Troubctzskoï  et  son  jeune  Loup;  les  prodi- 

par  l'ardeur  qui  semble  l'animer.  gieux  Hippopolciiue  et  Rlfiiiort'ros,i.\c  .M.  Rembrandt- 

M.  Edouard  W'ittig  expose  un  Biisle  de  l-einiiie  Bugatti,     enfin     tous     les     animaux     qu'expose 

(marbre),  délicieux  de  modelé,  d'une    tendresse,  M.    Howaid    :    ses    bisons,    ses   ours   grizzly,    ses 

d'une  douceur  infinies  et  tellement  savant...  girafes,  ses  zèbres.  Il  observe  non  seulement  l'ana- 

D'une  haute  expression  et  d'un    bien  savoureux  tomie  de  la   béte,   mais  ses  plus  rares  et  ses  plus 

métier,  A'/T/ti/Vf  J/(j\f^r//// (marbre),  de  .M.  Rodo  de  justes  mouvements.  11  les   saisit    hi,    au    moment 

de  Xiederhausern.  où  se  déploie  leur  maximum  de  grâce,  b.t  c'est  tout 

.Si    le   primitivisme    de   M.   de  la  1-resnave   me  .1  lait  intéressant  à  regarder, 
parait  un  peu  excessif,  je  fais  moins  de  réserves  pour  D'une  manière  générale,  l'ensemble  de  la  sculp- 

le  rigide  mais  sincère  archaïsme  de  .\1.  Konieznv  turc  est  infiniment  plus  soigné,   plus  choisi,  que 

(/.(■  J'itiuquciir,  Les   Yeux  feniiês,  l.o  Jeune  l-'eiiiiiie).  celui    de  la  peinture.   Cela  tient  sans  doute  à  la 

L'art    gracieux    et    personnel    de    .\I.     I.ibero  rareté    des    œuvres    élues.    Si    l'on    voulait   appli- 

Andreotti,  loin  de  tomber  dans  la  mièvrerie  ou  de  quer  d'une  manière  encore  plus  rigoureuse  la  règle 

se  répéter,  semble  au  contraire  s'aHranchir  de  toute  d'élimination  que  l'on  semble  avoir  suivie,  cette 

contrainte  de  souvenir  :  son  L;///(7/r  est  plein  d'une  année,  où  il  v  a  presque  la  moitié  moins  de  toile 

vigueur  toute  classique  et  quant  à  Jm    i'ii:iiie,  c'est  peinte  que  les  atitres   années,   nul    doute   que    le 

une    composition    allégorique    d'une    ingéniosité  Salon    d'automne   devint    \-raiment    significatit  et 

d'interprétation  charmante  et  savoureuse.  agréable  à  visiter.  C'est  une  grande  erreur         et 

Il  convient  de  prêter  une  sym^xithique  attention  commune  chez   les  artistes        de  se  croire  mieux 

à  des  envoi^  aussi  remarquables  que  la  ]eniie  Bai-  représentés    par   dix   œaivres   que    par  une   seule. 

i^iiense  et  V Aphrodite,  de  M.  Halou;  le  Penseur,  de  .Malheureusement  la  plupart,  concevant  des  doutes 

M.    Boleslas-Biegas ;     les    bustes     véhéments    de  secrets  sur  la  qualité  de  leurs  œ-uvres,  espèrent  se 

M.  GottfriedLarsson  ;  le  P(iy7/v»'/ i/i' 7"(i/,\7i)/,  par  son  rattraper  parla  quantité...  C'est  là    ce  qui    cause 

fils,    sculpteur    de    grand    talent;     la    vitrine    de  l'encombrement,  si  fatigant,  de  nos  Salons. 
M"'^'    Katherine    li.     Wallis;     le    Ivis    sculpté,    de  V .   M. 


MEMENTO    DES  EXPOSITIONS 

Atai:(iir    li'Elé.    —    Salon    de    l'Ciiloii    tuU-nuUioiuilc  d,:\  diUiic  JX'f'luihljc,    iS,    ('.thuiiSiv-iVAnliii.    —    .•\qu.irellcs 

lietnix-Ails.  iiicilites  de  Marcel  Bloch. 

M,tiiic  ,hi  Xtlt^AnwidissewcHl.  —   Hxposition  du  CV/.7.-  (':il-'iic  Allai  J,    20,    nu-  , les   Cpiunio.    —   T.iblcaux  cl 

ties  Golvliiis.  .sculptures  de  Bciiveimto  (jispoldi. 

Pdil  l\,h,is.  -  U  \fc,h,llle  Fnwcaise.  ''"''  ■'"'"•'■■'  «'•"■■"'■""'"•  -'/;,  '"■■  S<n„l-Homvr.  -  Hxposi- 

tioiih  de  .\I.\I.  Cunille  M.iuclair,  Roger  Rebou^sin  et  M.irius 

Miisci'  Giiiiihi.  —  Peintures  chinoises.  Robert. 
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Le    Mouvement   Artistique 
à  l'Etranger 


ALLEMAGNE 

TkjJoiNS  inédite,  p.irait-il,  que  l'exposition  japonaise  de  l'an  JeCà-acovie;  toutes  les  collections  célèbres  connues,  à  coni- 
passé,  l'exposition  d'.u't  musulman  de  Munich  n'en  est  niencei'  par  bon  nombre  de  françaises  et  même  quelques- 
pas  moins,  comme  la  japonaise,  la  plus  importante  que  mies  qui.  jusqu'ici,  ne  s'étaient  jamais  rendues  accessibles  .'i 
nous  a\-ons  vue  jusqu'ici.  Installée  dans  les  mêmes  locaux.  la  demande  de  tels  prêts,  celles,  entre  autres,  du  comte 
elle  obéit  ,iux  mêmes  piincipes  :  ess.ii  de  classilication  et  l'>obrinsko\- (Saint-l'étershouri;),  du  docteur  Martin  (.Stoci> 
présentation    des    objets    ini    .i    un.    très    espacés,    au    lieu  holm  )  et  du  docteiu' Sarre  (  Berlin  ). 

qu'amoncellement  pitturesque  et  or^iie  de  richesses.  Il  s'est  Les  t;arde-meubles  princiers  d'.-\llemai;ne  se  sont  piqués 
trouvé  des  critiques,  antipathiques  sans  doute  surtoiu  a  l'art  d'émidation,  et  aussi  les  trésors  des  cathédrales  et  ahbax'es  : 
nouveau  d'.Mlemaiiue.  poiu-  rei;retter  la  clarté  de  ces  ordon-  Saint-litienne.  de  \'ienne.  Bamberg,  Danzig.  On  a  décou- 
uances  et  cette  présentation  sobre  et  sévère  sans  autres  vert  .'i  la  résidence  de  .Munich  des  tapis  qui,  depuis  des 
apprêts  que  du  bon  oidre.  l'oiutant  elle  exclut  toute  latiL;ue.  siècles,  n'avaient  encore  jamais  été  déroulés  et  dont  la  frai- 
tout  encombrement;  la  \isite  de  ces  quatre-vingts  salles,  chem- des  couleurs  contraste  plutôt  désagréablement  avec  les 
grandes  et  petites,  très  peu  remplies  devient  la  plus  amu-  tons  passés  et  exquis  du  merveilleux  ensemble  que  consti- 
sante  des  promenades,  le  plus  passionnant  vovage  de  décou-  tuent  les  grands  locaux  revêtus  de  ces  souples  et  chauds 
vertes.  Des  cavernes  d'.Mi-Baba  auraient  pu  être  réalisées,  décors  ;  tapis  archaïques  du  Musée  d'art  appliqué  de  Berlin 
ici  comme  ailleurs,  par  le  mélange  des  étoffes  et  des  bronzes,  (combats  de  dragons  et  de  phénix):  l'innuense  variété  des 
des  armes  et  des  céramiques,  dans  des  décors  appropriés.  tapis  à  vases  de  fleurs,  des  tapis  .'\  arbres  et  des  tapis-jardins. 
On  ne  l'.i  pas  Mudu,  et  pour  notre  part  nous  croyons  que  nù  tant  de  problèmes  de  rMhme  et  de  contrepoint  sont 
l'on  a  bien  l.iit.  Il  s'est  agi  ici  d'étudier  et  non  pas  d'éblouir.  résolus  connue  par  enchantement,  et  dont  je  chercherais  vai- 
L'éblouissement  toutelois  se  produit  aussi  bien  .\  la  longue,  nement  une  .malogie  défuiitive,  chez  nous,  ailleiu's  que  dans 
et  j'entends  encore  le  cri  du  Cieur,  et  qui  résume  l'impression  la  musique  de  Bach;  tapis  .1  motils  chinois  ou  influencés  par 
unanime,  d'un  jeune  écriwiin  ami  que  je  promenais  .\  travers  des  \iiisinages  mongols;  tapis  de  la  manufictiu-e  impériale 
ces  locaux,  si  h'ais  et  si  gais  dans  leur  sagesse  s\stématique  ;  d'Ispahan,  dont  le  célèbre  grand  tapis  .i  la  chasse,  prêté  par 
"  Il  faut  a\'ouer  qu'au  prix  de  cet  art,  le  mure  en  est  un  de  i'euqiereur  d'.Vutriche  ;  tapis  de  Hérat  des  Wl^  et  win'  siècles. 
Barbares  !  «  Notre  art  décoratil  ou  industriel  bien  entendu  !  les  tapis  dits/'n/i'»!//.»,  du  nom  de  lein'spremiersaccaparein'S,etc. 
Et  barbares  aussi  ,ï  un  .uitre  point  de  \iie.  lorsque  des  pho-  M.  Kudolf  Mever  Riestahl.  de  Paris,  leur  a  consacré  d'im- 
tographies  nous  montrent  les  déprédations  accomplies  au  portants  feuilletons  dans  les  premiers  journaux  de  Munich, 
profit  de  nos  musées  sur  les  monuments  de  Perse  et  d'.Asie-  Comment  inventorier  même  une  seule  section  dans  une 
Mineure,  sans  lesquelles  vitrines  ou  parois  que  voici  ne  s'orne-  aussi  courte  chronique '- 

raient  point  de  ces  splendides  et  navrantes  dépouilles,  de  ces  Pour   le   public  et  la  science  européens,  le   plus  net  béiié- 

grandes  plaques  de  céramique  bleue,  dont  la  place  désormais  fice  de  pareilles  expositions  en  sont  les  excellents  catalogues, 

vide  est  indiquée  soigneusement  sur  la  vue  photographique  ;  surtout  .1  lein   dernière  édition,  dus  .1  des  spécialistes  d'une 

«  C'est  ce  morceau-ci  que  nous  avons  enlevé...  \'ous  r.ivez  incontestable   compétence,    et    les   magnilïques    publications 

sous  les  yeux,  ci-contre.   •■  auxquelles  elles  donnent  lieu.  Celle  que  l'on  annonce  et  qui 

Il  laudi'.iit  I.i  plume  d'un  spécialiste  pour   passer  en    revue  contiendra     les    cinq    cents     objets    les    plus    impoitaïus   de 

t.mt     d'orlèvreries.     \erres     émaillés,     miniatures,    lelimes,  l'I-Aposiiion     wiudr.iit     d'être      célébrée    encoie     da\'antage 

bronzes  et    ivoires,   céramiques  et    bois   sculptés,   disséminés  jjLie  l'on  n'\'  m.inquera.  si  elle   n'avait  p.is   trop    monopolisé 

dans  les  trois  grandes  sections  du  Sud-Duest   (Tunis.  .-\lgé-  le  droit  de  rep)oduction  de  tous  ces  objets.  .\  quoi   sert   une 

rie,  .Maroc  et  lispagne)  — l'.irt  de  ce  dernier  pa\s.  le  moins  telle  exposition  .iiix  six  mille  peintres  et  innombr.ihles  ouvriers 

bien    représenté       -    du    centre   (  .\sie-.\lineure.    Turquie   et  d'art   de   Munich,   pour   ne  parler  que  du   public  stable,   s'il 

Ivgvpte)  et  de  rpst(Peise  et  Indes).  Tous  les  grands  musées  leur  est  interdit  de  prendie  un  croquis  ou  vm^  note  s.ins  des 

d'Iùirope  ont  été  coiiverlis  a  l'idée  du  prêt  ;  ceux  de  \'ienne  fonn, dites  dilficiles  qui  equiv, lient  a  la  complète  interdiction  ? 
;ui  premier  r.m^.  puis    l'Iàniit.ige  .ivec   ses   l.imeux    broti/es 

s.lss.mides,  puis  ceii>.   de    Morence.   d'Iniisbruck.    de    1  l.igen.  \\  Il  I  I  \M    KliilR. 
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f^EViE  ;mnée-cl,  nous  avous  eu,  pour  la  promicro  lois,  ou 
Anglotcrrc,  une  exposition  vraiment  représentative  do 
l'Art  ("ranimais  moderne,  l'exposition  organisée  par  M.  Robert 
Dell,  qui  eut  lieu  dans  le  Musée  municipal  do  Brighton.  On 
a  vu  là  dos  tableaux  dos  membres  les  plus  estimés  des 
doux  Salons  du  printemps  et  aussi  dos  œuvres,  ducs  aux  chois 
du  Salon  d'automne  et  aux  indépendants  les  plus  connus.  Un 
grand  tableau,  par  Gaston  La  Touche,  l'ut  .icquis  par  la 
galerie  municipale  de  Brighton,  et,  parmi  les  autres  reuvros 
vendues,  se  trouvait  une  belle  nature  morte,  par  Aboi  Truchot. 
La  troisième  salle,  consacrée  aux  indépendants  d'hier  et  d'au- 
jourd'hui, a  attiré  une  foule  de  visitoiirs  de  Londres  oî  mémo 
de  plus  loin,  et  on  a  beaucoup  admiré,  entre  autres,  les 
œuvres  do  Signac,  Vuillard,  Maurice  Denis,  Frantz  Jour- 
dain, André  Chapuv,  Herniann  Paul,  et  discuté  les  envois 
de  Henri  Matissc,  Othon  Priez,  André  Derain,  Vlaminck, 
qu'on  vovait  pour  la  première  fois  en  Angleterre. 


Tachons  do  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  événomouls  do 
l'année  artistique,  à  Londres.  A  l'.^cadémio  rovale,  rien  n'a 
laissé  une  impression  profonde,  sauf  le  fait  que  Sargent  — 
pour  le  moment  —  a  abandonné  les  portraits  pour  les 
pavsages,  pavsages  d'une  actualité  surprenante.  Orpon,  le 
jeune  Irlandais,  est  élu  associé  ;  mais,  cotte  année,  il  a  conservé 
ses  meilleures  toiles  pour  son  ancien  cercle,  le  «  Xew 
English  Art  Club  »,  où  il  a  exposé  un  nouveau  genre  de 
tableau,  comme  sujet  (étude  de  la  vio  des  pavsannos  irlan- 
daises), et  comme  couleur  (très  délicat  et  clair,  d'une  ma- 
nière générale,  très  décoratif.  Des  expositions  particulières  que 
nous  avons  vues,  la  plus  importante  était  l'exposition  do 
Will  Rothenstein  à  la  galerie  Goupil  (5,  Rogent  Street), 
exposition  qui  était  composée  de  tableaux,  de  pastels  et  de 
lithographies,  et  qui  a  démontré  la  sympathie  large  et  la 
science  profonde  d'un  véritable  artiste,  en  mémo  temps  que 


classique  dans  sa  vision   do  la   forme   et   moderne  dans  la 
subtilité  do  sa  couleur. 

Quoique  moins  nombreux,  au  point  do  vue  des  envois, 
que  les  années  précédentes,  le  5''  Salon  de  1'  «  Allied  .\rtists 
Association  "  était  beaucoup  plus  intéressant  au  point  do 
vue  artistique.  N'avant  environ  que  i.5(X)  œuvres  exposées, 
cotte  année,  le  Roval  .\lbert  Hall,  avait  beaucoup  amé- 
lioré la  mise  en  place  on  laissant  un  espace  vide  autour  du 
groupe  de  chaque  exposant.  De  plus,  plusieurs  des  membres 
avant  trouvé  qu'il  n'\'  a  pas  de  gloire  à  gagner  en  partici- 
pant à  une  exposition  sans  jurv,  la  Société  se  trouva  débar- 
rassée d'une  grande  quantité  do  toiles  médiocres  ;  car,  heureu- 
sement, ce  sont  les  artistes  sérieux  qui  sont  restés  fidèles. 
Citons,  parmi  ces  derniers,  notre  grand  indépendant 
Walter  Sickert,  .\IM.  Crâne,  J.  D.  Forgusson,  Cavlev-Robin- 
son  (le  président  pour  1910),  S.  F.  Goro,  Harold  Gulman, 
Hamilton  Hay,  Gérald  Kell\-,  T.  \V.  Marshall,  J.  M.  Beres- 
ford,  Horace  Tavlor,  K\nford  Dewlmrst,  Freed  Foottet, 
.\.  F.  Palmer,  Clewin  Harcourt,  etc. 

La  sculpture,  toujours  très  bien  placée  dans  la  grande 
rotonde  du  Roval  Albert  Hall,  contient,  cotte  année-ci, 
trois  œuvres  admirables,  par  Hpstein  :  une  lélc  d'enfant 
"  Romillv  John  «,  on  pierre,  très  expressive  et  d'une  simpli- 
cité magistrale:  une  této  en  marbre  de  «  M"»-'  M.  Evov  », 
modelée  avec  une  sensibilité  et  un  goût  extraordinairement 
raffinés,  et  un  bronze  d'une  femme  accroupie  d'une  simpli- 
cité et  d'une  grandeur  égyptiennes.  C'était  dommage  que  les 
envois  fussent  si  peu  nombreux,  mais  ou  est  heureux  d'an- 
noncer qu'une  œuvre,  au  moins,  do  cette  section  «Caba- 
ret à  Asnières  ■>,  par  .Maurice  W'agmans,  a  été  achetée  pour 
le  nouveau  .Musée  do  Johannesburg  (.\frique  du  Sud). 
L'année  prochaine,  espérons  voir  plus  de  tableaux  étrangers, 
quoique,  pour  cette  année,  c'ait  été  un  succès  national. 
F-videmment,  Londres,  n'avant  ni  un  (^lamp  de  .Mars,  ni  un 
Salon  d'automne,  a  réellement  besoin  d'une  Société  des 
.\rtistos  Indépendants. 

Fhank  Rltter. 


AUTRICHE  =  HONGRIE 


T  .\  première  exposition  internationale  do  la  chasse,  à 
Vienne,  fut  une  excellente  idée,  excellemment  réalisée, 
malgré  certaines  défaillances  des  coopérations  étrangères,  à 
commencer,  regrettons-le  bien  haut,  par  colle  do  la  France. 
Un  pavillon  classique  et  froid  jusqu'au  dénùment,  quelques 
gobelins  et  quelques  sèvres,  était-ce  vraiment  tout  ce  qu'il 
était  possible  de  produire  d'artistique  sous  le  prétexte  de 
chasse?  Quoi,  pas  un  tableau,  pas  une  statue?  Le  thème 
L'Animal  dmis  l'Art,  aussi  ignoré  que  le  thème  Chtuse  el  Chas- 
si'iiis,  proprement  dit,  que  le  thème  Sporl,  et  surtout  que 
celui  Histoire  de  la  Chasse  en  France?  Un  échantillon  de 
décor  suranné,  et  c'est  tout.  Pas  le  moindre  svmptomo  de 
vitalité  artistique  moderne.  Qui  donc  faut-il  rendre  respon- 
sable de  ces  navrantes  représentations  do  votre  pa\s,  que 
l'eu  ne  cesse  de  signaler,  à  tant  de  récontes  et  importantes 
expositions  d'.\llomagne  et  d'Autriche.  Il  est  plus  facile  de 
nous  accuser  do  parti  pris  que  do  répondre.    Heureusement 


que  dos  témoignages  français  sont  là  pour  appuver  le  notre. 
Passe/  en  Suède,  Xorvège,  Hongrie,  dans  les  multiples  bâti- 
ments autrichiens,  et  vovoz  comment  les  choses  ont  été 
autrement  comprises.  Le  pavillon  do  Hongrie  est  une  mer- 
veille d'architecture.  Je  ne  chicanerai  pas  une  fois  de  plus 
la  mégalomanie  et  la  madvaromanie  de  ce  beau  pavs  en 
constatant  que,  ici  connue  toujours,  son  etïort  vers  la  réali- 
sation d'un  idéal,  à  la  lois  moderniste  et  national,  no  peut 
rien,  absolument  rien,  sans  recourir  à  dos  éléments  net- 
tement slaves,  fournis  par  l'art  populaire  de  la  majorité 
slave  de  la  population,  quand  il  n'est  pas  inspiré  directement 
mémo  par  dos  œuvres  d'artistes  russes.  J'ai  noté  à  la  façade 
dudit  pavillon  —  encore  une  fois  une  merveille,  j'insiste  - — 
un  motif  ornemental  ressouvenu  textuellement,  pour  ne  pas 
dire  copié,  de  Bilibino.  L'aménagement  intérieur,  avec  son 
double  escalier,  ses  galeries  somptueuses,  vaut  l'extérieur. 
Ft.   rarement,   œuvre   décorative    hongroise   a   atteint   à  la 


Si 
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vak-ui'  des  IrcsquL-s  inri'iiluiil .  avec  un  tel  bonheur.  Je-. 
SL'énes  de  chasses  médiévales.  La  encore,  nous  sonnnes  en 
plein  sla\isme,  plus  proche  de  R(X"i'ich,  de  liilibine  et 
même  de  |ozka  L'prk.i.  lorsqu'il  lui  arrive  d'ilU'.strer  de 
vieilles  légendes  moraves.  que  de  quoi  que  ce  soit  d'authen- 
tiquenient  niadwir.  Qu'importe,  après  tout,  puisque  c'est 
J'ime  liére  beauté  et  que  cel.i  l.iit  si  grand  honneur  .'i  l'archi- 
tecte Joseph  Fischei'  et  .lu  peintre  .Mexander  Kœnx'skei  ! 

Les  sections  autrichiennes  ont  i'.(>inv' de  taire  honnêtement 
la  part  .uix  nationalités.  .NLiis  est-on  jamais  vraiment  tout  .1 
lait  honnête  en  pareille  matière.'  Il  \'  aurait  ici  encore  beau- 
coup .1  récriminer.  Cependant,  rien  de  comparable  a  ce  qui  se 
passe  en  Hongrie.  Kt.en  gros,  rélénient  slave  peut  s'estimer 
satisfait.  Quoi  qu'on  lui  fasse  ou  en  fasse,  c'est  lui  qui 
triomphe.  Ht  des  l'entrée.  C^'est  de  .M.  Jmdrich  'Lomec.  un 
Tchèque,  que  Pr.igue  repousse,  parce  qu'il  \-it  a  X'ienne.  et 
que  \'ienne  ne  reconn.u't  pas  comme  sien,  parce  qu'il  est 
Tchèque,  ce  magnitique  décor  de  mcmtagnes  et  de  sombres 
forêts  du  nord  de  la  liohéme.  C'est  .'i  M.  Filipkiewic/  qu'est 
incombé  le  soin  de  réunii-  quelques  t\piques  échantillons 
de  paysages  polonais,  car.  tout  au  long  de  cette  exposition, 
on  a  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas  séparer  la  chasse  de  son 
décor,  et  c'est  ici  \raiment  luie  \'éritable  exposition  du 
pii\siii;i'  austro-hongrois,  par  tous  les  procédés,  mécaniques 
comme  artistiques.  Le  grand  tableau  de  M.  l'ilipkiewicz, 
l'Hiicy  Jtuii  II-  Tiiliy.  produit  ici  le  même  cfi'et  de  souvi-itii- 
luii'  que  dans  les  expositions  purement  artistiques.  La 
Moravie  se  plaint  d'un  grand  désordre    dans  la   présent.ition 


et  de  certaines  menues  injustices  au  profit,  bien  entendu,  de 
l'élément  .dlem.nid.  car,  dans  ces  pa\-s  iiliiiijiiiUi'S,  comme 
on  dit  L'i-bas.  tout,  absolument  tout,  se  complique  de  poli- 
tique, lille  .1  r.iison.  lu  elle  a  tort  aussi,  puisque  aussi  bien, 
il  suflit  de  quelques  toiles  de  Jo/ka  L'prka  poiu'  en  s\ntlié- 
tiser  les  aspects.  Mais  la  grande  découverte,  la  grande  bonne 
nouvelle  de  celte  exposition,  c'est  l'art  décoratif,  encore  des 
scènes  de  chasse  slave,  de  cet  artiste  nouveau,  de  Bukovine, 
que  je  signalais  dernièrement  à  la  Sécession  de  Munich, 
M.  .\lfred  Qtïner.  de  Cernovitz.  L'.\utriche-Hongrie  compte 
désormais  en  lui  un  mnitre  de  plus,  et  un  tout  grand. 

Du  plus  grand  de  tous,  Klimt,  on  peut  dire  ,1  la  fois  qu'il 
est  absent  et  qu'il  est  partout.  L'intluence  des  quelques 
années  de  Kinistschau.  non  seulement  dans  la  grande  salle 
décorée  par  les  jeunes  .utistes  viennois  de  si  singuliers  pan- 
neaux, tous  du  même  lormat,  mais  partout  où  il  v  a  véri- 
tablement art  moderne  autrichien.  C)r,  je  m'aperçois  que  je 
n'ai  parlé  que  de  celui-ci  :  l'ancien  eût  fourni  cependant 
matière  .'1  l'énumération  de  combien  de  ciuàosités,  dispersées 
,\  tra\ers  les  kilomètres  de  bois  de  ceris,  de  cornes  de 
bouquetins  et  de  bêtes  empaillées.  Mais,  là  encore,  il  faudrait 
un  spécialiste,  —  quelque  chose  comme  un  grand-veneur  de 
l'objet  d'art  et  des  représentations  cvnégétiques.  La  chasse 
au  bibelot  insolite  et  piécieux  eut  été,  .1  cette  exposition, 
presque  aussi  fructueuse  que  les  vraies  chasses  dans  ces 
grandes  plaines  de  .Moravie,  où  des  milliers  de  pièces  tîgurent, 
chaque  automne,  aux  tableaux  impériaux. 

William  RiriKR. 


ETATS=UNIS 


TjAItTOUT  nos  Expositions  d'été  ont  eu  un  succès  êcl.itant. 
D'année  eu  année,  on  observe  que  l'intérêt  que  prend 
le  public  aux  exhibitions  d'art  .lugmente  énormément.  Il  \'  a 
très  peu  de  temps  que.  chez  nous,  l'amour  du  Beau  se  confi- 
nait dans  un  cercle  très  restreint.  Maintenant,  même  dans 
nos  petites  villes,  le  peuple  veut  savoir,  il  veut  aimer  l'art. 
Il  en  est  encore  ignorant,  c'est  \'rai,  mais  ce  désir  est  de 
bon  augure  pour  l'avenir. 

Prenons,  comme  exemple,  l'I'lxposition  encore  ouverte  a 
Poland  Springs  (.Maine)  dans  le  petit  musée  fondé  par  ki 
t.imille  Ricker.  Hn  cet  endroit,  très  loin  de  toute  ville,  les 
pa\'saus  n'ont  jamais  vu  de  tableaux  ni  de  morceaux  de 
sculptures  :  personne  n'en  possède. 

L'état  du  .NLiine  est  presque  aussi  large  que  toute  la  1-rance  ; 
on  peut  V  parcourir  des  milles  et  des  milles  sans  tromer  de 
cités  ni  même  de  villages,  l'oland  .Springs  est  situé  au  milieu 
d'une  grande  loret,  pleine  de  ronces,  où  se  trouvent  des 
sources  thermales.  C'est  pourquoi  les  Ricker  ont  érigé  deux 
maisons  magnifiques  pour  les  gens  riches  qui  veulent  boire 
de  ces  eaux. 

M'it-  Ricker.  élevé  du  lioîloii  Ail  School .  a  conçu  l'idée 
d'avoir  inie  Exposition  annuelle  pendant  la  saison  des  eaux, 
quand  il  v  aurait  beaucoup  de  niillioinuuri'S  susceptibles 
d'acheter  les  ojuvres  exposées  —  cela  aiderait  les  .irtistes  et 
.susciterait  une  nouvelle  allluence  d'œuvres  d'art. 

Mais  riixposition  n'.i  p.is  pour  but  seulement  d'aider  les 
artistes  ou  d'anmser  les  étr.mgers,  mais  plutôt  d'instruire, 
d'intéresser  les  p.ns.ins,  de  donner  .'i  ces  pauvres  gens 
quelque  chose  .1  ipioi  penser  pendant  les  longs  et  rudes 
hivers  quand  la  neige  les  emprisonne  dans  leurs  forêts  ron- 
ceiises. 


De  ce  côté.  .M'i^  Ricker  a  eu  pleine  satisfaction.  Tout  le 
monde  vint  pour  discuter  les  cein'res  exposées,  pour  les 
admirer  et  les  étudier,  et  la  \  ie  dure  des  cb.imps,  des  petits 
villages  a  été  lort  améliorée  par  la  présence  des  nouveaux 
venus. 

Cet  été,  on  pouN-ait  compter  jusqu'.i  cent  soixante-seize 
œuvres  d'art  :  t.ibleaux  et  sculptures  —  Bensou,  Decanip, 
Chase,  Hassam,  W'augh,  W'oodburv,  Borgluni,  Marv  Macom- 
ber.  .\nna  Coleman  Ladd.Laura,  C.  Hills  —  voil.i  les  noms 
des  plus  célèbres  de  ces  exposants. 

Chaque  année,  les  Ricker  dépensent,  de  leur  propre 
cassette,  une  somme  de  cinq  mille  h'ancs  pour  enrichir 
d'une  ou  deux  de  ces  ivuvres  leur  collection  permanente, 
car  leur  musée  est  toujoiU'S  ouvert,  et  les  pa\"sans  les  plus 
éloignés  viennent,  de  temps  en  temps,  en  contempler  les 
trésors  ! 

A  Chicago,  la  Société  de  Fiii'iiih  of  .-tiin-iiiiiii  Ail,  dont 
je  \'ous  ai  déjà  parlé,  a  tout  récemment  reçu  un  don  de 
cent  vingt  mille  francs  pour  acheter  des  table.iux  d'artistes 
américains  avec  garantie  d'une  pareille  somme  pendant  cha- 
cune des  cinq  années  suivantes).  Ces  tableaux  seront  placés 
au  musée  d'art  de  C'hicago. 

L'é\'éncment  .irtisiique  de  ce  mois  à  Kew-York  est  l'ou- 
verture de  1.1  nouvelle  bibliothèque  du  musée  Mclyopolihiiii  : 
\'ingt  mille  volumes  sur  l'histoire  de  l'art,  et  toutes  les  revues 
d'art  contempor.ùn. 

Comme  toujours,  beaucoup  d'artistes  sont  venus  passer 
leurs  v.icances  à  Glocester. 
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La  maison  d'Otc  de  Ctcilia  Beaux,  avec  son  jardin  niei- 
vcillcnx,  s'élève  sur  la  Liaie  bleue  de  liast  Gloucester,  de 
l'autre  coté  de  laquelle  se  trouve  l'atelier  de  Frederick  W'augh, 
niariniste  très  renommé. 

.\me  de  poète,  grand  travailleur,  cherclieur  inlatigable. 
cet  artiste  a  saisi  la  majesté  éternelle  de  la  mer  dans  ses 
tableaux  au  .Musée  Kational  et  au  Musée  .Metropolitan  ;  il  l'a 
peinte  sous  l'aspect  de  sa  plus  saisissante,  de  sa  plus  sombre 
beauté.  .Mais  comme  la  mer  clumge  toujours,  il  nous  a 
donné  d'autres  tableaux  oii  l'eau  se  présente  en  les  harmo- 
nies vertes  et  bleues  de  l'aube,  ou  dans  la  magie  rose  des 
crépuscules  —  les  vagues  dorées  et  transparentes,  toutes 
baignées  de  lumière  radiante.  Sur  ce  thème  inépuisable, 
l'artiste  varie  avec  une  joie  visible,  une  aisance  merveilleuse, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  à  nous  intéresser,  à  nous  émou- 
voir par  la  haute  personnalité  de  son  tvuvre. 

Il  y  a  quelques  semaines,  il  entreprit  de  peindre  les  quais 
de  Gloucester,  tout  entourés  des  bateaux  de  pécheurs.  Or. 
Gloucester  est  la  plus  grande  et  la  plus  ancienne  ville  de 
pèche  américaine,  et  le  va-et-vient  des  pécheurs  de  tous 
pays  dans  leurs  vêtements  de  couleurs  chatoyantes,  ravit  son 
imagination  d'artiste. 

Remarquablement  vrais  sont  ses  t.ibleaux  de  cette  vie 
pittoresque,  d'un  dessin  précis,  ferme,  mais  d'une  facture 
large,  tranche,  solide  :  sans  minutie  comme  sans  truquage. 
C'est  l'œuvre  d'im  peintre  en  pleine  possession  de  son 
métier,  d'un  artiste  qui,  après  des  années  de  travail  pénible, 
laborieux,  a  vaincu  les  difficultés  de  sa  technique. 


l'redericii  Waugh  naquit  a  l'hiladelphie  en  1S65.  Son  père 
était  un  portraiti.ste  très  renommé  et  lui  épargna  ainsi  ces  luttes 
contre  l'adversité  que  subirent  tant  d'antres  artistes.  A  l'âge 
de  dix-neuf  ans,  il  entra  à  l'.Vcadémie  d'.Vrt  de  Philadelphie, 
mais  après  deux  ans  empIo\és  à  dessiner,  le  jeune  artiste 
partit  en  vovage  pour  voir  les  chefs-d'œuvre  des  grands 
artistes  d'I-'urope  ;  enliii,  il  arriva  .1  l'aris  pour  étudier  à 
l'atelier  Julian.  fort  heureusement,  il  y  rencontra  de  vrais 
artistes,  qui  lui  conseillèrent  de  quitter  l'-s  écoles  et  d'étudier 
d'après  la  nature,  seule  source  d'éternelle  inspiration. 

Suivant  leur  avis,  il  a  travaillé  plus  assidûment  que  jamais, 
mais  toujours  avec  une  joie,  une  allégresse  qui  se  sentent 
dans  toutes  ses  teuvres. 

Son  séjour,  pendant  quelques  années,  dans  l'ile  de  Sarte  lui 
permit  des  recherches  très  exactes  sur  les  formes  des  vagues, 
la  couleur  changeante  de  l'eau.  Toujours  passionné  pour  la 
mer,  il  s'est  jeté  dans  ses  études  avec  un  enthousiasme  infa- 
tigable :  ni  le  froid  de  l'hiver,  ni  les  tempêtes  terribles  de 
la  .Manche  ne  l'ont  jamais  chassé  de  son  petit  nid  sur  les 
hauts  rochers  où  il  a  fait  tant  d'études  magnifiques. 

Mais  il  ne  se  restreint  pas  .1  peindre  la  mer,  les  bateaux, 
les  ports.  «  J'.idore  la  nature,  dit-il  ;  partout  où  je  trouve  la 
beauté,  je  veux  la  reproduire.   •■ 

Ses  paysages  sont  presque  aussi  célèbres  que  ses  tableaux 
de  mer  proprement  dits. 

l'espère  qu'il  enverra  quelques  toiles  aux  prochains  Salons 
de  Paris  poiu'  que  vous  puissiez  juger  de  ce  magnifique 
talent. 

.•\.  SR.\TON'-ScH.\linT. 


ITALIE 


T  ORsauE  cette  chronique  paraîtra,  l'Exposition  de  Venise 
aura  fermé  ses  portes,  pour  les  rouvrir  en  1912,  après 
l'Exposition  de  Rome  de  l'année  prochaine.  Je  ne  sais  ce 
que  Rome  révélera  de  l'art  italien  que  nous  n'avons  déjà 
vu  à  Venise,  surtout  depuis  ses  trois  ou  quatre  dernières 
«mostreii,  les  mieux  accueillies  par  la  presse  officielle.  .Mais 
en  s'eflorçant  de  dégager  une  leçon  d'ensemble  de  l'exhibi- 
tion de  cette  année,  l'on  ne  peut  que  constater  un  général  et 
fâcheux  "  piétinement  sur  place  ».  que  de  rares  ceuvres.  plus 
représentatives  de  l'évolution  individuelle  d'un  .irtiste  que 
d'une  orientation  artistique  importante,  n'.irrivent  point  à 
amoindrir. 

On  ne  peut  que  rappeler  que  les  expositions  biennales  de 
Venise  sont  des  lolaux,  dans  le  sens  que  Taine  donnait  à  ce 
mot  :  la  résultante  d'un  double  besoin,  esthétique  et  com- 
mercial de  la  nation  italienne,  désireuse  d'avoir  en  même 
temps  un  grand  centre  de  manifestation  artistique  et  un 
marché  important  devant  le  monde.  C'est  à  M.  Antonio 
Fradeletto  que  revient  la  gloire  d'avoir  découvert  ce  besoin, 
en  réalité  plus  matériel  que  spirituel  de  ses  compatriotes,  et 
d'en  avoir  organisé  l'exploitation.  Les  artistes  italiens  doivent 
passer  sous  le  joug  d'uu  jury  plus  habile  qu'éclairé,  plus 
facile  au  calcul  plein  de  sagesse  qu'aux  enthousiasmes  divi- 
nateurs, capables  d'attirer  et  d'accueillir  des  artistes  vrais  et 
puissants,  que  la  renommée,  fée  commerciale  trop  souvent, 
n'a  pas  salué. 

C'est  dire  que  l'on  aurait  tort  de  considérer  les  expositions 
de  Venise  comme  la  représentation  absolue  de  l'art  italien 
contemporain.  .\  tout  prendre,  elles  ne  représentent  que  la 


vie  artistique  italienne,  c'est-à-dire  l'orientation  esthé- 
tique que  les  critiques  des  feuilles  quotidiennes  et  des 
revues  officieuses  encouragent  de  leur  mieux  et  eu  quelque 
sorte  suggèrent  au  snobisme  du  public  qui  achète.  .Mais 
tous  les  artistes  italiens  peuvent  tirer  quelques  bénéfices  des 
«  mostre  veneziane  ».  Tous  gagnent  à  connaître  de  près  l'art 
des  maîtres  de  tous  les  pavs,  à  en  examiner  la  portée,  pour 
rejeter  les  pontifes  otlîciels  que  l.i  force  de  la  renommée 
acquise  à  travers  les  complaisances  des  gazettes,  envoie  à 
\'enise.  et  pour  assimiler  les  qualités  des  vrais  maîtres,  après 
en  avoir  reconnu  de  visu,  à  travers  la  vision  directe  de  l'œuvre, 
les  inquiétudes  et  les  extases.  C'est,  à  part  la  vogue  commer- 
ciale, si  vogue  il  \-  a.  de  l'entreprise,  dont  j'ignore  la  portée, 
tout  ce  que  les  expositions  de  \'enise  peuvent  imposer  aux  mé- 
ditations des  artistes  libres.  Il  peut  v  avoir,  dans  ces  exhibitions- 
marchés  périodiques,  une  telle  leçon  pour  les  esprits  libres, 
qui  voient  dans  les  exaltations  à  jet  continu  des  gazettes, 
pous.sées  par  un  nationalisme  mal  compris  et  infiniment 
dangereux  pour  la  nation  même  qu'on  aveugle  à  la  longue, 
le  péril  le  plus  sûr  de  la  presse  officielle  dans  tous  pays. 

Quelques  critiques  italiens  n'ont  pas  craint  de  signaler  le 
danger  qu'il  v  a  à  saluer  les  expositions  de  Venise  comme 
un  événement  biennal  qui  ajoute  périodiquement,  mécani- 
quement, à  la  force  de  la  vieille  ville  aquatique,  loyer 
trop  romantique  et  romanesque  du  monde. 

L'Exposition  de  Venise  ne  peut  intéresser  le  public  inter- 
national que  par  une  toujours  plus  grande  importance  accor- 
dée aux  envois  des  artistes  italiens,  sans  trop  les  contraindre 
à  leurs  divisions  régionales,  et  par  une  plus  large  et  plus  juste 
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p. m  lailc  aux  t.ilciit^  jeunes.  Pour  ce,  il  i.iut  quun  )ur\' 
cousciciu  vrainiL-nt  de  la  responsaliilité  certaine  prise  devant  la 
nation  par  l'orijanisatii  m  Je  ces  «  niostre  ».  auxquelles  Venise 
ajoute  un  caractère  Je  lete  du  a  son  laineux  décor  naturel, 
s'impose  une  sévérité  de  jugement  qm,  appliquée  à  tant  d'ar- 
tistes pompeux,  vains  et  Tort  honorés,  ne  serait  que   justice. 

L'impression  de  manque  de  jeunesse,  de  manque  de  vie,  de 
manque  de  compréhension  des  innovations  de  l'esprit  moderne 
lesquelles  ne  porter. lient  p.is  seulement  sur  de  vagues 
recheiches  techniques,  nous  est  trop  familière  dans  les  s.dons 
officiels  du  ninnde  entier,  pour  qu'on  pardonne  .1  \'enise  de 
se  ranger  de  ce  ciité  .isse/:  insignifiant  de  la  harricide.  f^t 
l'échec  d'ime  s. die  cons.icrée  .1  Venise,  aux  "  |eiuies  1..  qu'un 
ne  sut  choisir  ou  qu'on  n'attir.i  pas,  est  fait  signilkatif. 

Conçues  sin- des  Ixises  moins  officielles,  sur  plus  d'enthou- 
siasme que  de  c.dcul,  l'Exposition  de  Venise  accueillerait  sans 
doute  les  artistes  italiens  dont  le  labeur  peut  contenir  quelques 
signitications  importantes  poiu-  tous,  et  qiû  ne  risqueraient 
pas  de  s'amoindrir  tous  les  deux  ans  ,'i  \'enise  dans  le  tolni- 


boliu  habituel  des  exhibitions  intern.uionales.  l.e  sens  de 
leur  ivu\  re  révélerait  peut-être  un  aspect  de  l'.'une  esthétique 
italienne  contemporaine  dont  ran.d\'se  ser.dt  léconde. 

Mi:.MhNTei.  —  Dans  une  église  abandonnée  de  Pérouse,  on 
a  découvert  des  fresipies  qui  semblent  dater  du  xiii^  au 
XI\'^  siècle.  Ce  sont  des  ligures  d'apotres  et  de  saints, 
quelques-unes  témoignant  d'un  art  siir  et  dégagé,  d'autres 
plus  primitives,  d(.int  on  ne  peut  encore  reconnaître  les 
auteurs.  La  découverte  déliuitive  et  la  restauration  de  ces 
ieu\res  d'art  .isse/  importantes,  viennent  d'être  achevées. 

Le  temple  Ir.mciscaiu  de  Santa  Croce,  à  Florence,  vient 
d'être  aussi  ennobli  par  des  restaurations  fort  intelligemment 
accomplies.  L'élégante  architecture  de  quelques  fenêtres,  de 
motifs  ornementaux,  d'une  porte,  recoiuerts  par  les  toujours 
afl'reuses  superpositions  des  siècles,  euliu,  de  très  beaux 
vitraux  et  une  importante  fresque  du  w^  siècle,  également 
cachés  sous  les  couches  profanatrices,  viennent  d'être  remis 

■'    '■'   l^""'>^-"'>---  RiCCIOTTO    C.NXUDO. 


ORIENT 


T  I-  .M.\usoi-l  1-:  Dl-  1  l.\iK-Ei)l>iN:-BAKHHieiussi-.  —  Comliiii- 
liiioplc.  —  De  grands  tr.u-aux  de  déblaiement  et  de 
terrassement  sont,  à  cette  heure,  entrepris  .1  Bechiktach,  sur 
les  rives  du  Bosphore,  à  l'eflet  de  dégager  un  des  monu- 
ments les  plus  curieux  de  l'époque  de  Sulennan  le  Magni- 
fique :  le  turbé  ou  mausolée  de  Hau--l-ddin  dit  Barberousse, 
corsaire  fameux  du  Wf  siècle,  qui  parvint  .1  la  charge 
d'amiralissime  de  1.1  flotte  ottomane  et  au  grade  de  nipliiii- 
piitihi,  dignité  correspondant  .lujourd'hui  à  celle  de  ministre 
de  la  marine. 

Je  n'entreprendrai  pas,  .1  cette  place,  d'entrer  dans  les 
détails  de  la  vie  guerrière  du  célèbre  pirate  qui,  après  avoir 
été  "  proclamé  général  de  la  nier  et  souverain  d'.Mger 
par  tous  les  capitaines  corsaires  ",  lit  honiniage  de  ses  états 
à  Sêlim  pr  et  reçut  de  .Suleinian  le  Crand  le  comniande- 
mant  suprême  des  forces  navales  de  la  l'urquie.  Hair- 
Eddin-Barberousse  lut  en  quelque  sorte  un  |ean  Bart  otto- 
man. La  première  moitié  du  x\i^  siècle  est  remplie  de  ses 
exploits.  Il  vint  même  jusqu'.'i  .\Lirseille  mettre  ses  galères  .1 
la  disposition  de  brançois  P',  dans  la  lutte  que  le  roi  de 
France  avait  .i  soutenir  contre  Charles-Quint,  et  mérita, 
toute  s.i  vie,  d'être  considéré  comme  le  plus  grand  marin 
de  son  époque. 

Bien  .ivaiit  l.atouche-Tré\'ille,  Chate.iubri.md  et  ll.uiid\-- 
Bev  qui  av.iient,  en  mourant,  exprimé  le  désir  d'être  enter- 
rés devant  la  mer,  Hair-Eddin  avait  fait  part  au  Sultan  d'un 
voju  semblable.  Epuisé  par  l'abus  des  plaisirs  et  sentant  venir 
sa  lin.  il  dem.inda  au  (îrand  Seigneur  auquel  il  laissait  la 
moitié  de  son  bien,  de  lui  l.iire  dresser  un  mausolée  lace  ,\ 
la  mer,  ahii  cpi'il  put.  dis.iit-il,  voir  éternellement  les  Ilots 
bleus.  Pidele  .1  l.i  promesse  l.iite  au  moribond.  Suleiman  lit 
élever  .i  Bechikt.ich  un  superbe  tombeau  où  lurent  inhumés 
les  restes  du  héros  de  Prevetza  et  du  redoutable  adversaire 
d'André  Doria. 

P.ir  une  attention  qui    honore  l.i  mémoire   du    souverain. 

ce  tonibe.ui  fut  êdihé  près  du  im-ilu'isr     -  une  des  premières 

hautes   écoles   de    Constantinople,   ilèiiommée     Ihiii-lùLliii 

l-.l.i'h-ssi  Mi-sJjiJi  .Mfiht-sscSsi  -     qu'l  l.ur-lùldin    .i\.iit    fondé 

son  vivant,  sur  l'emplacement  même  ou  il  av.iit  débarqué. 


en  triomphateur,  après  le  grand  combat  nawil  de  Castel- 
Nuovo. 

(k-  mausolée  affecte  les  dehors  d'une  petite  mosquée.  Sa 
forme  carrée,  tl.mquée,  .lux  quatre  coins,  de  pavillons  cir- 
culaires, est  surmontée  d'une  coupole  et  mesure  en  hauteur 
un  di/aine  de  métrés  environ  sur  une  base  de  vingt-quatre 
mètres.  C'est  un  des  bons  spécimens  qui  se  trouvent  .'1 
Constantinople  de  l'.irt  musulman  du  x\'l^  siècle,  cet  art 
qui,  empruntant  ses  éléments  ,i  l'art  .irabe,  .1  l'.irt  persan  et 
a  l'art  bwantin.  se  développa  .1  l^rousse,  sous  les  premiers 
padischahs,  et  s'af'firma  avec  I,i  magnifique  Mn^.jiii-i-  ;v//r  et 
le  non  moins  magnifique  l'inhi-  vci  I .  (Test  ,i  cet  art  que 
.Stamboul  —  devenue,  après  la  conquête,  la  capitale  de 
l'empire  turc  —  est  redevable  des  superbes  monuments  qui 
s'\-  élevèrent  successivement  depuis  .Mahomet  II  jusqu'.i 
.\liiiiet  111.  Il  en  est  qui  sont  de  purs  cliels-d'tvuvre 
comme  le  merveilleux  l\hiiilll-Kloil  et  l'admir.ible /-iw;/,;/»!' 
iht  S/illiiii  Al}iiit-I . 

.\  cette  époque,  la  topographie  des  rives  du  Bosphore, 
surtout  de  Kourou-Tchesmé  .1  Cabatach.  était  autre  qu'elle 
n'est  aujourd'hui.  Bechiktach  s'avançait  dans  le  détroit  en 
un  cap  minuscule,  entre  deux  petites  anses  en  retrait  d'un 
eliet  des  plus  pittoresques.  lixhaussê  .1  l.i  pointe  de  ce  cap, 
le  mausolée  était  visible  de  toutes  parts.  De  l'intérieur  du 
tombeau,  la  vue  pouvait  également,  a  travers  les  baies  des 
pavillons,  s'étendre.  .1  gauche,  sur  le  Bosphore  jusqu'.'i 
'Pchénguel-Keuv  ;  .1  droite,  sur  l'entrée  de  la  Coine-d'Or 
jusqu'.i  la  mer  de  Marm.ira. 

Petit  .1  petit,  cependant,  des  alluvions  vinrent  combler  ces 
anses  el  firent,  de  siècle  en  siècle,  plus  grand  l'espace  qui 
se  trouve  entre  la  tombe  et  la  mer.  Sans  souci  aucun  pour 
l'esthétique  du  mausolée,  d'immondes  baraquements  lurent 
êchalaudés  sur  les  terr.iins  acquis  ainsi  sur  les  flots  et 
finirent  par  m.Lsquer  coiiipletemeut  le  turbé  de  I  l.ur-Lddin- 
Barberousse. 

.Si,  en  itS-fo.  le  mausolée  était  encore  p.irfaitement  visible 
du  coté  de  la  mer.  .linsi  qu'en  lait  loi  une  aquarelle  prise 
par  le  commandaut  de  l.i  lu-IIt--l't'iil(\  le  prince  de  |oiiiville, 
qui  lit   un  vovage  .1   Constantinople  avant   de  se  rendre  à 
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Sainte- Hclcne,  on  distin<;LiL-  .i  peine,  .nijourd'lnii,  à  trascts 
les  brandies  des  liants  platanes  et  la  toiture  des  baraque- 
ments, la  coupole  du  mausolée. 

Il  appartenait  à  la  "  jeune- Turquie  »i,  lièrement  jalouse 
des  gloires  nationales,  de  rendre  à  la  tombe  de  llaïr-Iiddin 
sa  splendeur  d'autrefois.  Après  entente  avec  VliiwiJ,  ou 
ministère  des  fondations  pieuses,  qui  se  trouve  être  le  pro- 
priétaire des  constructions  élevées  autour  du  tombeau,  et, 
movennant   expropriation,   il   .1   été    décidé  qu'on   abattrait 


maisons  et  arbres  qui  cachent  le  tombeau.  Une  jurande 
place  reliera  désormais  le  mausolée  à  la  rive,  et  l'on  pourra, 
de  nouveau,  contempler  les  Ilots  bleus  à  travers  les  baies 
du  mausolée. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  ce  projet  en  voie  de  réalisation, 
grâce  auquel  un  des  jovaux  de  l'architecture  ottomane  sera 
rendu  .1  la  joie  des  veu.s  et  à  l'admiration  des  artistes. 

Adoi.i'hi;   Tn.^iAsso. 


SUISSE 


T  'iMPOinwN'CF.  de  la  section  de  sculpture  et  sa  belle  tenue 
ont  frappé,  au  Salon  national  suisse  de  Zurich,  tous  ceux 
qui  fréquentent  avec  quelque  suite  nos  expositions  fédérales 
d'art.  La  sculpture  a  pris,  en  Suisse,  depuis  quelques  années, 
un  essor  réjouissant  qui  va  de  pair,  il  faut  bien  l'avouer, 
avec  le  progrès  des  subventions  otiicielles,  encore  bien  res- 
treintes, mais  aussi  avec  le  développement  du  goCu  et  de  la 
culture  artistique  dans  notre  pavs. 

Une  belle  phalange  de  jeunes  .sculpteurs  a  surgi,  dans  ces 
dernières  années,  qui,  tout  en  se  formant  à  Paris,  Munich 
et  Milan,  gardent  avec  le  pavs  natal  de  solides  attaches  et 
reviennent  souvent  v  fixer  leur  destin.  De  ces  trois  intluences 
étrangères,  la  plus  forte  et  la  plus  lieureuse  est.  sans  con- 
teste, celle  des  maîtres  français.  Rodiu,  Dampt,  Falguière, 
Cliapu,  ont  donné  leur  précepte,  leur  exemple  ou  leur  con- 
seil à  nos  meilleurs  sculpteurs. 

Parmi  ceux-ci,  un  disciple  de  Rodin.  .M.  .\.  Xicderh.ui- 
sern-Rodo,  s'est  peu  à  peu  libéré  de  l'influence  excessive 
qu'exerçait  sur  lui  l'autorité  d'un  maître  prestigieux.  Ses 
envois  à  Zurich,  YElc  et  VAiichiiilc,  montrent  un  progrès 
sensible  de  l'artiste  dans  la  voie  d'une  impression  et  d'une 
expression  personnelle.  La  maîtrise  du  métier  et  la  saveur 
d'une  inspiration  poétique  très  saine  et  très  franche  s'unis- 
sent ici  en  une  belle  harmonie,  et  ces  deux  morceaux  sont 
justement  admirés  par  la  critique  et  par  le  public. 

Le  groupe  de  ^L  James  Vibert,  Pi-ic  <•/  Fils,  se  fait  remar- 
quer par  la  puissance,  la  vigueur,  le  caractère  nettement 
architectural.  L'attitude  et  l'expression  un  peu  énigmatiques 
de  ces  deux  robustes  ligures  s'expliqueraient  mieux  si  l'on 
savait  que  ce  groupe  n'est  qu'une  partie  d'un  ensemble  monu- 


mental considérable  qui  a  pour  niotii  «  l'HlTort  humain  ». 
.\  l'antipode  de  cette  vigueur  un  peu  massive,  les  deux  en- 
vois de  .\L  VA.  S.mdoy.  (L'ih-  Filhili',  /-'iw/u/wy  se  distinguent 
par  une  gr.'ice  un  peu  mièvre  et  une  élégance  un  peu  trop 
cherchée.  Nous  leur  préférons  beaucoup  l'œuvre  émouvante 
et  simple  de  M.  C.-A.  Angst,  une  Mdti-niilé,  très  belle 
d'exécution,  très  lervente  et  très  intime  d'inspiration,  qui 
tait  songer,  dans  une  note  toute  moderne  et  toute  humaine, 
aux  madones  tloreiuincs  du  Quattrocento. 

Les  bustes  de  M.  --^ug.  Heer,  bien  étudiés  et  vivants,  les 
ligures  correctes  et  peu  originales  de  .M.  H.  Siegwart,  le 
groupe  allégorique  du  bon  animalier  .\L  Oscar  \Valdmann 
nous  retiendront  un  instant,  comme  aussi  l'i'îv,  si  jolie  et 
trop  sage,  de  M.  W.  Mettler,  ou  la  yi'»«i-  /-'///<•  en  si  bon  point 
de  M.  Ld.  Zimiiiermann.  Tout  cela,  sans  être  transcendant, 
révèle  un  niveau  d'art  honorable  très  supérieur  à  ce  que 
nous  avons  connu,  ou  subi,  dans  la  statuaire  suisse  de  la 
génération  précédente. 

Le  progrès  est  plus  sensible  encore,  et  plus  réjouissant, 
dans  la  section  des  arts  décoratifs,  où  les  vases  en  métal 
ciselé  et  repou^sé  de  .M.  John  Dunand,  les  vases  émaillés 
de  M.  J.-ll.  Demole.  les  vases  en  grès  flammé  de  M.  P. 
Bever- Lacroix,  les  bijoux  très  originaux  de  M"»'-'  M.  Bedot, 
révèlent  une  véritable  renaissance  d'une  forme  d'art  autrefois 
florissante  et  glorieuse  chez  nous.  L'efl'ort  considérable  fait 
par  certaines  villes  .suisses,  comme  Genève,  pour  créer  ou 
développer,  dans  leurs  écoles,  l'enseignement  de  l'art  appli- 
qué, commence  à  porter  ses  fruits. 

G.    \".\LLETT£. 
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Fouilles  et   Découvertes. 

l  >ii  ccrit  de  Mcndc  au  Ti-iiifi  :  m  Vn  ouvrier,  occupe  j 
rest.uirci'  la  petite  éL;lise  de  Saint-Préjet-du-Tarn  (l.o/ere). 
,1  mis  à  iiu.  sou-,  la  \-iiute  du  clnx'ur,  une  peinture  d'une 
grande  valeiu-  artistique.  La  tresque.  qui  couvre  toute  la 
coupole  de  l'.diside.  représente  le  triomphe  d'un  prélat  mar- 
tyr, prob.iblement  saint  l'réjet.  patron  de  la  paroisse.  Le 
saint  monte  au  ciel,  enlevé  par  un  groupe  d'une  quin/aine 
d  anges.  Les  uns  portent  les  insignes  de  sa  dignité  :  la  crosse 
et  la  mitre;  d'autres  le  poignard  et  la  palme  de  son  mart\-re. 
L'im  d'eux  sonne  le  triomphe  dans  sa  trompette  d'oi-.  Les 
autres,  enlin.  groupés  .m  centre,  soutiennent  le  saint  de 
leurs  ailes  et  l'élévent  \ers  le  Paradis. 

"  Tous  ces  personn.iges  torment  une  \'aste  composition 
artistique  de  six  mètres  de  coté  environ.  La  peintinx-  en  est 
encore  bien  conseisée,  et  lensemble  de  l'ojuvre  constitue, 
par  sa  belle  ordonn.ince  et  son  ancienneté,  luie  \-éritable 
cin'iosité. 

"  .A  quelle  époque  remonte  cette  peinture  et  comment  ,l- 
t-elle  été  recouverte  .'  De  l'as  is  des  connaisseurs  qui  l'ont 
examinée,  la  Iresque  de  Samt-Préjet  serait  l'cviivre  d'im 
artiste  de  l.i  Renaissance  it.ilienne  et  aiu'ait  été  composée  p,u'  un 
peintre  conn. lissant  parlaitement  l'art  de  la  péniiiside  a  cette 
époque.  Cette  opinion  ressort  de  i'amplem-  des  drapei'ies.  I.i 
souplesse  des  poses  et  des  mouvements,  la  gr.tce  des  ligures, 
la  disposition  harmonieuse  des  personnages  et  des  décors, 
la  rondeur  caractéristique  des  contours. 

"  Quant  aux  niotil's  pour  lesquels  cette  Iresque  tut  recou- 
verte de  la  demi-dou/aine  de  badigeouiiages  qu'il  a  fallu 
enlever  pour  la  mettre  a  jour,  on  en  est  réduit  atix  h\-po- 
théses.  L  ne  chose  est  certaine,  toutefois  :  c'est  que  la  pre- 
mière couche  de  chaux  fut  posée  avec  un  soin,  une  habileté 
extrêmes.  Conmient  s'expliquer  autiement  la  parfaite  conser- 
vation de  la  peinture  ?  11  est  donc  permis  d'eu  déduire  que  cette 
cuvre  religieuse  ku  recouverte  \oloutairement,  dans  le  but 
de  la  soustraire  .\u  \and,disnie  des  révolutionnaires  ou  .1  la 
lurie  dé\'astatrice  des  combattants  pendant  les  guerres  de 
religion  qui  dévastèrent  ces  contrées  du  xv<-'  au  wii^  siècle. 

Q.uoi  qu'il  en  soit,  l.i  fiesque  de  Saint-Préjet-du-'l'arn 
constitue  une  découverte  archéologique  des  plus  précieuses 
et  de  nature  ,'1  intéresser  les  artistes.  ■> 


Dons  et   Achats. 

Le  /),////  1/.'  I)i,iiu\  tableau  de  Hubeiis,  qui  se  trouve  .'i 
l'exposition  des  maitres  du  \\"IK  siècle,  .1  Bruxelles,  vient 
d'être  acquis  p.u-  un  collectionneur  américain,  pour  la  sonmie 
d'un  million  de  francs.  Ce  t.ibleau  faisait  partie  jusqu'.i  pré- 
sent de  1,1  collection  Scluib,irt,  de  .Munich. 
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Aménagements  6   Restaurations. 

On  vient  d'ouvrir  au  musée  du  Louvre  une  nouvelle  s. die 
entièrement    coiis.icrée   ,1    bt-CUvre    du    célèbre    miniaturiste 


Jean-Haptiste  Isabe\  :  portraits,  miniatures,  dessins,  aqua- 
relles et  sépias,  tous  dans  ce  goût  délicat  et  charmant  qui 
c.nactérisa  pendant  cinquante  ans  la  '•  manière  ■■  de  cet 
artiste  exquis.  Xous  en  repreiduisons  un  dans  ce  numéni, 

La  s.ille  Isabe\'  est  située  au  premier  étage  du    palais,  près 
de  la  collection  Thiers. 
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C'est  .1  tort  que  l'on  a  amioucé  comme  devant  être  pro- 
chaine l'ouverture  des  annexes  du  musée  Carnavalet.  \'oici 
les  renseignements  lournis  sur  ce  point  .1  un  de  nos  conlières 
par  .\L  Georges  Gain,  conservateur  du  musée  Carnavalet  ; 
Les  h.'itiments  qui  sont  eu  cours  d'achèvement  torment  sur 
une  longueur  de  prés  de  vingt-sept  mètres  l.i  continuation, 
en  quelque  sorte,  rue  de  Sévignc,  du  vieux  musée.  Ils  sont 
édiliés  dans  le  st\le  de  l'ancien  hôtel  de  -M""-'  de  Sèvignè,  de 
l.içon  .'1  conserver  le  cachet  artistique  du  gracieux  monument 
de  jadis.  Les  nouvelles  constructions  se  composent  donc 
d'un  re/.-de-chaussèe,  d'un  premier  et  d'un  second  étage 
lormant  combles.  De  grandes  salles  s'ouvriront  sur  une 
large  coin'  intérieure.  Elles  communiqueront  par  un  giand 
esc.ilier  décore  de  Iresques.  Ces  dernières  ornaient  le  grand 
escilier  de  l'hôtel  de  Lu\nes,  boulevard  .Saint-Germain, 
dont  la  démolition  remonte  a  Is^oi.  C\'s  Iresques.  œuvre  de 
Brusati  pèie  et  lils,  datent  de  175);  elles  sont  fort  belles  et 
lort  décoratives,  Ln  Ville  ne  les  pa\a  qu'un  prix  dérisoire  : 
trois  mille  francs,  ce  qui  les  mettait  .'i  mille  francs  le  pan- 
neau. C'est  qu'elles  avaient  été  peintes  a  même  la  pierre. 
On  juge  des  précautions  iniinies  qu'il  fallut  prendre  pour  ne 
les  point  détériorer  :  ou  dut  scier  la  pierre  en  quelque  sorte 
parallèlement  à  la  fresque.  On  obtint  ainsi  tout  près  de  cinq 
cents  morceaux  qu'on  a  remis  parfaitement  en  place. 

M 

De  très  grands  tiavaux  de  restauration  viennent  de  com- 
mencer ,1  l'église  de  Guimiliau ,  dans  le  linistère.  Cette 
église,  construite  .1  la  lin  du  xvi^  siècle  et  au  commencement 
du  wii^,  malgré  son  clocher  un  peu  tiop  bas,  mais  d  un 
l'ort  joli  efl'et  décoratif,  est  l'un  des  monuments  les  plus 
caractéristiques  de  l'architecture  bretonne.  .Mais  elle  vaut 
surtout  par  l'admirable  collec'ion  d'ieuvres  d'art  qui  l'en- 
tourent et  qu'elle  renferme.  C'est  le  t\pe  de  la  petite  église 
d'autrelois.  conservée  avec  le  cadre  très  ancien  où  elle  a  été 
construite,  dans  le  cimetière  aux  tombes  pressées  parmi 
l'herbe  que  décorent  de  tous  cotés  des  édifices  intéressants. 
A  l'entrée,  sur  la  place,  l'arc  de  triomphe  élève  son  arcade 
couronnée  de  statues,  et,  tout  autour  du  clocher,  se  voient 
un  ossuaire  en  lorme  d'appentis,  ,11.1  soubassement  sculpté 
de  plusieurs  scelles;  une  chapelle  lunébre  où  s'avance,  dans 
l'embr.isuie  d'une  lenetre.  luie  très  petite  chaire  extérieure 
extrêmement  curieuse;  une  saciistie  sui-  pl.ui  crucilorme  et 
voûtée  en  coupole,  enlîn,  et  siulout  un  grand  calvaire,  daté 
de  I  i.Si,  charge  de  cent  personnages  de  granit,  un  peu  bar- 
bares, mais  très  expressils.  .\  l'intérieur,  le  mobilier,  du 
xvii^  siècle,  est  demeuré  presque  int.ict,  avec  ses  autels  de 
bois  sculpté,  s.i   cliaire  ,1  prêcher,  où  sont  taillés  les    l-.vangé- 
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listes,  les  \'crtiis,  et  peut-être  les  Svliilles;  son  célèbre  Inip- 
tistère,  que  couvre  un  nierveilleux  liaki.iqtiin  de  chOne  ;  son 
liulïet  d'orgues,  où  délile  Alexandre  le  Grand,  où  sainte 
Cécile  joue  de  l'orgue  et  David  de  la  harpe;  son  vieux 
vitrail,  encore,  et  ses  grandes  bannières  aux  riches  et 
sovcuses  broderies.  Le  mur  d'enceinte  du  cimetière  de  Gui- 
miliau  garde  l'un  des  ensembles  les  plus  évocateurs  qui  soient 
du  passé  de  la  France  et  de  la  Bretagne. 


Il  \-  a  quelque  trois  ans.  .1  la  suite  d'une  visite  des  l'élibres 
en  Avignon,  l'un  de  ces  t'ervents  vint  jeter  un  cri  d'alarme 
ati  sous-secrétariat  d'Iltat  des  Beaux-Arts  :  il  avait  remarqué 
qtic  dans  l'église  Notre-Dame  des  Donis,  les  fresques  d'une 
chapelle  qu'on  appelle  communément  «  la  chapelle  aux  pein- 
tures «  étaient  menacées  de  destruction.  Il  s'agissait  de 
peintures  de  Devéria,  lequel  après  avoir  tenté  un  timide 
essai  de  fresque,  continua  à  l'huile  sa  décoration  murale, 
dont  une  partie  même  est  sin-  toile  et  sur  panneaux  isolés 
des  murs. 

M.  J.-L.  Pascal,  membre  de  l'Institut,  inspecteur  général 
des  bâtiments  civils,  accompagné  de  M.  \'alentin,  inspecteur, 
put  constater  que  la  couverture  en  pierre,  .'i  l'exception  de 
la  coupole  —  ne  présentait  aucun  désordre  des  joints,  et  par 
conséquent  aucune  chance  d'inliltration  ;  néanmoins,  il  fit 
pratiquer  des  sondages,  aussi  bien  dans  la  partie  des  voûtes 
agrandie  sous  Louis-Philippe  que  dans  les  p.irties  plus 
anciennes,  et  il  s'aperçut  que  les  reins  des  voûtes  étaient 
recouverts  de  terre  provenant  de  déblais  (on  y  rencontra 
même  des  ossements)  et  que  certaines  parties  en  étaient 
fort  humides,  ce  qui  témoignait  que  les  pierres,  soit  dans 
leur  contact  avec  les  parois  verticales  de  la  nef  (la  chapelle 
en  question  forme  bas-côté),  soit  au  travers  de  leur  ép.iis- 
seur,  avaient  laissé  tiltrer  de  l'eau. 

On  prit  donc  le  parti  radical  de  remplacer  les  dalles 
actuelles  par  des  pierres  de  garantie  plus  certaine  ;  on  leur 
donna  plus  de  pente  :  on  .uigmenta  les  précautions  dans 
leur  superposition  ;  on  supprima  tout  garnissage  des  reins 
de  la  voûte,  en  ménageant  un  écoulement  pour  l'e.ui  ipii. 
par  accident,  pourrait  s'v  introduire. 

Cette  besogne  préliminaire  est  terminée  ,1  la  satistaction 
générale  ;  il  n'\-  a  plus  qu'à  attendre  un  séchage  complet 
pour  consolider  les  peintures  et  pour  raccorder  certaines  p.u- 
lies  malades,  travail  qui  ne  saurait  être  confié  à  de  meilleures 
mains  qu'à  celles  de  l'habile  spécialiste,  M.  Vpermann. 

Mais  à  la  coupole,  aux  arcs  qui  .la  portent,  aux  dou- 
bleaux,  etc.,  il  y  a  d'autres  fresques  d'une  époque  be.iucoup 
plus  reculée,  puisqu'elles  sont  l'ceuvre  du  peintre  sieniiois 
Simone  di  Martino  (Simone  Memnii),  et  en  recherchant  les 
atteintes  qu'elles  avaient  subies,  on  a  été  amené  à  décoimir 
quelques  désordres  dans  la  couverture  de  cuivre,  des  dégra- 
dations à  certaines  assises.  M.  J.-L.  Pascal  obtint  alors  les 
crédits  nécessaires  pour  la  réfection  de  la  toiture  de  la  cou- 
pole, et,  une  fois  cette  opération  terminée,  on  va  pouvoir, 
grâce  à  un  difficile  échafaudage,  s'approcher  des  l'resques,  les 
consolider,  en  compléter  la  partie  ornementale,  .sans  toucher 
en  rien  aux  (igures  et,  généralement,  en  mettant  le  plus 
grand  scrupule  à  ne  faire  que  le  strict  nécessaire,  ("est  de  ce 
travail  délicat  que  va  s'occuper  maintenant  M.  Ypernianii. 


je 


se  perdre,  corps  et  biens.  C\-  dés.istre  l.iisse  117  orphelins 
en  bas  âge  et  dans  la  plus  profonde  misère. 

l.'.Vssociation  .imicale  des  Bleus  de  Bretagne,  qui  a  pour 
présidents  d'honneur  M.\l.  Th.  Kibot,  de  l'Institut,  et 
.■\rmand  Da\-ot,  inspecteur  général  des  Beaux-Arts,  et  pour 
président  M.  Ch.  (kiernier,  député  d'Ille-el-\'ilaine,  et  .i  l.i 
généreuse  initiative  de  laquelle  toute  l.i  presse  Irançaise 
s'associera  de  grand  cceiir,  a  décidé  d'organiser  une  tombola 
artistique  au  profit  des  infortunées  victimes. 

F.lle  fait  appel  à  tous  les  artistes,  peintres,  graveurs  et 
sculpteurs,  que  ce  grand  malheur  émeut  et  qui  aiment  la 
Bret.igiie.  Le  prix  du  billet  sera  de  11)  francs.  Des  billets 
de  1.1  tombola  seront  adressés  à  tous  ceux  dont  les  souscrip- 
tions p.irviendront  aux  bureaux  de  la  Revue  L'Ait  fl  les 
Ailiili'i,  2;,  quai  \'oltaire.  (^est  aussi  à  cette  adresse  que 
seront  centralisés  toutes  les  adhésions  et  tous  les  envois  des 
.irîistes  désireux  de  participer  à  cette  leuvre  de  charité. 

Sont  déjà  parvenues  les  adhésions  de  .MNL  Kodin,  Cottet, 
W.iltnei,  lÀliiu.ud  Det.iille,  .\lberi  BeMi.ud,  Dagnan- 
Bouveret,  (^irnion.  Koll,  jeaii-P.uil  l.auieiis,  (iaston  L.i 
Touche,  Lucien  Simon,  I-L.  RalVaelli  et  Luc-t)livier 
.Merson,  etc. 

Le  tirage  de  l.i  tombola  est  tixée  en  décembre. 
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Monuments. 


L'Art   et   la  Charité. 


Deux  goélettes  d'Islande,  VHvgic  et  la  Ghiiu-use.  montées 
par  5  5  hommes  d'équipage  et  appartenant  à  la  région  bre- 
tonne, si  particulièrement  éprouvée  cette  .innée,  viennent  de 


Au  cours  de  son  récent  vo\age  en  Savoie,  M.  le  Président 
de  la  République  a  inauguré,  à  f'liambér\-,  un  monument  à 
)c.in-|,icques  Rousseau.  Ce  monument,  ivuvre  de  NL  .\lars- 
X'alktte,  sculpteur  et  conservateur  du  .Musée  des  Channettes, 
cette  petite  maison  témoin  du  séjour  de  J.-J.  Rousseau 
chez  M""^^  de  Warens  qu'il  a,  par  son  initiative,  largement 
contribué  à  faire  acheter  par  l'administration  des  Beaux-Arts. 
Il  s'élève  au  sommet  d'une  colline  entourée  d'un  cercle  de 
montagnes  dominant  la  ville  de  Chambéry.  Jean-Jacques 
Rousseau  est  représenté  jeune,  à  l'âge  qu'il  avait  à  peu  près 
quand  il  est  entré  pour  la  première  t'ois  aux  Channettes.  Il 
marche,  descendant  d'un  pied  léger,  la  main  droite  daus  la 
poche  de  son  habit,  la  gauche  appuyée  sur  une  canne.  Sa 
démarche  est  tout  a  fait  gracieuse,  et  il  semble  se  diriger, 
content,  jineus,  heureux  de  vivre  sous  un  beau  soleil,  dans 
un  pa\s  m.ignilique  et  qu'il  s.iit  apprécier. 


Nécrologie 

t)ii  annonce  de  la  Ha\e  l.i  mort  du  peintre  p.iy.sagiste 
W'ilhem  Maris,  décédé  a  l'âge  de  soixante-six  ans.  Né  à  la 
Ha\e  en  I1S44.  W.  .Maris  était  le  plus  jeune  de  trois  frères 
dont  les  noms  resteront  attachés  à  l'histoire  de  l'art  moderne 
hollandais.  Le  talent  de  W'ilhem  ne  s'est  fait  jour  qu'assez 
tardivement.  Son  célèbre  compatriote,  .\nton  Mauve,  .1 
beaucoup  contribué  à  répandre  sa  renommée.  Deux  petites 
toiles  du  niaitre  défunt  ont  été  dernièrement  achetées  mille 
guinées  chacune  à  la  vente  de  la  collection  .Mexandre  Young. 


On  nous  annonce  d'Amérique  la  mort  d'un  artiste  bien 
connu  pour  .ses  études  de  la  vie  des  nègres,  M.  W'inslow 
Homer.  né  à  Boston  en  1.S56.  Il  s'était  aussi  adonné  à  la 
lithographie  et  avait  été  pendant  quelque  temps  prolesseurà 
r.\cadémie  nationale  de  dessin.  Ses  premiers  envois  aux 
expositions  datent  de  1S65  :  en  1867  et  les  aimées  suivantes 
il  avait  exposé  aux  Salons. 
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Fêtes  et   Inaugurations. 

Un  cnniitL-  vient  de  se  l'ornicr  d.ins  le  but  d'ori;.iniser  ,i 
P.iris.  en  dehors  de  tout  esprit  politique,  un  Salon  d'.irt 
relii;ieus.  ("e  Salon  comprendra  des  œuvres  de  peinture, 
sculpture,  dessin,  yravure,  architecture,  orlevreiie,  reliure, 
vitraux,  broderie,  tapisserie,  dentelle,  musique,  etc..  etc. 
.Membres  d'honneur  :  M.\I.  Luc  Olivier-Merson.  Dannan- 
Bouveret.  Vincent  d'Indv,  Queutiu-Bauchard,  J.  Denais. 
H.  .\lassard.  J.  Péladan.  Lerolle.  etc.  S'adresser,  pour  tous 
renseignements,  à  M.  G.  Renault,  secrétaire  oénéral,  7.  rue 
Latl'nte. 


Revues  étrangères. 

Si.iiyt-  GoJy  (années  révolues).  —  Revue  mensuelle 
d'art  ancien,  paraissant  le  15  2.S  de  cluique  mois.  —  iqio, 
quatrième  année. 

Le  texte  de  Sliiru-  Gi\ly  étant  rédigé  en  russe,  tous  les 
titres  sont  munis  de  tr.iductions  en  français. 

1'  Sliiryi'  Gthly  n  publient  en  iQio  une  série  de  descrip- 
tions d'.mcienues  demeures  et  propriétés  russes. 

Détail,  qui  donnera  une  idée  du  succès  de  cette  publica- 
tion :   toute  l'édition  poin-  igio  est  déjà  épuisée. 

Prix  d'abonnement  pour  l'étranger  :  :;o  francs  par  an.  On 
s'abonne  chez,  tous  les  libraires  de  Saint-Pétersbourg  et  au 
bure.m  de  la  rédaction  (7,  Solianoi  per). 

I'.  I'.  de  W'einer,  directeur-fondateur. 


Li  Siiiiiihiidvir. —  Revue  mensuelle  illustrée  des  rowuuiies 
de  Suède,  Norvège,  Danemark  et  grand-duché  de  Pinlande. 
—  Artistique,  littéraire,  scientifique.  —  Rédaction  et  admi- 
nistration :  67,  boulevard  .Malesherbes,  et  4,  avenue  de 
l'Opéra.  Directeur  :  Maurice  Chalhoub. 

.Abonnements  :  (1  Ir.  pour  l.i  France  et  S  fr.  pour  l'étranger. 


Eiiipor/'iiiii.  —  Revue  mensuelle  illustrée  d'art,  de  lettres, 
de  sciences  et  de  variétés.  En  fascicules  de  80  pages  illustrées 
d'environ  cent  très  belles  gravures  et  hors-texte.  Institut 
italien  d'arts  graphiques,  Bergame  (Italie).  Prix  de  l'abon- 
nement annuel  pour  l'L'nion  postale:  15  fr.  broché:  i;  fr. 
cartonné.  Le  numéro  .1  part  :  i  fr.  50. 
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l.'Ail,\  de  Adollo  \'entiui.  —  Revue  bi-mensuelle  de 
l'art  médiéval  et  moderne  et  d'art  décoratif.  Direction, 
rédaction  et  administration  :  \'icolo  Savelli,  48,  Rome.  Prix 
de  l'abonnement  annuel  :  pom- l'Italie,  :;o  francs;  pour  les 
p.tys  de  l'Union  postale,  56  fr.   Un  nmnéro  .i  part,  6  fr. 


Rivislii  iVAilc.  dirigée  par  Giovanni  Poggi.  Revue  bi-meu- 
suelle  très  richement  illustrée.  .Abonnement  pour  l'étranger  : 
20  francs  par  an.  —  Cette  Revue  d'.\rt  très  appréciée  se 
trouve  dans  sa  septième  .nmée  ;  elle  compte  parmi  ses  col- 
loborateiu's  les  écrivains  d'art  les  plus  célèbres  du  monde 
entier  et  jouit  d'un  grand  renom  pour  ses  articles  originaux 
consacrés  p.uticulièrement  a  l'histoire  de  l'art  de  la  Toscane. 
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Lu    Bihiiifhiliu.    —    Fondée   en    1899.   Revue   mensuelle 


richement  illustrée.  —  .Abonnement  d'un  an  (Italie)  : 
2;  Irancs:  étr.mger  (Union  postale)  :  50  francs.  L'année  va 
d  avril  ,1  mars.  —  Direction,  rédaction  et  administr.ition  : 
Libiairie  .uicienne  :  Léo  S.  Olschki.  Florence. 
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Di 


Le  comité  des  dame^  de  l'L'nion  centrale  des  Arts  déco- 
ratifs a  décidé  d'ousiir  dans  la  grande  nef  du  musée  des  .Arts 
décoraiils  ime  exposition  des  tr.i\au:\  de  l,i  femme.  Getîe 
exposition  —  qui  aura  lieu  au  Pavillon  de  Marsan,  du 
l'-r  avril  au  1^'  mai  igii  —  a  pom-  objet  de  faire  connaître 
les  tra\.uix  d'.u't  léminin  concern.mt  la  parure  de  la  femme 
et  l'ornement  de  son  fo\er.  Fille  comprendra  des  dentelles, 
des  broderies  de  toutes  espèces,  des  passementeries,  des 
rubans,  étoffes  peintes  et  brodées,  paillettes  et  perles,  des 
émaux  et  des  bijoux  en  métaux  précieux.  Les  objets  présentés 
devront  être  l'œuvre  de  l'exposante  :  ils  seront  de  composi- 
tion et  d'exécution  modernes. 


JS 


Sous  les  auspices  du  sculptein-  Injalliert,  membre  de  l'Ins- 
titut, et  de  Caistave  GeotTrov.  critique  d'art  et  administrateur 
de  la  manulacture  nationale  des  Gobelins,  un  groupe  d'ar- 
tistes de  la  manulacture.  auxquels  se  sont  adjoints  quelques 
artistes  étrangers  ,i  l'arrondissement,  viennent  de  se  réunir 
sous  le  titre  de  (."civ/t-  ,/«  Golrlim  cl  dci  Beuiix-Jiis.  Cette 
Société  a  poiu'  but  de  développer  le  sentiment  esthétique, 
de  vulgariser  les  arts  industriels,  d'organiser  des  expositions 
générales  et  particulières,  de  faire  des  visites  et  cont'érences 
dans  les  musées,  monuments,  ateliers,  vovages  et  exclus- 
sions, etc.  Sa  première  exposition  aura  lieu  du  2  octobre 
au  2;.  l{lle  sera  ouverte  gratuitement  tous  les  jours,  de  dix 
heures  du  matin  .1  cinq  heures  du  soir,  salle  des  fêtes,  mairie 
du  treizième.  Le  vendredi,  entrée  un  franc,  au  profit  de  !a 
caisse  des  écoles.  IJIe  comprendra  des  œ'uvres  de  peinture, 
sculpture,  gravure,  cartons  et  tapisserie,  art  décoratif,  etc.. 
Pour  tous  renseignements,  s'adresser  .1  .M.  E.  Coupignv, 
secrét.iire.  .1  la  manufacture  nationale  des  Gobelins,  42,  avenue 
des  Gobelins. 


BULLETIN    DES    EXPOSITIONS 

PARIS 

Si:h'ii  ,l\iil  ri-li;^i,-iix.  —  Exposition  en  novembre.  Pour 
tous  renseignements,  s'adresser  ,1  .M,  Ci,  Renault.  7.  rue 
Laftîtte. 

Exposition  de  hi  Biii,ii;iit'  iOitli'iiiporiiiih\.\u  printemps  pro- 
chain. —  Pour  tous  renseignements,  s'adresser  à  M.  Edouard 
.André,  40,  rue  de  Rochechouart,  Paris. 

S<ih'i!  i/('  /</  Fiiiinit'.  organisée  par  M'"^'  la  duchesse  de 
Brogiie  et  M'"^  la  marquise  de  Gana\-  (dentelles,  broderies, 
bijoux,  meubles,  tentures,  etc.),  au  Pavillon  de  Marsan,  en 
mars  prochain. 

Concours  iiitonhilioihil  il'tirchllfdiiyf.  —  Les  envois  devront 
parvenir  awnit  le  r  j  iio'ooiiihi'c,  ,t  M.  Gaston  Trélat.  directeur 
de  l'école  spéciale  d'.Architecture,  commiss.iire  général  du 
Concoius.  2)4,  boulevard  Raspail,  Paris. 
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1;ART    l'T    I.I'S    ARTISTES 


Au  Giiiiul  Piihiis  Ji's  Chtuiip5-l:l\scrs.  — 8>-' Salon  de  l'/ùo/i' 
fiaiiÇiiise,  du  lo  janvier  à  fin  IcvriL-r  191  i.  l'cimurc.  Gravure, 
Sculpture,  Art  décoratif.  l'our  tous  renseignements,  écrire  .1 
M.  Paul  de  IMument,  président  du  (-oniité,  24  hii.  rue  Bois- 
le- Vent,  Paris,  xv|t'. 

Giih'ii('i  (>i\v;^'i'S  Pclil,  S,  lu,- Je  Sè^c.  — Grandes  Galeries  ; 

3  au  50  novembre.  Gravure  originale  en  couleius.  Prési- 
dent, J.-F.  KatVaélli. 

6  au  31  décembre,  lixposition  Internationale  de  Peintres 
et  Sculpteurs.  Président  :  P.  Carrier- Ik-lleuse. 

2  au  21  janvier  1911.  —  exposition  La  Cimaise. 

21  janvier  au  2  lévrier,  l-'xposition  de  la  .Miniature.  IWqua- 
relle  et  des  .Vrts  Précieux. 

5  au  16  février.  Exposition  de  la  Société  Les  .\ris  Kéiuiis. 

17  février  au  8  mars,  lixposition  des  .^qu.uellistes  fran- 
çais. Président,  Maurice  Leloir. 

9  mars  au  4  avril,  j-'xpositiou  de  Pei)Ures  et  Sculpteurs. 
Président,  A.   Rodin. 

3  au  25  avril.  —  Exposition  des  Pastellistes  français. 
Président,  .\lbert  Besnard. 

26  avril  au  13   mai.  Exposition  Ingres. 

13  juin  au  15  juillet,  lîxposition  Charles  Cottet. 

Galeries  Georges  l'elil.  S,  nie  île  Sè;e.  —  Petites  galeries 
(trois  salles)  : 

i'^'' au  15  novembre.  De  La  Neziére,  .\.  Engel. 

16  au  30  novembre.  L.  Ridel,  Walter  Stetson. 

2  au  31  décembre.  Exposition  de  la  Comédie  hum.iine. 
Président,  .*\rsèue  Alexandre. 

2  au  16  janvier  191 1.  Exposition  X'itelleschi.  D.ildo  B.nbev. 
von  R.  Quistguard,  S.  Careite. 

!'■■■■  au  28  février.  Cachoud. 

i"  au  16  février.  Henri  Rousseau,  A'ictor  Gilsoul. 

lùf  au  I  j  m.u's.  iMaurice  Romberg,  Matteo  Brond\-.  Félix 
Polak. 

16  au  ;i  mars.  .\bel  Bertrani,  .Mbert  Doigneau,  |ohn 
Bergling. 

!•■''' au  I)  avril.  F.  Planquelte,  Filliard,  (i.-.\.  Mossa. 

16  au  30  avril.  Exposition  des  Peintres  du  l'iiris  .Moilenu'. 
Exposition  W'alter-Prell. 

1"  au  I)  mai.  Hlxpositi<in  Paule  .^dour,  Lowes-D.  Luard. 
Radimski. 

16  au  51  mai.  Exposition  F.  Luigini,  .Mme  de  Parsev.d. 

Galeries  ].  Allard,  20,  rue  des  Capucines  : 

Novembre  1910.  Exposition  de  la  Société  Internationale 
de  la  Gravure  Originale  en  Noir. 

Décembre  igio.  Exposition  Emil  Zoir. 

Janvier  191 1.  Exposition  L'Acanthe. 

Février.  Exposition  du  ,S\ndic,it  des  Fenmies  Peintres  et 
Sculpteurs. 

Mars.  Exposition  |ean  \'eber. 

.\vril.  La  Parisienne. 

Mai.  La  Bretagne  contemporaine. 

Galeries  Driiel,  20,  rue  Royale  : 

7  au  19  novembre.  .\ndié  Lhote. 

21  novembre  au  3  décembre.  Carrera. 

5  au  17  décembre.  Une  Exposition  de  groupement  com- 
posé de  MM.  Odilon  Redon,  .Maurice  Denis,  Flermann-Paul, 
Pierre  Laprade,  Henri  Lebasqne,  Aristide  Maillol.  l'héo  \"an 
Rvsselberghe,  Paul  Sérusier,  Vallotton.  \',illat. 

19  au  31  décembre.  Exposition  de  Blanc  et  Xuir  et  de 
C'éramiques  de  Methev. 


30  janvier  au  l  1  février.  .M.uirice  Denis. 

13  au  2)  tévrier.  Van  Rvsselberghe. 

27  février  au  i  i  mars.  Herniann-Paul. 

27  mars  au  8  avril.  .Mbert  Braut. 

8  au  20  mai.  Blomheld. 

22  mai  au  3  juin.  Maxime  Dethomas. 

3  au  17  juin.  iM'ancis  Jourdain. 

19  juin  au  l'-r  juillet.  .Aristide  Maillol. 

Galeries  Berubeiiu  Jeaue  et  C'^,  ij,  rue  Kiihepance  : 

21   novembre  .ui  3  décembre.  Ponthier  de  (^hamaillard. 
Du  ;  .lu  17  décembre.  Gran/.ow. 
3  au  I)  avril  191 1.  Harald  Cjalen. 
2  au   i6  mai.  .\ntoon  van  W'elie. 

l'elil  Mu>ée  BauJauiu.  2)  ;,  rue  Saiul-HivKiré  : 

M»^'  Edith  Morgan.  —  .M.  lîmile  Bernard.  —  M"'i--  l-à-na 
Hope.  —  .Vlll^-  .Mary  Upton.  —  .NF-  Marie  Pasca.  —  .M.  Ra- 
mon  Pichot. 


Expositions  en   formation 


DFIWR'FI'MFNTS 

MoNTE-C.MU.o,  principauté  de  .Monaco.  —  Exposition 
internationale  des  Beaux-.Vrts,  en  191  i,  au  Palais  des  Beaux- 
.•\ns,  de  janvier  .1  avril.  Dépôt  des  tvuvres  à  Paris,  chez 
M.  Robinot,  50,  rue  Vaneau,  du  20  octobre  au  20  novembre  ; 
envois  directs  avant  le  i'-''  décembre.  Pour  renseignements, 
s'adresser  à  M.  Jacquier,  secrétaire  général,  30,  rue  \'aneau. 

BoRDE.M'X.  —  I2'-'  Salon  d'.Autonnie,  du  13  octobre  au 
1 3  novembre. 

BoRDE.^ux.  —  Exposition  des  Femmes  .\rtistes,  le  19  no- 
vembre 19 10.  Pour  tous  renseignements,  s'adresser  au  siège 
de  la  Société.  2.  rue  Hardineau.  .i  Bordeaux. 

Bourges.  —  l-.xposition  avec  section  des  beaux-arts  et 
d'art  appliqué  à  l'industrie  du  Livre,  du  23  octobre  au  20  no- 
vembre. 

Toulon.  —  7^  F'xposition  de  la  .Société  des  .Amis  des 
-Arts  en  mars  191 1.  Pour  tous  renseignements,  s'adresser  \ 
M.  Gabriel  Drageon,  6.  rue  Picot,  .i  Toulon. 

RouR.\ix.  —  Exposition  internationale  en  juin  191 1.  Con- 
cours des  Ans  lie  la  F<vi/h/i\  s'adresser  au  commissaire  général 
de  l'Exposition,  à  Roubaix. 

Ren'NEs.  —  Exposition  régionale  au  printemps  191  i. 

I"|'1N.\L.  —  Société  N'osgienne  d'.A.t.  en  juillet  1911, 
l'xposition  de  Beaux-Arts,  Peintures,  Sculptures,  .\rls  déco- 
ratifs et  .Arts  appliqués  à  l'industrie. 


irFRAXGFR 


Ro.MK.  —  Exposition  internationale  des  Beaux-.Arts,  de 
mars  à  novembre  191 1.  Dépôt  des  ouvrages  à  Paris,  au 
Conmiissariat  des  Expositions,  (irand  Palais,  du  28  novembre 
au  3  décembre  1910. 

'F.WGEK.  —  Exposition  du  Stade  Marocain  en  novembre. 
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Bibliographie 


Artistes  Modernes,  par  Chkimiax' Bki\  i<i\,  un  hc.ui 
volume  ilkistrc  de  ^io  paires,  l'rix  :  7  Ir.  >o  (1  shillings), 
port  en  plus.  Tlv  IS.iIù-i  iiuJTiixIoi  l'oiiipai/v  :  Viiioii  Si/ii:iit\ 
\orlh.  .V,-;r- r,'/ /,-. 

Le  présent  ouvrai^e  constitue  un.e  iniportante  contribution 
à  1.1  littérature  Je  la  critique  d'art  moderne.  L'auteur. 
M.  Christian  Brinton.  universellemvnt  connu  connue  critique 
et  écriv.iin,  a  été  placé  dans  des  circonstances  exceptionnelles 
pour  se  lamiliariser  avec  son  sujet,  et  son  texte  est  orii;inal. 
vivant  et  sut;t;estil.  I:crit  suivant  une  donnée  d'un  bout  .i 
l'autre  personnelle  et  expressixe,  et  cependant  établi  sur 
des  principes  avancés  d'interprétation  esthétique,  .-/i7/i/i'> 
Mii:lt'nh-\  embrasse  un  champ  tiés  étendu  et  s'adiesse  .1  un 
public  plus  nombreux  que  les  ou\raL;es  habituels  decei;enre. 
Dans  une  série  de  chapitres  brels  et  incisils,  cons.icres  cha- 
cun .1  un  artiste  particulier,  il  s'est  ellorcé,  non  de  retracer 
laborieusement  l'orii^ine  et  le  développement  de  certaines 
influences  plus  ou  moins  importantes,  mais  de  c.uactériser 
ces  tendances  en  des  expressions  \ives  et  humaines.  Afin  de 
mieux  dépeindre  ces  l'orces  et  ces  influences,  qui  viviflent 
aujoin-d'hni  l'art  de  tous  les  p.us.  le  choix  qu'il  en  a  tait  ,1 
été  conçu  d'.qirès  un  point  de  Mie  lart;e  et  éclectique  plutôt 
qu'étroit  et  local.  Vu  L^rand  nombre  de  lit;ures  caractéris- 
tiques —  non  des  plus  célèbres  et  des  mieux  réputées  con- 
ventionnellement  —  ont  été  choisies  dans  des  pa\-s  diflérents, 
dans  l'intention  de  déL;aL;er  le  sens  de  la  personnalité  de 
chaque  .utiste  et  son  sentiment  indi\'iduel  .1  tr.ivers  les  condi- 
tions et  r.mibiance  esthétique  et  sociale  de  s.i  p.urie  réelle 
ou  adopti\e.  Q.uoique  ce  livre  étudie  d'assez  prés  les  mani- 
festations complexes  de  l'art  du  Nl\^  siècle,  il  n'est  p.is  cone:u 
dans  une  intention  uniquement  spéculative  et  critique.  11 
reste  résolimient  bienveillant  dans  ses  appréciations  et,  autant 
que  faire  se  peut,  chaque  ai-tiste  est,  pour  ainsi  dire,  admis  .1 
plaider  sa  propre  cause,  par  les  laits  de  sa  vie  et  son  leuvre. 
La  période  envisat^ée  s'étend  mu-  plus  d'im  siècle,  le  livre 
s'ouvrant  avec  Frai;onard,  qui  dit  si  i^racieusement  adieu  .lu 
résine  du  rococo,  et  se  fermant  sin-  Zuloa^a,  un  des  derniers 
peintres  que  l'on  puisse  admettre  parmi  les  maîtres  modernes. 

L'ou\rat;e  contient  soixante  et  une  illustrations,  dont 
quatre  sujets  en  couleur,  une  photoi;ravure  et  cinquante-six 
pleines  pai;es.  Le  p.ipier.  l.i  reliure  et  tous  les  détads  de  la 
fabrication  en  sont  p.iniculièrement  riches  et  soit;nés.  (^est 
un  mai;niliqne  ouvrai;e  d'art. 

Antonio  More,  son  Œuvre  et  son   Temps,  p.n 

Hl-.NHS  Ih.MANs.  conseiA.iteur  en  cliel  honoi.iiie  de  l.i 
Bibliothèque  ro\ale  de  Belgique,  correspondant  de  l'his- 
titut  de  France.  —  I. 'ouvrage  forme  un  beau  volume  in-.)" 
de  ioo  p.iL'.es  de  texte  environ,  contenant  )6  planches  hors- 
texte  .idmirablement  tirées  en  hélioi;ra\ lire  et  en  hélioi\pie. 
Prix  de  l'ouvr.iiie  :  broché,  ;;  l'r.mcs  ;  relié,  ^o  Ir.mcs.  — 
lùlilÎL'ii  lir  hi\,-  :   Il  .1  été  tiré  de  cet  ouvrai;e  i;  exempl.iires 


de  ^rand  luxe,  texte  et  planches  tirés  sur  p.ipier  de  la 
.Manufactui'e  Impériale  du  Japon,  numérotés  de  i  à  ij.  Le 
prix  de  ces  exemplaires  est  de  7;  francs.  —  Librairie 
Xationale  d'.\it  et  d'Histoire,  (r.  \'an  (  )est  et  C".  éditeurs, 
1(1.  place  du  .Musée.  I')ru\elles. 

L'histoire  ne  l'.irt  n'itllre  Litière  d'exenij^le  d'une  é\'olution 
plus  imprévue  qtie  celle  .iccomplie  par  l'école  néerlandaise 
de  peinture  .lu  cours  du  xvi^  siècle,  (^e  mouvement  se  carac- 
térise surtout  par  la  préoccupation,  discrète  au  début,  de 
l'exotisme,  qui  déi;énéra  bientéit  en  un  eiitrainement  irrésis- 
tible. L.ir  i^roupes,  on  vowiit  les  artistes  néerlandais  Iranchir 
les  .\lpes  et  nombreux  et. lient  ceux  qui  p.irtaient  s.ins  esprit 
de  retour  :  l'it.ilianisnie  sévissait  dans  toutes  les  manilesta- 
tions  de  r.irt  des  I\ns-Bas. 

lîien  qu'il  .lit  \eca  en  plein  dans  cette  époque  et  que 
jusque  la  désinence  itali.misée  de  son  nom  atteste  cette 
influence,  Antonio  .Moro  affirme  son  i^énie  sous  des  formes 
assez  indépendantes  pour  frapper  de  surprise  le  critique.  «  Il 
ne  tient  .\  aucun  temps  et  .'>  aucun  pavs,  écrivit  Burger  à  la 
\  ue  de  son  leuvre  .1  V  l:\pn<ilioii  uV-.i  Ticsors  il'.-iit  .'i  Man- 
chester en  i<'s;7.  on  pliiti'it  il  participe  des  qualités  des 
meilleures  écoles.  "  l.t  la  critique  allemande,  .1  son  tour, 
n'hésita  pas  .1  proclamer  que  s'il  a\ait  survécu  au  Titien, 
riùirope  eut  salué  en  lui  son  plus  i;r.ind  portraitiste.  (Dus 
Miisriiiii.  huitième  année.  pai;e   121.).) 

Indépendamment  du  portr.iit  dans  lequel  il  fut  un  maître 
et  ou  il  affirma  une  technique  prestii^ieuse.  ,\ntouio  Moro 
produisit  éL;alement  des  leiu'res  .1  sujet  relii^ieux  et  même 
allégorique  ou  de  pure  f.intaisie  et  que  d'anciens  inventaires 
portent  fonnellenient  a  son  actif.  On  en  trouvera  divers 
exemples  dans  cet  ouvraL;e. 

L'ex-uvre  de  Moro,  abstraction  faite  de  sa  haute  valeur 
artistique,  est  d'un  incontestable  intérêt  historique.  Hlle  se 
rattache,  en  eflet.  .1  toute  une  période  de  l'histoire  de  l'Eu- 
rope, principalement  des  P.iys-Bas,  de  l'Ivspagne,  de  l'Au- 
triche, de  la  l'rance  et  de  l'.Angleterre'.  .Ainsi  que  l'auteur  le 
rappelle  dans  l'asam-propos  :  "  Il  v  avait  intérêt  .1  mieux  faire 
valoir  le  rèile  d'un  peintre  que.  durant  l'esp.ice  de  trente  .innées, 
l'on  voit  se  produire  dans  le  \oisinage  de  quelques-unes  des 
plus  saillantes  indi\  idiialités  d'une  période  de  nos  .mnales,  .1 
l'étude  de  l.iqiielle  ne  cessent  de  se  \diier  avec  p.ission  les 
érudits.  "  .\  tra\ers  les  elligies  de  .Moro,  on  voit  revivre  les 
acteurs  du  grand  drame  du  xvr-  siècle  :  l'hilippe  II.  .Marie 
Tudor,  Marguerite  de  l'.irme.  le  Hue  d'.Mbe,  Ciuill.iume 
d'l)rani;e,  del  Rio  et  jusqu'.iux  individualités  dont  le  lole  ne 
lut  que  secondaire  ;  m.iis  des  uns  comme  des  autres  son 
génie  a  immortalisé  les  traits.  Au  cours  de  s.i  \ie  très 
mouvementée.  Moro  séiourna  dans  les  Pays-Bas.  en  Italie,  .1 
Madrid.  .1  Lisbonne;  il  fut  tour  .1  tour  att.iché  aux  cours  de 
ClLirles-CIuint  et  de  Philippe  11,  .1  l.i  personne  du  Duc 
vl'.Mbe  et  a  celle  de  Granvelle,  et  il  put  perpétuer  ainsi  les 
tr.iits  de  tous  les  grands  de  cette  époque. 


L'AK'i"  i:t  i.iis  AKris'ri:s 


Xnl  niicuN  que  M.  Henri  ll\iii.ins  n'ét.iil  ilési^^nc  poui' 
reconstituer  l.i  vie,  l'œuvre  et  l'époque  d'Antonio  Moro. 
l'eiulant  toute  sa  longue  carrière,  l'éniinent  liistorien  il'art 
s'est  attaché  avec  une  prédilection  marquée  à  l'étude  du 
xvi<-'  siècle  aux  Pays-Bas  et  dans  les  pa\s  de  la  couronne 
d'l:spaj;ne.  Son  expérience  et  la  documentation  abondante 
recueillie  par  lui  au  cours  de  ses  recherches  antérietu'es  le 
mettaient  à  même  d'éclaircir  le  problème  complexe  du  por- 
trait au  xvi^'  siècle  et  de  la  place  brillante  occupée  par  Moro 
dans  ce  domaine,  l.'ieuvre  que  nous  présentons  aujourd'hui 
au  public  est  donc  aussi  complète,  aussi  documentée  et 
aussi  vivante  qu'on  pouvait  l'.uiendre  d'un  m.u'tre  connue 
M.  Ilvmans. 


que  (^a\lus  eut  écrit  des  Siilom  :  ceux  que  M.  Andié  Fontaine 
a  extraits  du  Mciiiin'  i/.'  Finmc  méritaient  particidièrenient 
cette  heureuse  exhumation. 

Quant  à  l'iUu.stration  de  l'ouvrage,  elle  présente  un  intérêt 
tout  particulier,  en  ce  sens  qu'elle  est  empruntée  à  l'ojuvre 
gravée  du  comte  de  Ca\lus,  dont  on  connaîtra  maintenant 
très  exactement  la  personnalité  curieuse  et  historiquement 
importante. 

(k't  ouviage  vient  heureusement  piendre  place  dans  la 
collection  des  liiiili  il'AiiiaU'uii  cl  tl'Ail/slif  qui  nous  a  déjà 
donné  les  Mciiioiic-s  JfS  Pen;iiill  et  /i'.(  Dimoiiis  sur  lu  l'citiliae 
i/i'  ÂVw;ii/i/.(,  ouvrages  si  intéressants  poiu'  l'histoire  et  pour 
l'art.' 


La  Chine  en  France  au  dix-huitième  siècle, 

par  lli:\i;v  Cukoiik.  de  llnstitul.  L'n  volume  illustre  de 
i6  planches  phototypiques  en  teintes  et  tiré  sur  papier  .i  la 
forme  des  manufactures  d'.Arches.  Broché,  12  francs.  — 
M.  L.iurens,  éditeur,  6,  rue  de  Tournon,  Paris. 

l.e  20  novembre  IQ08,  M.  Henr\'  Cordier  faisait  à  l.i 
séance  annuelle  de  r.-\cadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  une  communic.uion  sur  Lii  Chine  fit  Fniiiù-  an  lii.x- 
huilièiiie  sikif,  dans  laquelle  il  recherchait  les  traces  de  l'in- 
fluence exercée  par  l'art  et  la  littératine  du  CXIesie  lùupire 
dans  notre  pavs.  ("ette  lectiue  donn.i  .1  l.i  direction  du  .Musée 
des  .-Xrts  Décoratifs  l'idée  d'ouvrir  ime  exposition  des  objets 
fabriqués  en  Europe  sous  l'inlluence  de  l'art  de  l'iixtréme- 
Orient,  exposition  ouverte  en  ce  moment  au  public. 

M.  Henri  Cordier,  dans  un  voliMiie,  a  repris  le  texte  de  sa 
communication  et  l'a  développé  :  il  passe  en  revue  ce  qui 
est  relatif  au  thé,  à  la  porcelaine,  à  l'architecture,  voire  à  la 
littérature . 

Cette  influence  a  été,  d'ailleurs,  d'une  durée  relativement 
courte,  et  l'art  chinois  chez  nous  a  eu  surtout  le  caractère 
d'un  engouement,  d'une  mode,  d'une  curiosité  passagère  : 
sans  laisser  de  traces  vraiment  profondes. 

De  nombreuses  planches  phototvpiques  teintées  illustrent 
cet  élégant  volume  qui  sera  lu  avec  proht  par  les  collection- 
neurs et  les  amateurs  aussi  bien  que  par  les  savants. 

Eciils  d'Aiihilciin  ,7  d'AilisIcS.  —  (^).mtk  dk  C.^vi.us.  — 
Vies  d'Artistes  du  dix-huitième  siècle.  Dis- 
cours sur  la  Peinture  et  la  Sculpture.  Salons 
de  1731  et  1153.  Lettre  à  Laf^renée.  Publies  par 
Anduk  FoN'lAINK.  Un  volume  illustré  de  16  planches  hors 
texte.  Broché,  9  francs.  —  11.  L.uuens,  éditeur,  6,  rue  de 
Toiunon,  Paris. 

Parmi  les  amateurs  célèbres  du  xviiit  siècle,  le  comte  de 
Cavlus  tient  une  place  à  part  ;  très  attaqué  de  son  temps  et 
même  de  nos  jours,  il  est  demeuré,  aux  yeux  du  public, 
responsable  du  mouvement  pseudo-classique  dont  D.ivid  fin 
le  représentant  le  plus  illu.stre. 

En  lisant  les  textes,  souvent  inédits,  que  M.  André  Fon- 
taine vient  de  publier,  on  reconnaîtra  chez  le  comte  de 
C.iylus  tout  le  libéralisme  et  toute  l'élégance  de  son  siècle, 
ou  verra  que  son  influence  sur  les  .utistes  s'exeri;a  sans 
tvrannie  et  qu'il  fut  lui-niénie,  connue  graveur,  l'interprète 
des  Watteau,  des  de  Tro\-.  des  Trèmollière,  dont  il  écrivit 
si  joliment  la  vie. 

Mn  se  restreignant  aux  /7i->  il'AilisIcs  du  di\-l)nilihi}i- 
ic.li-,  M.  André  Fontaine  a  choisi  ce  que  Ca\  lus  a  composé 
avec  le  plus  d'amour  et  le  plus  d'autorité. 

On  peut  dire  quc\<:$  Discours  siii  la  Pi'iiiliiir  cl  Iti  Sailpliiiv 
et  surtout  sa  charmante  Lellre  à  Litgrcncc  complètent  la  ph\-- 
sionomie  de  cet  ani,tteur  qui  résimia  à  l'Académie  les  aspi- 
rations des  artistes  vers   1750.  Enfin,  on  ignorait   jusqu'ici 


Les  l'illi's  d'.-lrl  iéléhrrs.  —  Crucovie,  par  M.mîie- Annk 
Dl-  Bovi;|-.  Un  volmiie  in-40  illustré  de  1 1. S  gr.ivures.  Broché, 
4  francs:  relié,  j  hancs.  ■  11.  L.uuens,  éditeur.  6,  rue  de 
Tournon.  P.uis. 

'r.nit  par  sa  be.iuté  propre  que  par  ce  c.UMCtère  émouvant 
des  cités  endormies  dans  la  majesté  mél.mcolique  de  nobles 
souvenirs,  par  sa  situation  pittoresque  au  bord  de  l,i  X'istnle, 
dominée  par  le  W'awel,  ce  berceau  de  la  Pologne,  l'antique 
capitale  des  [agellons  est  attra\ante.  On  revit  de  plus  en  elle 
toute  l'histoire  de  l.i  Pologne  dont  elle  ne  cess.i  de  partager 
les  grandeurs  comme  les  infortunes. 

Pour  bien  comprendre  le  charme  subtil  de  Cructwii;  il 
fallait  connaître  l'.ime  polonaise.  Pour  dégager  la  grâce  hère 
de  cette  ville  retirée,  trop  négligée  des  touristes,  ville  non- 
chalante .1  l'égal  du  cours  de  sa  Vistule  aux  eaux  lentes  et 
pâles,  il  convenait  d'évoquer  la  grandeur  de  son  passé,  fait 
par  le  .sotivenir  de  ses  plus  illustres  enfuns,  les  Kopernic,  les 
Sobieski.  les  Kosciusl;o  et  tous  les  anciens  rois  de  Pologne. 

M"'^  Marie-. \nne  de  Bovet,  si  connue  par  ses  tr.ivaux 
antérieiu's,  ,1  écrit  avec  .igrèment.  sur  cette  intéress.mte  \  ille, 
im  volume  lortement  documeiué.  non  n}oins  .ittachatu  ,iu 
point  de  vue  historique  qu'a  celui  de  l'.U"!. 

Philibert  de  l'Orme,  par  llhs-iu  Clouzot.  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  Forne\-.  L'n  volune  iu-iS"  avec 
24  planches  hors  texte.  Prix  :  5  fr.  50:  cartonné,  4  fr.  50. 
(Librairie  Plon-Xourrit  et  C'^,  S,  rue  Garancière.) 

De  la  nouvelle  monographie,  ajoutée  à  la  précieuse  série 
des  Mtiiliis  ili-  l'Arl,  la  personnalité  du  plus  illustre  archi- 
tecte de  la  Kenais.sance  .se  détache  avec  vigtieur  et  netteté. 
M.  Henri  Clouzot,  après  avoir  analvsé,  dans  un  substantiel 
avant-propos,  l'époque  de  t.'itonnenients  et  d'imitations  plus 
ou  moins  adroites  des  thèmes  antiques  qui  précéda  la 
Renaissance,  a  sui\i  p.is  à  pas  la  carrière  de  Philibert  de 
l'Orme,  en  s'aidant  de  nombreux  documents  inédits  et  des 
propres  aveux  du  favori  de  Henii  11  dans  ses  traités  d'archi- 
tectiu'e.  Il  a  replacé  dans  son  vérit.ible  cidre  cette  grande 
figure  du  x\  I'  siècle,  écrivain,  honnne  de  guerre,  courtisan, 
artiste  original  et  convaincu,  en  l'éclairant  .1  l'aide  de  dates 
précises  et  de  comparaisons  avec  les  événements  généraux 
de  quatre  règnes.  Grâce  à  cette  consciencieuse  et  claire 
restitution,  on  surprend  le  secret  de  la  réptitation  inouïe  et 
persistante  du  maiire,  l'influence  de  ses  théories,  la  force  de 
son  exemple.  Par  lui  se  découvre  entièrement  «  l'.'ime  de 
cette  architecture  étonnante  de  la  Renaissance,  née  .1  l'ombre 
de  l'antiquité  romaine,  mais  restée  si  française  de  goût  et 
d'inspiration  -i  . 

Pi'lilfS  iiioih>i;riipl;i,\':  di's  ;'/ii;;i/.<  (•difiirs  de  lii  Fr,niee.  — 
\ient  de  paraître  :    Le  Château   de    Vincennes,  par 

F.  DE  Foss.v,  capitaine   d'artillerie.    L'n   volume  illustré  de 
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1)  gravuiL"-  et  2  plans,  dont  un  en  couleurs.  Broché  :  2  Ir.: 
relié  toile  souple.  2  tr.  ;o.  (H.  L.unens.  éditeur.  (■■.  rue  de 
Tournon,  Paris.  \\^.  ) 

Le  Chiilfiiii  ,/V  l'iih'ciuii'U  dont  l'histoire  se  conhmd  ,ivec 
celle  de  la  France  pendant  plus  de  Imit  siècles,  et  i.|ui  otlre 
des  spécimens  d'architecture  incomparable  des  xi\'  et 
xvil^  siècles,  nianiiuait  d'un  guide  autorisé  et  précis  perniet- 
t.mt  aux  visitetn-s  de  saisir  le  charme  et  l'intérêt  des  construc- 
tions anciennes,  malheureusement  enchevêtrées  à  l'époque 
actuelle  dans  les  b.itiments  de  la  Ljuerre.  ou  utilisées  poiu' 
des  sers'ices  militaires.  L'étude  du  capitaine  de  Lossa  parais- 
sant dans  la  collection  des  I\-lil,-<  iiioiio-^iaph'us  i/.-.v  gnnuh 
t\lifhi->  l'i'  Al  Fiiiiitt-,  coml^le  cette  lacune.  Désormais,  les 
Parisiens,  .linsi  que  les  Piovinciaux  et  les  étraniiers  de  pas- 
sasse dans  la  capitale,  sauront  que  l.i  vieille  résidence  ro\ale. 
au  nom  si  popid.iire,  n'est  pas  qu  un  "  X'ieux  Port  •'.  appel- 
lation qui  n'a  que  trop  lont;temps  évoqué  l'idée  de  caserne, 
mais  bien  inie  merveille  méritant  de  retenir  toute  l'attention, 
d'éveiller  toutes  les  curiosités.  En  lisant  ce  petit  \dhuiie,  qtii 
êondense  les  travaux  antérieurs  du  l'autein-  siu-  le  même 
sujet,  et  le  met  .i  la  portée  de  tous,  en  ret;ardant  les  plans, 
les  gravures,  les  reproductions  photographiques,  contenues 
en  grand  nombre  dans  cette  brochure,  on  se  représentera  ce 
qu'a  été  cette  t'ameuse  habitation,  et  on  comprendra  que  le 
donjon,  les  tours,  les  remparts  de  Charles  \',  la  Sainte- 
Chapelle,  les  pavillons  Louis  .\1\',  lont  partie  de  ces  richesses 
artistiques  de  la  France  qu'il  faudrait  ne  pas  laisser  perdre 
par  insouciance,  routine,  ou  même  ignorance,  et  qui  doivent 
être  mises  en  N'aleur. 

Le  livre  du  capit.iine  de  Fossa  n'est  donc  pas  seulement 
lui  guide,  (^'est  un  plaido\'er  en  l.i\eiu-  du  vieux  château,  un 
appel  .1  tous  les  aniis  des  arts  pour  qu'ils  se  liguent  en  \ue 
d'obtenir  la  désafïectation  d'une  p.irtie  des  bâtiments  et  leur 
libre  accès  aux  visiteurs. 

K'/z/rv  iiuvn>t;i:ipl'!t-s  i/.-i  i;iiiihh  cdifufi  (/.'  hi  Fitiiue.  — 
Vient  de  paraître  :  L'Abbaye  de  Moissac,  par  .\i_i.L-sTl 
An'GLI-s.  L'n  volimie  illustré  de  ^g  gravures  et  i  plan  en 
couletn-s.  Broché  :  2  francs;  relié  toile  souple,  2  Ir.  ;o. 
(H.  Lain-ens,  éditeur,  d,  rue  de  Totunon.  Paris,  \i^.  ) 

Après  une  introduction  qui  fait  connaître  l'histoire  des 
premières  contructions  de  \'.-!l'hii\i'  i/i'  Moisuii  et  la  marche 
des  tra\aux  de  l'édifice  actuel,  M.  Angles  décrit,  dans  l'ordre 
même  de  la  visite,  les  diverses  parties  de  l'édifice  et  du 
èloitre,  monuments  complexes  composés  de  tragments 
appartenant  à  tous  les  siècles  du  nio\'eii  .ige. 

La  toiu-  occidentale,  avec  ses  deux  salles  si  imposantes, 
l'admirable  portail,  un  des  chet's-d'ieuvre  de  la  scidpture 
romane,  les  restes  de  l'église  .i  coupoles,  l'église  gothique, 
le  mobilier,  le  cloitre  le  plus  remart|uable  de  F'raiice  et  ses 
soixante-sei/e  magnifiques  chapite.uu\,  sont  successisement 
analysés  et  datés.  L'influence  exercée  en  F'rance  et  .'i 
l'étranger  par  l'.Uelier  de  sculpture  de  .Moissac  est  étudiée 
dans  quelques  pages. 

Fjifiii  l'ouvrage  se  termine  par  une  courte  description  de 
la  curieuse  église  .Saint-Maitin  qui  contient  les  parties  anté- 
rieures ,'i  l'époque  romane. 

M.  .\nglès,  l'auteur  de  la  présente  monographie  de  la 
célèbre  .-ll'l'iiyi-  ilr  Moiisac.  a  voulu  donner  au  public  cultivé 
un  travail  aussi  complet  que  possible  au  double  point  de  vue 
archéologique  et  .irtistique  mais  pouv.nit  en  même  temps 
servir  de  guide  pr. nique,  et  il  s'est  .icquitté  de  ce  tr.ivail  .ivec 
beaucoup  de  talent  et  d'érudition. 

Les  l'illrs  il'. -il  I  û-lél'ir.s.  N'ieiit  de  paraître  :  Bruxelles, 
par   Ht-.XKI    IIymans,   iiKanbre    conespondant    de   i'iusuiut. 


conservateur  en  chef  lionor.iire  de  la  Bibliothèque  rovale  de 
Bruxelles.  Lu  volume  in-.)",  illustré  de  13c)  gravures, 
liroché  :  1  bancs:  relie.  ;  francs.  (IL  Laïuens.  éditeur, 
h,  me  de  Tournon,  Paris.  \'i'.) 

M.  Henri  Ihiiians.  l'autem'  des  volumes  si  connus  et  si 
appréciés  sur  Bi  uj^rs  .7  i'/>/.M  et  GiiiiJ  cl  'J'oiii  liai  de  la  collec- 
tion des  l'ilh's  i/'.7/7  ii"/(7' ;•(■.(,  était  tout  désigné  pour  écrire 
l'ouvrage  sur  Bnixclles  dans  cette  même  collection;  ce  der- 
nier volume  vient  .'i  son  heure  au  moment  où  l'Exposition 
attire  d.uis  la  capitale  de  la  l'elgique  le  Ilot  des  visiteurs  de 
tous  pa\'s. 

JSniwIlrs,  ininile  de  le  rappeler,  a  subi  au  cours  du  der- 
nier demi-siècle  de  \astes  translornuuions.  D'autres  se  pour- 
suivent .'i  travers  l'enchevêtrement  des  quartiers  anciens.  lîlle 
ont  respecté  toutefois  la  phwsiononiie  historique  de  ce  centre 
vivace,  au  passé  si  intéressant,  dont  certains  édifices  ont  une 
célébrité  universelle.  Les  temps  nouveaux  \'  ont  apporté  un 
accroissement  de  splendeur,  et  de  ce  caractère  complexe 
résidte  un  attrait  de  plus. 

L'autem  ne  manque  point  d'v  insister.  Il  ne  s'est  point 
borné  a  l'an.dxse  des  particularités  qui,  par  elles-mêmes, 
constituent  l.i  plnsionomie  d'une  ville.  Très  au  lait  du  passé 
local,  il  s'applique  en  outre  .1  donner  au  lecteur  une  somme 
considérable  d'inlormatioiis.  imprimant  en  quelque  sorte  la 
vie  a  m.iint  détail,  .m  premier  aperçu  insignifiant 

.M.  Ilemi  H\aiians.  comme  toujours,  s'est  montré,  d.uis 
ce  nouvel  ouvrage,  artiste  et  archéologue  éprouvé:  son 
\olume  constitue  im  guide  ,i  la  fois  siir  et  averti  .1  travers 
les  collections  historiques  et  artistiques  dont  />/»n7/i')  est 
liere  ,i  juste  titre. 


DIVERS 

Le  Cluiriot  errant,  par  Cîlst.we  Coquiot.  (Edi- 
tion du  Mi<iiili'  lUiislit-,  15.  quai  \'oltaire.) 

Jaboune,  par  I-raxc-Xoh.mn.  (liugène  Fasquelle,  édi- 
teiu',    II,  rue  de  (irenelle.  ) 

L'Ame  bretonne,  par  C^h.^ki.ks  Le  Gom  ic.  (Honoré 
(Champion,  éditeur.   ;.  qu.ii  .Malaquais.) 

Psychologie  de  la  Mode  (  Prétace  de  P.\ul  .Adam), 
p.u-  F.  (iu.Mi/  Cakiiio.  ((iariiier  frères,  éditeurs,  6,  rue  des 
S.lints-Péres.  ) 

Robinson  in'iihiu).  par  .-\lfrkd  Capus.  (E.  Fasquelle. 

éditein-.  ) 

Cœur  nomade  ( pofsi,-!;),    par    Antony    Puvrf.niek. 

(  li.  Sansot  et  C''.  éditeurs,  7  et  9,  rue  de  l'Eperon.) 

Quarante  Ans  après  {luipirsinuis  tV Alsace  et  de  Loi- 
iiiiiie.  I Sjo- njiii),  par  [l'I-Ks  Ct.AKK'riK,  de  l'.\cadémie 
fi-.uiçaise.  (  1^.  Fasquelle,  éditeinxl 

Au  Seuil  du  Rêve  (éluJen.  par  Mai  nu  r  IIallochi;. 
(  lùigene  Picquoln.  éditeur,    ;;.  rue  de  Lille.) 

La  Fantaisie  au  Palais  (dessins  de  F'.  Hesnikr,  pré- 
face de  M.  le  b.itonnier  (anxr).  p.ir  Rr:xf  Laiox,  avocat 
.1  1.1  C!iiur  d'appel  de  P.iris.  (Schleicher  Ireres.  éditeurs, 
(11,  rue  des  Saints-Père^.) 
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Ll'i;i(i-.cli  (Dnssix  a  i.'ia-ckk  dk  c.mNi-) 


NI-;  œuvre  d'une  ctiaiii^clc  siiii^Lilièic,  à  la 
lois  bizarre  et  splendiJe,  que  celle  de  cet 
.ntiste;  ivuvre  d'une  curieuse  variété  d'expression 
et  d'inie  surprenante  étendue,  si  l'on  songe  que 
Nicolas  Manuel  mourut  âgé  de  46  ans  à  peine  et 
que,  chevauchant  et  errant  à  travers  les  routes 
d".\lleniagne  et  les  campagnes  d'Italie,  la  lance  sur 
l'épaule,  dans  les  rangs  des  troupes  réformistes  de 
I  Idecteur  de  Saxe,  armé  de  pied  en  cap  comme 
son  patron  spirituel  /,•  r/.v;v//;Vr  G(Vrg;fs(:),  il  ne 
put  consacrer  qu'une  partie  de  son  aventureuse 
existence  à  son  art. 

Nicolas  Manuel  ne  fut  pas  seulement  homme 
de  guerre  et  maitre  dans  l'art  de  peindre  et  de  gra- 
\'er,  mais  ses  biographes,  dont  les  renseignements 
sont  empreints  parfois  d'une  troublante  incerti- 
tude, peuvent  allnnier  cependant  qu'il  fut  membi'e 
du  Grand  Gonseil  de  Berne,  sa  ville  natale,  et  qu'il 
se  passionnait  pour  la  politique.  De  1525  à  1528, 
on  le  voit  remplir,  avec  un  zèle  exemplaire,  les 
lonctions  de  préfet  d'F.rlach.  Et,  dans  ce  haut  em- 

(l|  On  s.iil  iiu'cii  siiil.iiit  du  ch.u<..ui  l'on  lie  W.irtboiirg,  où  il 
rcsi.i  cacliii  prCs  de  nciit'  mois,  pour  il-viicr  les  poursuites  de  Charles- 
Quint,  I.utlier  prit  le  nom  de  Cheialiey  Givrgti.  «  Il  portait  l.i 
cuirasse,  av.iit  l'épée  :ui  coté,  des  bottes  et  des  éperons...   » 
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pU)i.  SCS  r.icuhcs  .uliiiinistrativcs  tt  politiques  se 
m.iuit'cstcrent  a\cc  un  tel  éclat,  que  le  i_;i)ti\  Li'ue- 
ment  bernois  ci'ut  tlex'oir  le  cliart;ei'de  nombreuses 
missions  diplomatiques,  dans  l'intévct  de  la  Réloinie 
(evani;elisclie  (Jesandscliaften).  Il  tut,  de  plus, 
bamiei'etde  la  eoi'poration  des  tanneurs  et  membre 


douteux,  mais  toujours  d'une  verve  endiablée, 
fort  Routée  par  le  L;rand  public,  (lendant  cette  iié- 
\reuse  époque  des  guerres  de  religion. 

Ou  peut  citer  par  oidre  chronoloi^ique  : 

Les  strophes  de  la  Ihiiisr  ilrs  Moris  ; 

ISii'i'i  iii  litul,  unij  chanson    de    lansquenets,  datée 


Miiu-;-  ,!,■   Itriiu- 


(  I  IMI'.A  r     l)l'.    OL.W'IS 


du    Consistoire    dont     la     juiidiction    s'étendait    a  piobablenient  de  l  5  22,  époque  a    laquelle  Manuel 

toutes  les  questions  reli.i^ieuses.  séjourna  en  Italie,  après  la  prise  de  Ntnare  ; 

Mais  ce  soldat  di|ilomate  fiU  aussi  ini   poète  lort  Lhie  farce  de  carnaval,  MiiUi^fiiis  de   Moi  l.s.  qui 

intéressant    et,    sans    parler    des    strophes    de    sa  obtint,    le    2j    lé\  rier    i)22,   un    immense    succès 

fameuse  l)ini\c des  Moi  h,  dont  nous  entretiendrons  populaire  ; 

prochainement  le  lecteur,  il  a  laissé  des  écrits  sati-  Quelques  joins  après,  le  5  mars  1  ]22,  ime  autre 

riqnes,    paifois    très    \-iolents,  sou\ent    d'im    uoiit  lai"Ce,   hi   (lUiiidr   Dillnrnee  ciili:   le   l'ii/y  cl  Jésiis- 
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l'hol.  Hojliiio,; 


LIÎ    JUC.F.MI-.NT    m-:    l'AUlS 


lOI 


[;akt  i:r  i.i-s  ak'i'is'1'i;s 


SAINT     LUI      (  X'OLET    I)  AL  rl-.Ll 


llhrisi,  l.ivcc  en  21;  vci's,  était  représentée  le  jour 
du  cam.iwil  des  |ia\'sans,  sous  lornie  d'un  cortéL;e 
parcourant  les  rues  de  la  ville; 

En  1)2)  et  en  i  526,  c'étaient  les  représentations, 
toujours  très  applatidies  par  la  foule,  du  l'nidcin 
d'Iudiilofurt-i  et  de  Barhiili\  \irulente  protestation 
contre  les  couvents  de  femmes  ce  dernier  poenie 
comprenant  environ  2.000  vers; 

Puis,  en  1528,  c'est  renxoi  au  pape  de  messages 
en  prose,  intitulés  Lu  Miilcullr  dr  la  A/i'vm',  /.<•  l'rs- 
liuiiciil  di-  lii  Miwsr,  Lii  PItiiiilr  ilrs  Piuivrrs  hlolfs  : 
Ce  dernier  écrit,  en  vers; 

Enlin,  en  1 529,  quelques  mois  a\ant  sa  mort 
prématm-ée,  hâtée  par  l'activité  d'tme  \-ie  ti'op 
liéxreuse  et  alors  que  sa  main  peut  à  peine  tenir  la 
plume  et  le  pinceau,  il  met  le  sceau  a  sa  carrière 
poétique,  en  signant  ime  nou\'eile  larce  de  cai'na- 
val,    l:lu    l'i'di'diiikiiiilhii,  qui    fin    jotlée    a\ec    un 


succès  considérable,  a  Berne,  le 
j<im'  du  carna\al  des  seii^neurs. 

Mais  l'objet  de  cette  rajiide  étude 
n'est  pas  de  noter  les  i^rands  coups 
de  lance  que  Xicolas  Manuel 
échangea  avec  les  lansquenets  de 
Maximilien  et  les  soldats  du  pape, 
de  commenter  la  ver\'e  satirique 
répandue  dans  ses  farces  carna\a- 
lesqués  ni  d'énoncer  un  jugement 
sur  la  portée  de  ses  missions  diplo- 
matiques et  de  son  réile  adminis- 
tratif. 

Le  persomiage  toiu  entier  nous 
intéresse  vivement  par  la  complexité 
de  sa  natui'e  faite  de  bravoure, 
d'esprit  d'a\-enture,  de  folie,  de 
luesui'e,  d'ardeur  aitistique...  .Mais 
il  ne  nous  convient  d'étudier  ici 
que  l'artiste,  le  peintre  etlegraveur, 
et  encore  seuleinent  dans  son 
œuvre  proprement  due.  Il  serait,  en 
effet,  peiU-etre  ;m  peu  présomp- 
tueux d'engager  une  )H>lémique 
posthume  avec  les  quelques  rares 
biographes  de  Xicolas  Manuel,  les 
l'ischail,  les  Saiiiiicl  Schciircr,  les 
('iniiic'nc)i,  les  lliu-ihlold ,  au  sujet  de 
leurs  divergences  d'opinions  sur  les 
origines  familiales  et  sur  les  pre- 
mières influences  artistiques  du 
peintre. 

Bornons-nous  donc  à  dégager 
purement  et  simplement  de  ces 
ojiinions  contradictoires  ce  qui 
nous  parait  se  rapprocher  le  plus 
de  la  vérité  historique  sur  les 
débuts  de   l'etranye  artiste. 


Il  n.iquit  a  Berne,  en  i.|S4,etil  \-  mourut  le 
30  a\ril  I  )  30. 

Sui'  Ces  deux  points,  tous  les  biographes  sont 
d'accord.  .Mais  il  n'en  est  plus  de  même,  lorsqu'il 
s'agit  d'établir  l'état  ci\il  du  jeime  Xicolas  Manuel, 
puis  de  faire  connaître  le  nom  de  son  premier 
maitre. 

Il  est  cependant  permis  de  supposer  qu'il  était 
fds  natmel  d'I'jumamiel  Alanian  dont  le  pèie, 
d'origine  ;;(7.ù7.v,  était  phainiacien  à  Berne,  et 
qu'il  fut  élevé  par  son  grand-père  maternel,  Thù- 
ring  l-'rickart,  quand  la  fille  de  ce  dernier,  Margue- 
rite brickart,  épousa  |ean  X'ogh,  huissier  du 
Uou\  ei'nement  à  Bei'ne. 


/,■  Hn  „,: 
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C'est  l'opinion  émise,  avec  mi 
accent  d'allirmation  très  commu- 
nicatif,  par  M.  J.  Baechtold  (1878), 
un  des  biographes  les  mieux  ren- 
seignés sur  X'icolas  Manuel,  et 
recueillie  par  André  Hschbaecher, 
dans  son  excellente  notice  sur  la 
Danse  des  Morts,  du  couvent  des 
Dominicains. 

D'ailleius,  jusqu'à  la  date  de  son 
mariage,  il  porta  le  nom  A'Ahiiiiaii, 
et,  sur  la  plupart  des  catalogues,  son 
nom  ligure  ainsi  libellé  :  Nicolas 
Manuel  dit  le  ])e/iltb.  Son  mono- 
gramme est  tait  d'un  A',  d'un  M  et 
d'un  J),  reliés  ensemble  et  soulignés 
par  ini  poignard,  svmbole,  sans 
doute,  de  sa  vie  guerrière. 

L'histoire  de  la  jeunesse  et  de 
l'éducation  de  Manuel  ne  repose 
encore  que  sur  des  conjectures.  On 
ignore  quels  furent  ses  premiers 
maîtres  et  si  Fischart  présume  qu'il 
sortit,  comme  Holbcin,  de  l'atelier 
d'Albert  Durer,  le  docteur  Gru- 
neisen  lui  donne  comme  maitre 
Martin  Schoengauer,  tandis  qu'un 
autre  de  ses  historiographes  suppose 
qu'il  apprit  de  Mans  Frien  les 
principes  de  l'art.  Où  est  la  vérité? 

Eniin,  Samuel  Scheurer  (1743), 
se  basant  sur  une  citation  de  Vasari, 
prétend  que  le  Titien  eut  un  élève 
nommé  "  Emanuele  Tedesco  //  et 
en  déduit  que  Manuel  Deutch 
n'est  autre  que  ce  Tedesco... 

Mais  il  est  hors  de  doute  que, 
lorsqu'il  guerroya  sous  l'unitorme  de  lansquenet, 
dans  les  troupes  mercenaires  de  François  F',  il  tut 
en  contact  avec  les  écoles  de  peinture  italienne,  et 
l'influence  de  ces  dernières  se  révèle,  à  tout  mo- 
ment, dans  certains  détails  de  son  œuvre. 


.Malheureusement,  les  pemtures  de  X'icolas 
Manuel  sont  rares.  On  en  a  bien  vite  dressé  le 
catalogue  et,  si  le  souvenir  de  ses  deux  composi- 
tions les  plus  importantes,  La  Danse  des  Morts,  du 
cloître  des  Dominicains  de  Berne,  et  VIdoliitrie  de 
Sûloiiioii,  nous  est  transmis  par  des  copies,  il  est 
hors  de  doute  que  d'autres  peintures  du  maitre 
ont  à  jamais  disparu  sans  laisser  de  traces.  C'est 
donc  surtout  dans  ses  dessins  à  l'encre  de  Chine 
et  dans  ses  gravures  sur  bois  qu'on  saisit  le  mieux 


LA 


Mii-it'  (/V  Berne. 
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toute  l'originalité  inventive  de  son  génie  et  la 
puissance  si  pénétrante  et  si  particulière  de 
son  art. 

L'ivuvre  picturale  de  Nicolas  .Manuel  comprend 
des  peintures  décoratives  et  quelques  rares  tableaux 
de  chevalet,  parmi  lesquels  un  pur  et  admirable 
chet'-d'œuvre,  que  nous  reproduisons  dans  cet 
article.  Le  Jugement  de  Paris.  Cette  toile,  de  grande 
dimension,  figure  en  place  d'honneur  au  musée 
de  Bàle,  où  elle  brille  du  plus  merveilleux  éclat, 
malgré  le  ravonnant  voisinage  d'Holbein.  Elle  est 
très  caractéristique  de  l'art  du  peintre  et,  si  l'on  v 
perçoit  vaguement  l'intluence  de  .Martin  Schoen- 
gauer à  travers  des  atlinités  traternelles  avec  Lucas 
Cranach,  toute  la  puissante  et  originale  person- 
nalité de  .Manuel  s'y  révèle  dans  la  nerveuse  énergie 
du  dessin,  dans  l'harmonieuse  audace  du  coloris, 
si  différente  dans  sa  tVaicheur  éclatante,  de  celui 
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des  maîtres  alleniands, 
et  surtout  dans  la  spiri- 
tuelle inventidii  du 
sujet,  tnut  eiu'eloppé 
d'tnie  caressante  ironie. 
Ici,  connue  dans  la 
plupart  de  ses  compo- 
sitions mvtlK)louiques, 
telles  que  Pxidiiir  cl 
Thiilv,  Le  Jl.iiii  </,■  nnh- 
Scihr  -  veiire  même  dans 
certains  de  ses  sujets 
reliijieux,     conuue     Lit 

Mi'l'l      l/('      Ml  III  /        JCIIII- 

Bcipli^lc  et  1,1  laineuse 
Dciiisc  des  M>i  is,  la  con- 
ception a  liste  le  de 
l'iîcole  .illein.inde  sé- 
pare d'une  ,i;r.icieiise 
fantaisie,  et  le  jeu  du 
pinceau  s'adoucit  et  s'ita- 
lianise pciui'  ainsi  ..lire; 
comme  si  la  \ision  luin- 
taine    des     pronieii.ides 


ASSOMl'-IIOX 


triomphales  à  travers  les 
campagnes  lombardes  et 
vénitiennes  et  les  .>;ale- 
ries  d'art,  peuplées  de 
chels-d'tvLuie,  venaient 
assiéger  l'artiste  dans  sa 
rude  patrie  bernoise  et 
lui  verser  la  douce  et 
troublante  inspiration 
nostali^ique. 

Il  n'est  pas,  dans 
1 <eu\re  de  Léonard  ou 
de  Botticelli,  de  prolil 
de  teiuine  plus  pur, 
plus  délicieusement  iro- 
nique, que  Celui  de 
\  en  us  dans  ].c  J Hi^nnciil 
Jr  Pi:i  i\,  de  cette  \'énus 
crétée  d'azm',  d'une  ori- 
ginalité si  ini[iré\  lie  ;  et 
sa  nuque  blonde  ri\a- 
lise  d'éléuance  de  ligne 
et  de  line  souplesse  de 
modelé     a\ec      toutes 
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celles  des  diverses  fissures  des  F.coles  lombardes  et  la  pomme  à  cette  i^racieuse  Aphrodite  qui  semhle- 

toscanes.  rait  échappée  des  jardins  de  Botticelli  si,  toutefois, 

Wiioiitiers,  on    découvrirait    dans    cette  (VU\'re  l'élève  de  Martin  Schoenuatier  ou  d'Albert  Durer, 

adnn'rablc  mie    intention    s\-mboliqtie ,   im    honi-  le  prélet  réiormiste  d'iù'lach,  n'avait  pas  cru  de\'oir 


l'.HTIlSAMKK    SfKPKISK    AU    HAIN    PAR    1)A\IU 
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mage  pieux  à  la  grâce  italienne.  Un  commenta-  atténuei',  dans  un  élan  patriotique  sans  doute,  la 
teur  sullisamment  clairvovant  devinerait,  en  ertet,  pureté  idéale  de  son  rêve  en  sacrifiant  tout  le  mi- 
dans  ce  beau  berger  Paris,  frère  du  sair.t  Georges  corps  de  la  muse  de  l'Amour  à  la  massive  et  solide 
du  Pisanello,  le  portrait  même  de  l'artiste,  oHrant  réalité   suisse-allemande,  dont    les   figures  d'Héra 


loi 
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pelant  l'ccolc  (J'Augsbourg,  lors- 
qu'il oublie  le  passé  lointain 
pour  peindre  ses  \-olets  d'autel, 
conservés  au  musée  de  Berne,  et 
représentant  l'un  ,■.((/;;/  Luc,  pa- 
Iroii  ih'S  pciiitrei,  assis  (Icvtiiil  un 
rhi'viilcl  il  piiiiihiiil  lu  Madone, 
l'autre,  la  uaissaiirr  de  la  Vierge, 
ce  dernier  d'une  naïveté  non 
dépourvue  de  charme. 

Le  musée  de  Berne  possède 
encore  deux  panneaux  d'un  très 
riche  coloris,  où  l'artiste  nous 
fait  assister  à  une  Divapilalion  de 
sailli  Jeaii-Baptisie,  semée  de 
curieux  et  charmants  anachro- 
nismes,  et  à  un  Coiiihal  de 
Géanis,  peinture  inachevée  et  en 
assez  mauvais  état,  mais  pleine 
de  mouvement  et  de  couleur  et 
à  laquelle  il  a  donné  pour  tond 
une  de  ces  cités  de  rêve,  si 
chères  aux  vieux  maîtres  de  la 
haute  Allemagne.  Ces  deux  der- 
nières œuvres  sont  assurément 
d'inspiration  teutonique,  mais 
cependant  d'un  mouvement  très 
vif  et  d'une  couleur  ardente  qui 
les  apparente  à  certaines  pein- 
tures des  quatrocentistes  italiens. 
Dans  Le  Combat  de  Géants,  où 
Nicolas  .Manuel  a  donné  un  libre 
cours  à  son  humeur  guerrière 
en  mettant  aux  prises,  dans  une 
terrible  mêlée,  des  cavaliers  bar- 
dés de  fer  et  follement  empa- 
nachés et  des  lansquenets  gigan- 
tesques, on  croit  deviner,  à 
travers  les  notes  des  armes  et 
et  d'.\théna,  les  deux  rivales,  sont  de  plantureuses  des  costumes  se  détachant  dans  la  somptueuse 
et  complètes  manifestations.  tonalité   générale   du    tableau,   la  mystérieuse   in- 

Dans  le  drame  de  Pvrame  et  Thisbé,  dans  La      Huence  de  Paolo  Ucello,  entrevu  peut-être  jadis. 
Salonié,    dans   ce   dessin    représentant    Le  Bain  de  Ce  mèiue  musée  possède  encore  deux  portraits 

Bethsabée  du  musée  de  Bàle,  une  expression  d'élé-  d'hommes,  signés  du  monogramme  de  l'artiste, 
gance  faite  du  sourire  et  de  la  beauté  des  femmes.  L'un  serait  l'image  de  son  père  et  l'autre,  celle  d'un 
une  audace  d'invention,  un  libre  souille  de  fan-  jeune  homme  inconnu.  Ces  deux  peintures,  mal- 
taisie,  se  grefient   sur  une  formule   allemande   et      heureusement  détériorées,  sont  d'une  rare  intensité 


Ml:,„-  ,/,■  Brnî,- 
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fait  fleurir  sur  son  austère  réalisme  une  sorte  de 
grâce  attendrie. 

Cette  lointaine  influence  italienne,  au  lieu 
d'atténuer  la  personnalité  de  l'artiste,  l'accuse 
encore  davantage,  et  on  constate  sans  effort  que 
son  originalité,  si  séduisante  dans  les  œuvres  que 


d'expression. 

.Mais,  de  toutes  les  œ-uvres  mentionnées  plus 
haut,  aucune  n'égale  Le  Jugement  de  Paris,  toile 
inoubliable,  où  le  maitre  a  mis  le  meilleur  de  lui- 
même  et  où  toutes  ses  qualités  natives,  où  toute  la 
technique  si  savante  de  son  art,  où,  en  un  mot. 


nous  avons  mentionnées  plus  haut,  s'éteint  dans      toute   sa    puissante    et    originale    personnalité   se 
une    h.ibileté    de    métier    fidide    et    lourde,    l'ap-      ré\ele  triomphante.  C'est  un  chet-d'tvuvre. 
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l'cHir  ;  parler  de  la  jtameuse 
'l)âiïs,~l7s~Morls  de  Nicolas  Ma- 
nuel (15 14-1522),  peinture 
composée  de  vingt-quatre  pan- 
neaux et  considérée  par  les  con- 
temporains de  l'artiste  comme 
son  ivuvre  la  plus  importante, 
nous  sommes  réduits  à  juger 
d'après  des  copies,  car  cette 
vaste  fresque,  qui  se  déroulait  à 
l'intérieur  du  mur  d'enceinte  du 
cimetière  dépendant  du  couvent 
des  trères  prêcheurs  (Domini- 
cains) de  Berne,  fut  com- 
plètement détruite  eu  1660,  pai' 
la  démolition  du  mur  que  l'on 
supprima  pour  permettre  l'élar- 
gissement d'une  rue.  F.n  155^, 
elle  avait  déjà  été  restaurée  par 
Urbain  W'yss. 

Fort  heureusement,  il  en  a\ait 
été  pris  en  1649,  par  Albert 
Krauw,  une  copie  réduite  qui 
existe  encore  dans  les  archives 
du  musée  historique  de  Berne, 
et,  d'après  cette  première  et 
unique  copie  qui  commençait  à 
se  détériorier,  il  en  fut  établi  phrs 
tard  ime  autre  par  le  peintre 
bernois  Guillaume  Stcttler,  mort 
en  1708. 

Il  est  utile  d'ajouter  que  plu- 
sieurs des  tableaux  de  cette  dei- 
nière  copie,  les  n""  16,  17,  20  et  22  semblent  dus 
à  un  autre  pinceau. 

Xous  devons  ces  précieux  documents  histo- 
riques à  M.  André  Eschbaecher,  un  de  nos  plus 
distingués  architectes,  qui  non  seulement  a  publié 
une  excellente  notice  sur  la  grande  peintiu'e 
macabre  de  Manuel,  mais  qui  encore  a  reproduit 
à  l'aquarelle,  avec  la  plus  consciencieuse  préci- 
sion, les  vingt-quatre  paimeaux  copiés  et  partcMs 
reconstitués  par  Guillaume  Stettler. 

C'est  au  travail  de  M.  Hschbaecher  que  nous 
avons  emprunté  les  trois  pièces  reproduites  dans 
cette  étude,  sous  les  n"'  4,  19  et  2^  de  la  série, 
a\ec  les  descriptions  sommaires  qui  les  accom- 
pagnent. 

Ce  qui  caractérise  cette  peinture  étrange,  qui 
n'est,  en  définitive,  qu'une  répétition,  avec  quelques 
variantes,  d'anciennes  danses  macabres,  vues  et 
étudiées  par  Manuel,  au  couvent  de  Klingenthal  et 
sur  les  murs  extérieurs  du  cimetière  de  B.'de,  c'est 
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un  heureux  mélange  d'idéal  et  de  réalisme,  d'iro- 
nie, parfois  cruelle,  et  de  pitié  profonde.  Dans  les 
nombreuses  peintures  de  ce  genre,  exécutées  avant 
la  Rétorme  et  aujourd'hui  presque  toutes  détruites 
ou  effacées,  on  ne  voit  guère  qu'une  sorte  de  faran- 
dole lugubre,  où  tous  les  ordres  de  la  Société 
défilent,  marchant  en  cadence  vers  l'éternel  repos, 
encadrés  par  des  squelettes  au  rictus  railleur,  qui 
rvthment  le  mouvement  d'im  geste  sec. 

Mais,  avec  Manuel,  la  ])iiiisf  chs  Morts  change 
d'aspect.  Ce  n'est  plus  seulement  la  mélancolique 
et  douloureuse  peinture  de  la  tin  de  l'homme, 
pauvre  ou  riche,  fatalement  contraint  d'abandonner 
au  bord  de  la  tombe  sa  fortime  ou  sa  misère, 
ses  rêves  ou  ses  désespoirs. 

.Maimel,  âpre  satirique,  réformiste  combaitif,  a 
trouvé  dans  cette  formule  pictm'ale,  d'un  aspect  si 
impressionnant  et  qui,  sous  la  grande  lumière  du 
jour,  doit  demeurer,  comme  un  livre  largement 
ouvert  a'ix  yeux  du  peuple,  un  moven  de  détendre 
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l.utlicr  et  de  combaitre  Kome.  et  il  en   use  avec  L,'énie  d'une  souplesse  inventive  si  ini|)i-évue,  d'une 

une  ardeur  sans    pareille,  qui    paitois   atteint    les  sensibilité  ai^uë  qui  s'émeut  de\'ant  les  manilesta- 

extrèmes  limites  de  la   violence,  comme  on   peut  tions  les  plus  diverses  de  la  vie,  ne  s'exprime  pas 

s'en  rendre  com|ne  dans  l'examen  des  vin.Ljt-quatre  seidement  d.ms  d'immenses  compositions   nuu'ales 

tableatix    de    la    peinture    en    question    et    encoi'e  ou  sur  de  \'astes    panneaux.    Parlois,  atissi,   il    se 

davantage  par  la   lectiu'e  \irulente  des  strophes  qui  condense,   et  avec  quelle  intensité    de   technique, 

leur  servaient  de  léi^endes.  a\ec  quelle  puissance  de  métier,  dans  de  petits  cro- 

1,'imiiossibilité  absolue  où  nous   nous  trouvons  quis  à  la  pltmie,  dans  des  peintiu'es  et  des  i^ra\-in'es 

de  poiter  lui  jugement  critique  sur  la  valeur  origi-  en  camaïeu,  dans  des  dessins  à  la  pointe  d'argent, 

nale  de  cette   vaste   fresque,   si   malheiux'usement  dans    des    projets    pour    \itraux     et    pour    stalles 

dispai'ue,  et  l'obligation  de  n'en  parler  que  d'après  d'église  où,  dans   l'attitude  des  pci'somiages,  dans 
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de  conscieiicietises  copies  et  des  textes  explicatifs  la  disposition  des  groupes,  s  épanoiut  en  tout  '-cm 

nous  lorcent  a   la   considérer  surtout  comme  ime  éclat  son  inépuisable  fantaisie  (  2  ). 
\'i\'e    expression     satirique,    d'iuic     originalité    de  (Amime    i3iu'er,   Xicolas   Manuel  est   mi   grand 

conception  très  discutable  et  comme  ime  tvuNie  de  réaliste,  a\'ec  un   sens    peut-être    l'Ius  délicat,   du 

portée  artistique  bien   moins   haute   que   les   pein-  l'éel,   que    le   giMud   maitre    de   Xuremberg,   mais 

tures  du   musce  de   Bàle,  sin'toiU  /,(■  Jiii;i-iiu-iil  tL'  assurément  avec  une  inspii'ation   presque  toujotu-s 


P. 


Mais  le  génie  créateur  de   cet    étrange   ai'tiste. 


(l  I..1  iniirt  Ir.uiK'  un  P.ili  i.ircliL-  pnr  les  i;!,lnas  tic  son  cli.ipc.ui. 
AiniuiriLS  de  TlKub.llJ  d'tjl.icli,  éc.utL-KLS  lie  celles  lie  smi  épouse, 
je.nine  Asperlin  Je  K.irtn, 

A  amile.  1.1  -Mort  joue  du  Intli  ilev.int  un  fncque.  I.es  inili.iles 
C,.   W .  s'.ippl it] lient  .'i  (i.isp.irtl   W'eiler.  b.innerel  tle   Heine. 


puis  satirique  que  fantastique,  voire  même  dans  la 
terrible  planche  du  musée  de  Bàle,  Jji  MorI  cl  hi 
l-'illc  Je  li'ic.  d'une  si  impressiomiaïue  et  si  terrible 
beauté,  et  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
reproduire  ici. 

Il   eut,  au    même  degré   quTlolbeiii,  le  culte  de 

(2)  .M.  l'.iul  li.in/.  les.n.in!  eonseï  \  .iteui  tlu  iiuisée  de  B.'tle.  vieill 
de  publier  un  li\ie  iiu\  inlériss.niT  siii  les  dessins  .i  l.i  poiiue  d'.ir- 
i;enT  de   Nicol.ls  .M.\iiuel  (von    lulius  H.iid.  èdiUur.    Merlin). 


loS 
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l)'n/>rês  iiiif  aijiiiiiill,-  Je  M.  A.  liid<ha,;-hcr. 
DANSE    MACABRE    (2^'    TABI.EAC)    (l) 
1 1  cl  2)  \*oir  le  coniinent.iirc  de  ces  p.imicaux  à  la  page  suivante. 


109 


L'ART    l-:r    Li-S    AK'l'lS'l'i'lS 


la  natui'L-,  la  [^cnctratit-)!)  psvcholoi;iquc  du  pinceau 
(.■t  du  cra\'un,  Tcsprit  philosophique  mais  a\'cc 
plus  d'humour  et  d'ironie  et  la  science  s\'nthétique 
du  modelé,  tmie  à  une  exquise  subtilité  dans  rem- 
ploi de  la  couleur.  Aussi,  le  vovageur  qui  rentre 
d'Italie,  l\eil  encore  ébloui  par  la  vision  de  tant 
de  merveilles  reli^^ieusement  admirées   et  l'esprit 


presque  rassasié  d'incomparables  chers-d'(euvre, 
peut  faire  ime  halte  finale  au  musée  de  Bâie  et  v 
éprouver  encore  les  sensations  d'art  les  plus  vives 
et  les  plus  prolongées,  car  il  v  rencontrera  Nicolas 
Manuel  à  coté  d'Holbeiu. 

Akmand   Davo'i, 


(i)  La  Mort  J.inse  avec  r.uii'^.m  que  dcsiL^nciu  sn  mbnliqucmciit 
les  numbreux  outils  répandus  sur  le  sol.  D'.iprès  les  .irnioiries.  ce 
Jernier  serait  I.éon.ira   Trcnip.  qui  siégc.i  au  Grand  Conseil  en  i  ',oî- 

A  droite  la  Mort,  jouant  de  la  flûte,  emmène  un  mendiant.  Les 
armoiries  indiquent  Guillaume  Zieli.  qui  devint  économe  du  cha- 
pitre de  Berne  en   l'y^o  ou  en    1)^7. 

'' 2\  Lê's  armoiries  sont    celles  des  familles  'rillmann    et    Ubsclii. 


Bernard  Tillmanu  fut  trésorier  de  Berne  de  1 528  ,'i  i  i  ;  j.  A 
droite,  le  peintre,  eu  costume  très  élégant,  donne  le  dernier  coup 
de  pinceau  .1  l'une  des  tîgures  du  tableau  précédent,  lorsvjuc  l.i 
Mort,  qui  rampe,  un  sablier  sur  Téchine,  lui  arrache  par  derrière 
Sun  appuie-main. 

D'après  les  initiales  et  les  armoiries,  Nicolas  Manuel  a   reproduit 
son  propre  portrait. 


^f'f^-Â 


Ml  y  WélJr 


Milice  (/('  Hitlf. 


PORTRAIT    D  HOMME    A    I-  ANTIQUK 

(DESSIN) 
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LUDWIG  VON  HOFMANN 


DisoN's  tout  d'abord  qL'.'à  iK)trc  avis  le  cosmopo- 
litisme s'avère  la  moins  pardonnable  de  toutes 
les  fautes  contemporaines.  Les  expositions,  de  plus 
en  plus  énormes,  auxquelles  Paris  a  hni  par  accou- 
tumer le  monde,  constituent  un  danger  autant 
pour  les  artistes  que  pom'  le  public.  Le  peintre,  le 
sculpteur,  l'architecte  et  la  modiste  en  France,  le 
musicien  en  .Allemagne  et  le  tailleiu'en  .AnL;leteire 
n'ont  que  trop  bien  réussi  chacun  chez  soi  à  détruire 
le caractè're  national  de  l'art,  partout  où  ils  ont  porté 
leur  commerce.  L'artiste  ne  doit  pas  regarder  l'art 
ni  la  vie  comme  un  journal  de  modes,  en  choisis- 
sant le  genre  qui  lui  ira  le  mieux,  ni  comme  un 
marché  où  il  peut  lancer  lmic  allaire  de  mines 
dont  il  tient  lui-même  le  plus  grand  nombre 
d'actions.  Il  est  simplement  un  amoureux,  qui 
retrouve  dans  les  beautés  extérietn'es  du  monde 
la  grandeur  et  la  beauté  essentielles.  Sa  foi  dans 
cette  Beauté  est  si  forte  qu'il  ne  peut  lui  rester 
au  cœur  aucun  doute  sur  l.i  signification  suprême 
de  la  vie.  La  dignité  et  la  grandem'  des  choses 
lui  suffisent  et  il  discerne,  comme  l'amoureux 
sur    le    front    radieux    de    sa    bien-aiméc,    l'àme 


la  plus  piutonde  et  la  plus  exquise,  .\ussi  sa  \ie  se 
passe-t-elle  à  essa\er  de  suggérer  quelque  chose, 
si  peu  que  ce  soit  de  sa  passion  pour  cette  beauté 
qu'il  considère  comme  la  moralité  la  plus  signifi- 
cative qu  il  connaisse,  il  dédaigne  pei'dreson  temps 
et  ses  forces  à  des  choses  qu'il  juge  sans  grandeiu' 
et  indignes  d'un  travail  ardent  et  sincère. 

1-ixer  sous  une  forme  aussi  nette  que  possible 
ce  qu'il  a  trouvé  de  \alable  et  de  beau  dans  son 
pèlerinage  à  travers  l'existence,  donner  la  vie  la 
plus  saine  à  ce  qu'il  façonne,  poiu'  que  la  force  de 
la  beauté  s'y  tasse  sentir,  voilà  toute  sa  tache.  C'/est 
en  l'accomplissant  qu'il  est  un  artiste. 

Dans  toutes  les  époques,  les  rois  et  les  [irétres  se 
sont  aperçu  clairement  de  la  grande  utilité  qu'ils 
pouvaient  tirer  de  cette  loi  propre  aux  artistes  et 
ils  n"c)nt  jamais  hésité  à  s'en  servir.  Ce  n'est  que 
quand  leiu'  pouvoir  s'affaiblissait  qif  ils  étaient  rem- 
placés par  les  amatem's  capricieux,  les  amateurs 
qui,  au  lieu  de  laisse:'  aux  artistes  leur  grand  privi- 
lège de  montrer  l'homme  et  la  natiu'e  sous  ses 
aspects  les  plus  nobles,  exigeaient  non  la  beauté 
mais  la  llattei'ie.  la  flatterie  de  leurs  propres  per- 
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sonnes.  Je  leurs  siuiatiims  mondaines,  enlin,  tout  ceux  qu'ils  servnient  conti'e  mie  liberté  infructueuse 
;ui  uiieu\,l;i  s.uisLictiiMi  Je  letu's  fantaisies.  L'artiste,  qin  ne  tarJait  ('as  à  JeN'enir  pour  la  plupai't  J'entre 
Je  sa  )-iropre  nature,  cherche  a  renjie  les  émotions      eux  un  état  Je  parasitisme  où  il  ne  louèrent  plus 


..-.■■«njivÈ-^ 
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coninnuies  à  tous  les  hommes  Ju  fait  qu'il  tixe  le  les  Jieux  et  la  raJieuse  face  Ju  monJe,  mais  l'inJi- 

caractt-ie  fortuit  qui  sert  à  le  Jistinguer  Jes  autres  \iJu  fortuné,  ses  habits,  ses  chiens  et  les  bijoux  Je 

hommes.    Aussi    les  artistes    échani;érent-ils    une  sa  femme. 
servituJe,  honorable  également  poiu'  eux  et    pour  l-aitni,Je  nos  joui's  l'artiste  est  cherché  et  chové, 
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non  pas  à  cause  de  la  noblesse  de  sa  vision,  mais 
plutôt  pour  son  adresse  à  flatter  la  vanité  de  ses 
clients  ou  par  son  habileté  à  répondre  à  leur 
illusion  de  perspicacité:  lorsqu'ils  flairent  de  loin  le 
"  chet-d'œuvre".  C'est  de  Paris  que  viennent  les 
formules  de  cette  cuisine,  on  v  chuchote  des  noms 
pleins  de  mystères  nouveaux,  il  suffit  à  leurs 
fidèles  de  les  prononcer  pour  obtenir  des  places  de 
choix  dans  les  rangs  de  ceux  qui  savent  tout.  La 
contagion,  apportée  probablement  par  un  grand 
critique  d'art,  a  même  gagné  jusqu'à  quelques 
salons  d'Angleterre,  où  jusqu'à  présent  la  profonde 
méflance  qui  existe  pour  l'art  d'Outre-Manche, 
jointe  à  une  belle  et  sainte  ignorance,  avait  par- 


faitement préservé  le  public.  Plus  on  est  indifférent 
à  la  beauté  et  à  la  dignité  humaine,  plus  on 
court  après  les  artistes.  Il  est  triste  de  considérer 
quelles  taches  puériles  et  ignobles  on  attend  de 
ceux  qui  ne  devraient  travailler  que  pour  satisfaire 
aux  plus  hauts  besoins  humains  en  exerçant  le 
plus  beau  métier  qui  existe  parmi  les  hommes  : 
celui  de  créer. 

Il  est  bien  regrettable  que  les  qualités  de  naïve 
simplicité  qui  étaient  l'honneur  de  l'école  alle- 
mande aient  fait  [ilace  à  des  sentiments  si  différents 
sous  l'influence  de  l'art  "  sécessioniste  "  moderne. 
Le  vieil  esprit  si  rassis  de  Durer  et  d'Altdorfer, 
de  Jean-Paul  et,  de  nos  jours  mêmes,  d'Adolf  Men- 
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zel  s'est,  .1  de  rares  exceptions,  entièrement  ti'anslnr- 
mé.  Dans  leur  zèle  d'échapper  au  prcn'incialisnie,  les 
artistes  allemands  ont  trop  vite  ji-té  leurs  bons 
habits  usés  pour  mettre  des  rcdiuLjotes  et  des  pan- 
talons à  la  mode,  xètements  encore  trop  neuN,  [xis 
encore  formés  à  leur  habitude,  venus  tout  faits  de 
chez  quelques  marchands-snobs  de  Paris. 

Comme  les  jeunes  .qeiis  qui  aband(_innent  letir 
\;lle  de  pro\ince  pour  venir  vivre  a  Ltmdres  ou  a 
Paris,  à  leur  retoiu'  chez  eux  ils  ne  se  sentent 
guère  à  l'aise  parmi  les  lem's  et  ne  possèdent  plus  le 
secret  de  communiquer  quelque  joie  autoiu-  d'eux. 


rares.  Le  plus  connu  parmi  ces  nobles  esprits  est 
Gerhart  Hauptmann,  le  beau  poète  et  dramaturge. 

C'est  d'im  aiUre  moins  connu,  moins  apprécié, 
que  je  voudrais  dire  quelques  mots  aujourd'hui  : 
Ludw  ig  von  Hotmann. 

Ludwig  von  llotmann  est  de  ceux  qui,  impres- 
sionnés par  les  multiples  réalités  de  la  vie,  ne 
s'arrêtent  pas  pour  approfondir  les  cotés  psN'cholo- 
giques  ou  dramatiques  de  leur  sujet  et  manquent 
peut-être  de  curiosité  scientifique  pour  la  forme  et 
le  poids  des  choses,  mais  qui  nous  révèlent  à  pro- 
fusion  les  visions  fugitives  qui   passent  constam- 
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Dans  l'art  robuste  de  Menzel  et  de  Liebermann 
il  persiste  encore  quelque  chose  de  l'esprit  sain  qui 
aniaiait  la  simple  vie  teiuomic  ;  on  \-  laboure  la 
terre,  on  v  forge  le  fer,  on  se  promène  dans  les 
jardins  publics,  on  s'achemine  en  chantant  dans  les 
bois  de  sapins.  Pourtant  la  plus  belle  et  la  plus 
profonde  création  du  génie  allemand,  l'élément 
Miirrhoi,  ce  monde  de  nains  et  de  sorcières,  de 
cigognes  et  de  princesses  aux  couronnes  d  or,  de 
princes  changés  en  crapauds  et  de  joyeux  taillein's, 
ne  se  trouve  plus  dans  leurs  (vuvi-es.  Ceux  qui 
gardent  encore  le  timbre  de  cette  di\ine  chanson 
au  tond  de  leiu'  civm'  deviennent  de  plus  en  plus 


ment  devant  leurs  veux  et  dans  leurs  cerveaux. 
r\iur  ceux-là,  tout  imprégnés  de  la  jeunesse  du 
monde,  émus  chaque  jour  de  la  perpétuelle  beauté 
qu'ils  v  trouvent,  l'enregistrement,  si  j'ose  ainsi 
dire,  de  Ce  qu'ils  ressentaient  si  fort  devient  un 
besoin  continuel.  Ce  don  de  passit^n  est  chose  rare 
aujourd'hui  et  quand  il  apparaît  parmi  nous,  nous 
V  restons  le  plus  souvent  insensibles. 

La  tendance  de  noti'e  époque  \-a  plutôt  vers 
l'a  ppi'of'ondissement  psychologique,  l'intensification 
de  la  forme  et  de  la  couleur.  Celui  qui  tient  à 
interpréter  d'autres  léalités,  tout  aussi  vraies 
quoique  moins  objectives,  ne  se  sent  (xis  toujours 
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de  dispositions  à  employer  tout  son   temps  à    la      les  joies  et  les  dant^ers  sont  tous  ré-els,  dont    les 
recherche   de    la    lorme    parfaite.    Ainsi    en    est-il      habitants  sont    façonnés  de  chair  et  de  sang,  mais 


A    LA    liKlNK 


d'Hotmann,  qui  veut  faire  paraître  devant  nos  -rk  cheminent  harmonieusement,  rvthmiquement, 
yeux  tout  un  monde,  non  pas  un  monde  de  fan-  animés  du  même  esprit  que  les  arbres  et  les  fleurs 
taisie  idyllique,  mais  bien  un  véritable  monde  dont      parmi    lesquels   ils   vivent,    dansant,  saimant,   se 
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combattant  du   se    reposant  suf   la   pelouse 


.   C'est 


'esprit  de  danse  surtout  qu'il  nous  suggère,  une 
danse  mesurée  et  passionnée  qui  a  quelque  chose 
d'étrangement  religieux,  comme  dans  l'art  indien. 


existe  tout  aussi  réellement  qu'iui  monde  d'usines 
et  de  marchés.  Il  a  réussi  à  nous  inij'oser  sa  vision 
autant  par  sa  parlaite  sincérité  que  par  la  netteté  de 
son  observation  et  les  [irestiges  de  son  imagination 


N'UIT    ARDENTE 


C'est  cette  rare  puissance  d'évoquer  des  léaiités 
essentielles  qui  donne  à  son  talent  une  grande 
importance  dans  l'art  contemporain.  La  valeur 
unique  d'une  œuvre  d'art  réside  en  eHet  dans  la 
passion  qu'on  v  met,  la  foi  intense  qu'on  apporte 
à  sa  vision.  Si  on  ne  la  possède  pas,  comment 
peut-on   espérer  convaincre  les  auti'es  ? 

L'art  de  Hotmann  a  précisément  cette  valeur 
qu'il  y  met  tout  l'amour  qui  lui  vient  de  la  nature 
et  toute  sa  passion  pour  la  beauté  se  révélant  à  lui. 
La  force  et  la  vitesse  des  chevaux,  la  chute  des 
torrents  des  flancs  des  montagnes,  l'amour  de  la 
mère  pour  son  enfiint,  le  rire  et  la  lureur  de 
l'océan,  l'éternelle  beauté  de  hi  jeunesse  n'est-ce 
point  là  des  choses  d'une  vérité  aussi  essentielle 
que  celle  des  tons  justes  et  des  valcLU's  bien 
observées  ? 

L'importance  de  l'œuvre  de  Ilotniann  consiste 
surtout  dans  l'anuiur  qu'il  v  a  mis,  présentant  avec 
une  rare  précision  d'interprétation  mille  aspects  de 
la  vie,  une  vie  oii  l'avarice  et  les  mesquineries  des 
honuues  ne  troiixent  point  de  (ilace,  une  \ie  qui 


Ludw'ig  von  Hotmann  naquit  .\  Darmstadt  en 
i<S6i,  et  fit  ses  premières  études  de  peinture  à 
Dresde,  mais  ce  ne  fut  que  lors  de  son  arrivée  à 
Paris  en  18S9  qu'ime  perception  claire  du  but  de 
son  art  commença  à  piercer  dans  son  esprit.  Les 
influences  qui  lui  indiquaient  alors  le  chemin 
qu'il  devait  prendre  plus  tard  étaient  celles  du 
grand  maître  Pu\is  de  Chavannes  et  d'.Albert 
Besnard,  et  ses  premiers  essais  lui  valurent  l'intérêt 
bienveillant  de  ces  deux  aitistes.  Plus  tard  ce  tut 
l'art  exotique  de  Paul  Gauguin  qui  le  trappa  et 
l'inspira  par  sa  robustesse  et  par  sa  naïveté  voulue, 
et  parmi  ses  contempoi'ains  il  legardait  avec  une 
\'i\'e  svmpathie  les  eHorts  si  intéressants  et  si 
érudits  de  Maurice  Denis  et  du  sciilpteiu'  ALiillol. 

En  Allemagne  et  }iartoiu  d'ailleurs,  les  senti- 
ments vagues,  mal  compris  et  faiblement  exprimés 
passent  tacilement  pour  la  poésie.  .Mais  la  vraie 
poésie,  c'est  l'expression  sous  les  tormes  les  plus 
précises  et  les  plus  claires  de  tout  ce  que  les 
hommes  en  général  regardent  comme  vague  et 
obscur.  .Ajouter  aux  tormes  le  sentiment  du  mvs- 
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tcrc  qui  s"\'  ti'ouve  ciclié,  aussi  bien  eu  plenii.' 
luuiici'e  que  dans  Touibrc  la  plus  pr(.)l()ni.k',  telle 
est  l'ambition  des  artistes  cimteiuporains.  Les  qua- 
lités de  franchise  et  de  puissance  que  les  jeunes 
artistes  trane^ais  nVmt  jamais  hésité  à  mettre  au 
service  de  la  beauté,  malgré  un  manque  apparent 
d'harmonie  et  de  mvstére,  restent  peut-être  la  plus 
belle  manilestation  de  l'ai-t  de  notre  époque. 

Hélas,  Cette  puissance  n'a  été  que  trop  lual  com- 
prise par  la  plupart  de  leiu's  disciples  qui  croient 
se  dérober  (n'a\ant  en  etiet  rien  du  tout  a  dire), 
sous  une  apparence  supei'ticielle  de  lorce.  La  tian- 
chise,  c'est  l'expression  dii'ecte  d'une  \'éiité;  mais  la 
franchise  sans  la  vérité,  ce  n'est  qtie  de  la  brutalité. 

C'est  surtout  l'ampleiu' de  l'expression, i-lu  dessin 
et  de  la  couleiu'  que  nous  ti"ou\'ons  en  tout  ce  qu'a 
tait  Hotmaïui,  aussi  bien  dans  ses  tableaux  que 
dans  ses  peintiu'es  décorati\es  et  ses  pastels,  mie 
i^rande  hardiesse  jointe  à  un  sens  de  l'iritimité  qui 
lui  reste  conuue  un  précieux  héritaL;e  de  ses  tradi- 
Von\  allemandes.  Sa  foice  poétique  lui  permet  de 
tout  montrer  a  l.i  kuiiiei'e  absolue  du  soleil  sans 
qiiesa  vision  pei'de  quoi  i.pie  ce  soit  de  son  charme 
et  de  son  nn'stére. 

Pour  jouir  des  (vuvix-s  d'art  il  est  nécessaire  de 
se  défaire  de  tout  préjuLjé,  de  tout  penchant  pour 
un  stvle  ou  tm  autie.  Il  est  malheureux  que  l'idée 
qu'il  soit  impossible  d'a[ipi-éciei'  les  beautés  d'un 
niaitre  sans    partai;er  sa    vision    et    sans    posséder 


qtielque  connaiss.mce  de  ses  mo\"eus  techniques, 
ait  empêché  tant  (.l'hommes  de  jouir  d'im  plaisir 
qui  autrement  aurait  si  naturellement  touché  letir 

C(VUI'. 

Au]oui'd'liui,  en  ,\lleniauue,  les  excentricités  du 
premier  venu  qui  se  couvre  les  éfiaules  d'une  peau 
de  fauve  inspire  plus  d'enthousiasme  p.u'ini  de 
timides  aiuateiu's  mis  au  pas  militairement  par  les 
officiers  SLipériem's  de  la  ci'itique  contemporaine 
d'Outre-Rliin,  que  les  beautés  d'une  imaL;ination 
aussi  puissante  et  oriL^inale  que  celle  de  Ilofmann. 
Il  ne  manque  pas  pourtant  d'amateurs  parmi  ses 
compatriotes.  Il  \-  a  quelques  années,  il  fut  appelé 
aupi-és  du  duc  de  W'einiar  et  c'est  sui'  ses  instances 
qu'il  a  exécuté  ces  décoi's  pour  le  Hoftheater  de 
\\'emiar,qui  comptent  parmi  les  plus  belles  choses 
qu'on  ait  faites  depuis  longtemps  en  Allemagne, 
i'our  l'université  d'Iéna,  il  a  également  peint  des 
décors  importants  ;  et  à  un  a l't  Comme  le  sien,  si  plein 
de  noblesse  et  d'inspiration,  on  devrait  recourir  de 
partout  dans  sou  pavs.  Les  h(}iuiiies  de  sa  taille 
sont  rares  et  quand  ils  apparaissent  parmi  nous,  il 
est  fâcheux  qu'on  iLjnore  leur  \aleur. 

Nous  ne  saurions  lui  témoigner  ime  meilleure 
reconnaissance  que  celle  d'exiger  de  lui  qu'il  nous 
donne  encore  ce  qu'il  possède  de  meilleur  : 
les  richesses  de  son  esprit,  les  resse>urces  de  sa 
science,  les  pi'estiges  de  son  art. 

W'il  I      Roi HIASTHIN' 
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LA  MAISON  ET  LE  MUSÉE  DU  GRECO 


A    TOLEDE 


TdIcJc,  oct.  191H. 

LA  mystérieuse  fleure  de  DominicoTlieotocopuli 
se  précise  chaque  jour  davantai;e  sur  le  tond 
du  passé. 

On  connaissait  déjà  deux  représentations  de  ses 
traits,  dues  à  son  propre  pinceau  :  celle  de  1"/:';/- 
Urrcmcut  du  Comte  d'Oii^a:^,  à  l'église  de  San 
riiome,  à  Tolède,  et  celle  de  la  collection  de 
M.  .\.  de  Beruete,  l'éminent  écri\ain  d'art  espagnol, 
l'historien  de  \'elasquez. 

Cette  dernière  est  une  impressionnante  elhgie 
de  vieillard  au  visaije  maiL;re  et  raviné,  au  crâne 


mitritornic  et  chenu,  à  la  bouche  triste,  aux  veux 
caves  et  inquiets. 

Le  premier  de  ces  portraits,  avec  sa  lèvre  sou- 
riante sous  la  fine  moustache  fièrement  relevée 
avec  son  front  lumineux  et  ses  veux  clairs  et 
calmes,  appartient  à  l'époque  des  chefs-d'œuvre 
incontestés,  des  harmonieuses  et  fortes  peintures 
nées  des  leçons  du  Titien  et  du  Tintoret,  mais 
d'où  se  dégage  déjà,  toute  baignée  d'atmosphère 
castillane,  l'étrange  personnalité  du  grand  "  déra- 
ciné //. 

D'ailleurs,    à    peine    s'est-il    enfermé    dans    sa 
superbe    prison    de   granit,  dans   la    fière   et  dure 
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Tolède,  que  son  ait,  ne  aux  sources  de  kiniiére  et 
de  grâce,  reçoit  l.i  t.irouclie  empreinte  espagnole. 
Il  la  gardera  toujoui's. 

Le  portrait  de  la  collection  de  Reriiete  nous 
montre  le  (ireco  des  dernières  années,  le  nustique 
affolé,  dont  le  pinceau  fiévreux  court,  a\'ec  une 
sorte  de  vertigineuse  exaltation .  sur  des  toiles 
sans  n  o  m  b  r  e , 
t  u  rieuse  m  e  n  t 
ébauchées,  et 
où.  dans  une 
Ituniere  li\'ide, 
sous  des  ciels 
tragiques  et 
lourds,  se  meu- 
vent ,  s'agiteiu  , 
gesticulent,  s'é- 
tirent, des  mi- 
crocéphales ex- 
tatiques au  X 
membres  en  spi- 
rale. 

\'oici  bien  le 
terrible  Greco, 
le  Greco  "  mo- 
derne »,  le  fatal 
messie  de  la  de- 
formation  con- 
temporaine. 

Mais,  chez  lui 
du  moins,  chez  ce  chercheur  d'infini,  la  noble 
sincérité  du  génie  transparait  toujours  à  travers 
les  plus  douloureuses  et  les  plus  vaines  poursuites 
des  expressions  spirituelles  ou  morales,  sous  le 
réalisme  tourmenté  des  formes. 


Domenico  Theotocopuli  est  d'origine  hellé- 
nique. De  là,  son  surnom.  11  serait  né  dans  l'ile  de 
Crète.  .Ses  historiens  les  mieux  de^cunientés, 
AL  Cossio  lui-même,  ne  sont  pas  trèsartirmatifsau 
sujet  de  la  date  de  sa  naissance.  Ce  fut  vers  l'an- 
née 1560  qu'il  se  rendit  a  \'enise,  où  il  étudia 
dans  l'atelier  du  Titien.  Mais  il  parait  a\'oir  surtout 
subi  l'influence  du  'l'mtoret,  ce  dieu  de  la  couleur, 
dont  l'art  tragique  et  tom'nieiité  l'imiiiessionna. 

Limagine  que  la  ré\erie  studieuse  du  (ireco  dut 
souvent  errer  ,1  traxers  les  foules  tournovantes  du 
grand  paradis  du  l'intoiet,  une  des  nombreuses  mer- 
\eilles  du  nuiséedu  l'iado.  \'ue,\  distance, cette  toile 
extraordinaire  apparaît  comme  l'immense  et  somp- 
tueuse palette  d'où  ses  grands  chcls-d'cvu\'re  sont 
soi'tis  :  I.' l{)il(TrriJiriil  du  (aiiiiIc  d'(h'i^ii~,  L'Aïuioii- 
(iiii'ii'ii  et  l.ii  Sj'cliiilii'ii,  du  Prado;  /,c  Si<ni;i-  de  Phi- 
lippi-  II.  de  l'I'scurial... 
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En  1570,  il  rencontre  à  Rome  julio  Clovio,  et 
il  se  lie  bientéit  d'étroite  amitié  a\'ec  le  célèbre 
miniaturiste,  entré  dé].i  dans  les  ordres. 

\"est-il  pas  permis  de  supposer  que  la  fréquen- 
tation de  la  cellule-atelier  du  moine-artiste,  où 
fleurissaient,  sous  les  fines  caresses  du  plus 
habile  des  pinceaux,  les  délicates  Lnlumiiuires  de 

tant  d'incompa- 
rables manus- 
crits, fut  fa\o- 
rable  au  nivsti- 
cisme  latent  du 
jeun  e  g  r  e  c  ;i 
r.'ime  bvzantine, 
du  f'utLir  peintre 
de  Lu  Pc'iili.rôlL, 
de  L(i  l'c'roiiiijiif, 
de  L'Aiioiiiptioii 
de  l'église  .Saint- 
\'incent,  .'i  To- 
lède. 

.\  cette  épo- 
que, l'Espagne, 
qu'aucune  loi  de 
ciidaiiis  ne  me- 
naçait encore, 
était  déjà  la'Lerre 
p  r  o  m  i  s  e  des 
communautés 
monastiques. 
Les  églises  et  les  couvents  sortaient  de  toutes  parts 
des  ruines  des  mosqtiées  et  des  svnagogues;  le 
tribunal  de  la  .Sainte-Hermandad,  devenu  le  prin- 
cipal moven  de  gou\ernement,  fonctionnait  sans 
relâche,  à  l'ombre  des  cathédrales;  Philippe  II, 
escorté  de  ses  remords  et  de  ses  terreurs,  errait, 
solitaire,  à  travers  les  crvptes  sépulcrales  de  1  Es- 
curial... 

Xul  milieu  ne  pou\'ait  convenir  daxantage  à 
l'éclosion  du  génie  religieux  du  Greco.  Et  qui 
sait  si  ce  ne  tut  pas  grâce  aux  pieuses  sugges- 
tions de  son  ami,  le  moine  miniaturiste,  que 
l'auteur  de  tant  de  ligures  d'apotres,  de  saints  et 
d'inquisiteurs,  se  décida  à  gagner  l'L.spagne  et  a 
pénétrer  dan .  Tolède,  d'où  il  ne  sortira  désormais 
plus  que  pour  peindre,  hors  les  murs,  quelques 
saintes  images  que  l'on  peut  encore  voir  aujour- 
d'hui, poussiéreuses  et  rongées  par  le  temps,  dans 
le  demi-jour  qui  les  éclaire  à  peine. 

.\  quelle  date  le  (ireco  s'enferma-t-il  dans  la 
ville  de  pierre  r 

Bornons-nous,  si  vous  le  voulez  bien,  à  sup- 
poser que  ce  lut  \ers  l'année  1575,  puisque  sa  pre- 
mière toile  tolédane,  L'.hioiiiplioii.  motil  central 
du   fameux   retable  de  Sinili>  Doiiiiiii^o  cl  Anlii^no, 
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fut  sii;nt'c  en  1577^  r,;i  voWa   donc  bien   établie,  la  ti'.ners  les  siècles,  dans  ce  cadre  de  recueillement, 

date  initiale  de  la  carrière  espagnole  du  mystérieux  s'attend,  à  tout  mument,  à  \(iir  apparaitre,  dans  la 

artiste.  lumière  d'une  porte  brusquement  ouverte,  la  fuie 

\è  en    1)47,  ''    uiourut  en    IM_|,   et,   pendant  et  pâle  silhouette  du  Greco. 
trente-sept  ans,  il  tra\ailla  saris  ixlaclie,  à   l'cvuvre  De  bonnes  peintures  de  vieux  peintres  espagnols, 

considérable  qu'il   a   laissée,   iviivre    très    inégale,  de   Carreno,  de   Munoz,   de  Pereda,   de    Claudio 


r 
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et  de  .Sanchez  Coello,  de  Zurbaran,  de  Murillo,  de 
Mazo,  du  Greco  lui-même,  de  Palomino..,,  des 
spécimens  très  précieux  de  la  céramique  mozarabe, 
éclairent  les  murs  des  chambres  et  des  corridors. 
Les  terrasses  étajjées  de  la  jolie  demeure  ressuscitéc 
semblent  de  vastes  corbeilles  éternellement  fleu- 
ries pour  la  i^loire  du 
Maitre. 

Mais  le  culte  du 
marquis  de  la  N'ega 
pour  le  Cjreco  ne  s'est 
pas  seulement  mani- 
festé dans  la  reconsti- 
tution de  la  maison  du 
,!;i\ind  artiste.  Il  a  en- 
core voulu,  et  on  ne 
peiu  que  l'en  féliciter, 
doter  la  ville  de  To- 
lède d'un  musée  où 
certaines  œuvres  du 
peinti'e,  sauvées  d'une 
destruction  certaine, 
pussent  trouN'er  un  si'u' 
et  définitif  refuge  en 
attendant  le  jour  où 
d'autres  peintures, 
obéissant  à  une  direc- 
tion providentielle, 
\aendraient  augmen- 
ter le  nombre  des  glo- 
l'ieuses  épaves. 

G'est  ainsi  que  dix- 
neuf  toiles,  parmi 
lesquelles  quati'e   por- 

Un    gentilhoiume  traits,  une  vuegénérale 

espagnol,  ami  éclaii'é  des  arts  et  admirateiu-  pas-  de  Tolède,  deux  figures  du  Christ  et  les  images 
sionné  du  Greco,  le  marquis  de  la  \'ega  Inclau,  a  des  douze  apc'itres,  peintures  très  significatives  de 
réussi,  au  prix  de  ties  lomds  sacrifices,  à  dégager  la  dernière  manière,  puient  passer  de  l'église 
Cette  dememe  saciée  des  décoiubres  qui  l'enva-  Santiago,  propriété  de  l'F.tat,  dans  le  musée  cons- 
lùssaient  et  .'i  lui  restituer,  .'i  l'aide  des  plus  intel-  truit  par  le  luarquis  de  la  \'ega,  à  l'aide  de  précieux 
ligentes  et  des  plus  discieies  restamations,  sa  matériaux  proxenant  des  ruines  dini  palais  de  la 
physionomie  d'autrefois.  Renaissance. 

A\ec  ses  vieux  balcons  de  bois  soutenus  p.ir  de  II  était  de  toute  urgence  de  retirer  ces  toiles,  la 

légères  colonnes  de  marbre  blanc  enguirlandées  de  plupart  dans  un  triste  ét.U  de  conservation,  de 
lierre,  avec  ses  clairs  patios,  ses  terrasses  en  fleurs,  l'église  .Santiago,  ouverte,  de  tous  cotés,  aux 
ses  couloiis   pleins    (.l'ombre  fraiche,   ses  azulejos      injures  de  l'air. 

aux  chaudes  arabesques,  ses  toits  de  briques,  artis-  De  la  \ieille  église,  elles  firent  une  courte  halte 

tiquement  déprimés,  l'auguste  maison  revit,  sin-  dans  un  bâtiment  municipal,  puis  émigrèrent  dans 
gidièiement  évocairice,  et  le  \isiteiu',  transporté  ,1       le  musée  pro\incial  qui,  lui  .uissi,  menae;ait  chaque 


parfois  d'une  impressionnante  beauté,  souvent 
d'une  étrangère  déconcertante,  mais  qui  lui  assigne 
cependant  une  place  d'honneiu'  dans  l'iîcole  de 
peinture  espagiuile,  bien  au-dessous  du  ti'one 
radieux  de  \  elasquez,  disons-le  bien  vile,  mais 
,\  cé>té  de  Zurbaran  (ce  grand  artiste),  de  Ribera 
et  de  N'aidés,  avec  im 
don  plus  aigu  et  (ilus 
personnel  de  caracté- 
ristique spii'ituelle. 


Sur  sa  manière  di.' 
vivi'e,  les  renseigne- 
ments sont  des  plus 
rares.  Sa  laborieuse 
existence  s'écoida,  s.uis 
doute,  loni  du  bruit 
du  monde,  dans  le 
calme  des  sacristies  et 
des  cellules  des  cou- 
\ents,  et  d.nis  la  mai- 
son solitaii'e,  bizarie 
construction  élesée 
sur  des  souterrains  qtii, 
d'après  la  tradition, 
abritèrent  l'or  des  ban- 
quiers juifs  de  Pierre 
le  Cruel,  lîlle  se  dresse, 
non  loin  de  Siiii  fiuiii 
ilr  /in  Ri'ws,  stu"  lUK' 
petite  énunence  qm 
domine  le  l'âge  et  les 
bains  de  lu  (".m'a. 


PORTE    DKNTKEK    DU    -\IUSKH    DU    (.KHCO 


L'ART    1:1     l.l-S    AK'I'IS'II  S 


UNE    DES    SALLES    DU    MUSH1-:    DU    CKECO,    AVEC    LES    PORTRAITS    DES    APdTUES 


jour  de  s'écrouler.   F.t,   [Kiidant  les  péléLjriiKuions 
périlleuses  des  précieuses  peintures,  le  marquis  de 
la   \ega,  rongé   d'inquiétude,    pressait    liévreusc- 
nient  la  construction  de  l'asile 
délniitif. 

l""ntin,  l'inauguration  solen- 
nelle, royale,  eiU  lieu.  i*-t, 
aujourd'hui,  grâce  à  la  per- 
sistance passionnée  du  généreux 
fondateur,  soutenu,  dans  ses 
ertbrts,  par  M.\l.  A.  de  Beruete, 
Cossio  et  -Sorolla,  un  nouveau 


Centre  de  pèlerinage  artistique  vient  de  naitre  au 


cœur    même    de 
majesté   larouclie 


Cette    superbe    Tolède,    sur    la 
de   laquelle    le  génie   du   (ireco 
semble  flotter  comme  un.  som- 
bre étendard  (l).  ., 

(l;  O.iiis  quelques  scni.mics.  jucsqu'â 
l'heure  nicine  où  apparaitrii  le  livre,  si 
.ateiuiu.  Je  .M.  .M.uirice  I^arrèssur  le  Cîreco. 
le  petit  imisée  tolèd.tn  s'enrichira  de  plu- 
sieurs nutres  toiles  cUl  i;r.liui  nrtiste  cl  de 
quelques  bonnes  peinturcsdesvicux  Jliaîtres 
de  l'école  c.istilhuie.  Ccrtiiiuesde  ces  lulivrcs 
rrovienuroiu  du  musée  du  Prado. 


PORTRAIT    DU    C.RECO    JKUNE 

(DÉrAM.  U1-;  l'knterrk.mkn't  du  co.M'iK  d'orgaz) 
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CROME   ET  TURNER 


PEINTRES    DE    PARIS 


UNI.    Y'.i'^f    atirawiiUc    de    rinstmi-c    tic    l'ail    cii  C^niist.iblc,    cks    [uili,',    Jcstiiiécs    à    ilkiniiiicr  et  à 

l'-urdpe  sciait  cUic  ail  clicrcliciii"  qui   Jccrirait  alicnniv  dans  son   cilcirt   \crs  le  nciil  cl  le  \rai  une 

les  ra|i|)iirts  i.]u"eiircnt  a\ec  la  1  l'ancc  c]uelc|ucs-uns  nenétatinn  d'artislcs. 

des    meilleurs    |icinti'es  aiiulais  du  coininenceinenl  Dans  ce  tableau  (.roinc  cl  'l'iinicr  n  nceiipeiaicnt 

du     \l\'      siècle,     soit     en     \'     séjournaiU     coninic  qu  une  place  secoiulaii'e.    Mais  n'csl-il  pas  curieux 

R.  1'.  BoninL',lon  ou  William  Rc\noids,  soii    en    \'  de    sui'|irendi'e    CMd    (.rouie,    le    bon     peintre    du 

excuiMonnant    a    la    reclicrclie    de    moiils    comme  Xotlolk,  le  sa\  oui'cux  |ii'o\  incial,  Icllenieiit  attaché 

|.   S.    Cotman,   soi;    encore  en  \'  exposant,  comme  a  son  terroir  c|ue  sa  \  ille  cl  ses  cm  irons  résumaient 
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pour  lui  runivcrs,  Je  le  siirpi'ciulrc,  dis-jc,  au 
boulc\ard  »,  cciitiv  iVcinissant  d'une  capitale 
avec  laquelle  sa  personnalité  et  son  art  forment  un 
si  extraordinaire  contraste,  ou  de  suivre  le  lonj^  de 
nos  fleuves  les  traces  de  Turner,  errant  solitaire  et 
misanthrope,  et  de  le  voir,  quelques  années  plus 
tard,  s'arrêter  un  moment  au  même  endroit  ?  S'il 
c-^t  vrai  sans  doute  qu'un  artiste  se  sent  partout 
chez  lui  dans  le  vaste  monde,  il  n'en  apparaît  pas 
moins  que  le  père  de  l'école  de  Xorw  ich  et  le 
peintre  des  féeriques  «  X'enise  »  se  trouvaient,  à 
Paris,  aussi   loin  que  possible  de  chez  eux.  D'où 


seul  dociunent  qin  nous  renseii,'ne  sur  ce  xdva^e  : 
'<  Chère  temme...  Tu  peux  bien  te  tiLiurer  comme 
tout  ici  nous  frappe  d'étonnement  ;  des  t;ens  de 
toiUes  les  nations  qui  vont  et  \iennent.  Turcs, 
[uits,  etc..  Nous  avons  été  à  Saint-Cloud  et  à 
\'ersailles,  ce  que  je  ne  puis  te  raconter  ici.  Nous 
a\'ons  \-u  trois  palais,  les  plus  ma^niliques  du 
monde...  je  \ais  voir  ce  matin  les  Tuileries,  le 
but  de  mon  voyage.  On  me  dit  que  j'y  trouverai 
beaucoup  d'artistes  auijlais.  (Jlover  v  a  travaillé... 
l'estime  que  les  Anylais  peuvent  se  vanter  d'eue 
plus  avancés  que  ces  étrangers,  mais  il  ne  saurait  \- 


'^'  \m 


l'L'RXliK    —    Lh>    i.KANU^    i.i.L :i.E\  AKDS    (1850) 


l'intérêt  particidier  des  impressions  par  eux  laissées 
de  la  ville  qu'ils  contemplèrent  un  instant  de  leurs 
\eux  d'étraniïers. 


En  18 14,  après  la  chute  de  l'empereur,  il  y  eut 
vers  Paris  une  ruée  d'étrani^ers,  particulièrement 
de  touristes  ant^lais.  Entraîné  par  l'exemple,  mais 
surtout  alléché  par  la  promesse  des  merveilles 
d'art  exposées  aux  Tuileries,  le  Père  Crome,  alors 
âgé  de  quarante-cinq  ans,  prit  la  i;rande  réso- 
lution de  traverser  la  .Manche  en  compagnie  de  deux 
de  ses  concitoyens,  l'automne  de  cette  année.  Lue 
lettre  naïve  du  peintre  à  sa  femme  est  .'i  peu  près  le 


avoir  une  race  de  i;ens  l'ius  heureux,  je  tirerai 
profit  de  ce  vovage...  je  \  errai  Da\  id  demain  et 
les  autres  artistes  quand  je  le  pourrai,  je  t'écris 
ceci  avant  de  savoir  ce  que  je  vais  trouver  aux 
Tuileries, car  l'iieure  du  courrier  me  presse...  jolin 
Crome  ». 

Nous  ne  savons  pas  qu'elles  turent  les  impres- 
sions du  peintre  aux  Tuileries,  ou  lors  de  sa 
visite  à  David,  aux  personnages  «  pétrifiés  » 
duquel  son  compatriote  et  contemporain  Cons- 
table,  aussi  foncièrement  anglais  et  naturiste  que 
le  maitre  de  Xorwich,  ne  ménagea  passes  critiques 
acerbes. 

Trois  ttiiles  demeurent  comme  témoignage  du 
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court  scjoLir  de  Cromc  sLir  le  Cdiitincnt  :  un 
Boiilci-cird  (/(■,^  lUllicils,  de  iSlî  (Cdlleetidil 
|.  H.  (  iLuiiLV ,  de  Kesw  iel^  Hall,  pies  de  X(  nw  icli  ), 
Lille  Kii-'h-i'i-  d'ihtiiidi-  il  Bniiits.  de  l  S  i  ,S  (cdlleetinii 
|.  II.  i  leseltiiie),  et  lui  Miiiilv  iiiix  Pi'issoiis  il  Boii- 
h\i;in\  de  1820  (e"oIIee"tioii  |.  H.  (jurnev).  Cdiiinie 
il  l'évrixaità  M'"^  Cnniic,  il  .u.iit  "  tiré  jiroht  tie  son 
\ov,lL;e  •>.  F.t  il  prouvait  ainsi  que  le  ehauuenient 
d"atinos(i|iére  n'était  iiulleiuent  tatal  a  son  art, 
puisqLie  ees  trms  ta'.ik.iux  sont  au  lUHiibre  de  ses 
plus  beaux  et  qu'il  \'  i'é\ele  plus  de  xarieté  dans 
l'exécutidii  et  de  li.irdiesse  dans  l.i  eiuileiir  que 
dans  le   reste   de   son  (VLl\  l'e. 

Ce  qtii  tra|ipe  tout  d'abord  dans  le  Boulevard, 
c'est  le  parti  que  le  peintre  a  su  tirer  des  L;rands 
arbres,  irreL;ulierenient  alignés  sur  trois  |-anL;s,  entre 
lesquels  coLile  la  \ae  L;roLiillante  du  trottoir  et  de  la 
cliaussee  :  ce  boulesard,  aux  ni.iisons  en  |\irtie 
dissimulées,  a  îles  protondeLirs  de  sous-bois.  T.indis 
que  cix.iliers,  pataclies  et  cabriolets  delilent  ou 
^.ilopent  sur  la  cliaiissée,  à  l'ombre  des  ramures 
automnales  s'ottre,  sur  l'im  des  trottoirs,  le  pitto- 
resque déballage  d'un  marcbé  en  plein  vent.  Lue 
marcb.inde  de  léLjunies  dont  la  botte  posée  ,1  terre 
propose  la  luNuriance  de  ses  poireaux  et  de  ses 
cboux-tleurs,  l.iit  \  is-à-xis  ,\  un  brocanteur  qui 
vend  des  table.Ulx  sous  le  sini|ile  abri  d'une  bacbe, 
comme  a  la  loire.  Des  ét.ds  se  succèdent  cbarués 
de  \ictuailles.  Des  pidmenein's,  des  ménagères, 
des  commissionnaires,  des  soldats,  des  bouque- 
tières passent,  s'arrêtent,  tout  un  brin  de  causette. 
\  isiblement  c'est  ce  mou\"ement  aise,  cette  cou- 
leur. Cette  boiibomie,  ce  naturel  île  la  vie  pari- 
sienne d'.llors  qLii  ont  trappe  le  peintre  de  \i  irw  icb, 
soucieux  de  traduire  r.itmos|ibei"e  spéciale  qu'il  v 
respirait. 

Certes  on  n'oublie  pas  les  maiti'es  de  Ca'ome, 
les  Hollandais,  dewinl  cette  toile  si  enveloppée,  si 
chaude,  ou  iiotanuiKUt  le  |eu  des  ombres  et  des 
lunueres  sons  les  arbres  est  manistiMlemeiit  reiuln, 
mais  sa  vision  s'v  .itteste  très  |)ersomKlle,  comme 
dans  ses  meilleurs  t.lbleatix  dti  Xorhilk,  et  en 
présence  d  un  spectacle  nouveau,  elle  s'est  élargie 
et  assouplie,  sans  rien  jierdre  de  cette  saveur 
pénétrante   si    [larticuliere   a    son   an. 

C'est  lort  justement  que  \\.  Laurence  Hviiion, 
en  rendant  boniniaye  .111  peintre  du  BonliViiiil  dis 
Ihilicih.  .1  écrit  :  c  La  vivacité  et  la  clarté  de  l'air 
qui  tiMppent  auréableuieiit  le  vova^eiii'  anglais  a 
son  arrivée  ,1  Paris,  les  Iraiclies  sensations  qu'.ip- 
porteiU  a  chaque  moment  les  choses  uetiv  es  qu'il 
voit  et  eiileiul,  l,i  gaieté  des  rues,  le  Irémisseinent 
des  arbres,  le  bleu  Ir.lis  du  ciel  d'oci<ibre  traversé 
de  petits  lUKi^es  qui  se  hâtent,  tout  cela  est  ir.lduit 
sur  celte  toile  v  ivaiile  «. 


.\\\\\\  Cette  pa,L;e  peu  Connue,  que  l'on  souhai- 
terait dans  un  musée,  ollre  le  double  attrait  de  se 
prouver  l'une  îles  plus  im|iortanles  de  Croine  et 
dotli'ir  du  boulevard,  a  ce  inomeiit  unique  où, 
avant  l.i  consoiumation  suprême  du  drame  napo- 
léonien, Paris  Iréniit  d'une  vie  particulièrenient 
intense  et  cosmo|iolite,  une  impression  saisie  par 
un  artiste  habitué  a  ne  considérer  que  les  landes, 
les  chênes  et  les  eaux  de  sa  silencieuse  province. 


.\  quelle  époque  'l'urner  vint-il  à  s<in  tour  au 
boulevard  .'  Ou  l'ii^nore.  Les  péripéties  et  les  dates 
de  ses  vovaLjes  ré|iétés  sur  le  continent  demeurent 
a  peu  près  inconnus,  car  cet  homme  bizarre  et 
sombre  vo\Mi;eait  toujours  seul  et  n'écrivait  de 
lettres  ,\  [lersoime.  Le  plus  souvent  on  n'aurait  pu 
allirmer  s'il  ét.iit  .1  Londres,  terré  dans  s<iii  atelier, 
ou  sur  quelque  route  lointaine,  ses  cravons  et  ses 
papiers   en    poche. 

Dans  ses  excursions  à  l'étrauL'.er,  ignorant 
toute  autre  lauLjue  que  la  sienne  (dont  il  ne  con- 
n.lissait  d'ailleurs  que  les  rudiments)  Turner 
lie  taisait  rien,  bien  au  contraire,  poiii'  rompre  ce 
silence  et  cet  isolement  dont  il  entendait  |ouir 
Comme  un  avaie  de  son  trésor.  Il  se  voulait 
obscur,  anonvnie,  et  l'ieii  ne  lui  déplaisait  t.liit 
que  lorsque  son  identité  était  découverte.  Un  jour 
quelqu'un  qui  tranchissait  le  Simplon  en  diligence 
l'apei'enit  tout  a  coup  suivant  a  pied  la  passe,  nanti 
pour  tout  banale  d'un  antique  parapluie.  C'était 
un  terveiit  i\u  vova^e  pédestre  et,  très  truL;al,  il 
s'accommodait  tort  bien  d'un  i.;ite  de  hasard.  Uni- 
quement absorbé  par  son  art,  il  [xissa  ainsi  une 
bonne  |\irtie  de  sa  vie  à  parcourir  le  continent  et 
r.\iiL;leterre,  ,'1  la  recherche  de  sites  et  de  iiionu- 
nieiits . 

■Si  la  d.lte  du  p.lssa^e  de  'Lurner  à  Paris  ne  nous 
est  pas  connue,  nous  savims  i.|u'il  dut  être  posté- 
rieur d'une  quinzaine  d'années  au  moins  à  celui 
de  Cronie,  puisque  la  série  des  l-'lciivcs  de  bidih'C 
tut  publiée  de  1 S  :;  :;  '.\  18^5.  Parti  du  Havre,  qui 
lui  avait  lourni  plusieurs  niotits,  l'artiste  avait 
remonté  la  .Seine,  sollicite  par  Ilonlleur,  I.il- 
lebonne,  'Lancarv  ille,  Quillebeiil,  Caudebec,  ju- 
miei^es.  Ilavaitvii  Rouen, ses  cathédrales,  stni  port 
et  ses  collines,  puis  l'inévitable  Chate.iu-Ciaillard, 
providence  des  peintres,  PtJnt-de-l'Ai'che,  \'eriioii. 
Mantes,  .Saiiit-(  lermain,  Saint-Denis,  S.iint-CJoud 
et  .Sevrés.  Il  n'arrivait  donc  pas  à  Paris  brusque- 
ment, comme  Crome,  mais  après  avoir  lentement 
suivi  les  méaiulres  (.le  son  tleiive  et  traverse  les 
villes  et  les  v  allâmes  que  baignent  ses  eaux. 

Il   est  .lise   lie    reconn, litre,   d'.qirés   les   trente   à 
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qLi.iniiUc  plaiiclas  inspirées  A  'J'uincr  p.ir  ks  bords      le  BoiiLi-iiiJ  du   paLi\  re  Crome  est  inliahile  aupi'ès 
de  la  Seine,  que  c'est    beaiieoiip   iiuiins   le   pavsaL;e 
proprement  dit  qui  l'intéi'esse  que  les  châteaux   en 


du   Boulevard  de    l'urner  !    Dans   celui-ci   la    dis- 


position  sa\ante 


de   hi 


iers|iecti\e,    des    groupes, 


—tuf    .^^  f-i  j 


TLRXHK 
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ruines,  les  ponts,  les  églises,  et  en  Ljéiiéral  tout  ce 
que  l'on  est  convenu  d'appelei'  "  pittoresque  ".  C)n 
peut  nième  affirmer  qu'il  n'a  pas  d'veux  pour  la 
nature  :  les  ciels  et  les  eaux  ne  le  retiennent  que 
s'ils  encadrent  un  de  ses  motifs  taxoris.  Parmi  les 
channes  nombreux  de  la  vallée  de  la  Seine  il 
demeurait  quand  même  le  dessinateui'  antiquaire 
qui  avait  croqué  tant  de  castels  anglais,  écossais  ou 
gallois,  ou  le  chercheur  d'effets  qui,  systématique- 
ment, avait  K  truqué  •<  la  nature  pour  qu'elle 
portât,  dans  son  art,  la  marque  indélébile  de  la  \  ir- 
tuosité  turnerienne. 

Cinq  planches  des  Fleuves  de  J-'i iiihr  sont  consa- 
crées à  Paris,  parmi  lesquelles  un  Poiil-W'iil. 
un  Miiirbé  iiiix  l-lciin  et  Poiil-iiii-Cl)(iiiiie  et 
un  Boiilernrd. 

Comme  la  plupart  des  ivuvres  gravées  de 
Turner,  elles  dénoncent  à  première  \iie  le  maître 
virtuose  du  cravon,  le  tjrand  metteur  en  pa^e, 
qui,  à  l'aide  de  quelques  notes,  établit  son  motit, 
selon  toutes  les  règles  de  l'art.  Il  ne  saurait  être 
question  de  comparer  à  une  toile  une  simple 
vii;nette  :  mais,  toutes  proportions  gardées,  comme 


des  personnages,  des  arbres  détermine  un  ellel 
décoratil  magistral,  auquel  est  subordonné  toute 
la  vie  réelle  de  ce  boulexard,  a\ec  ses  passants,  ses 
promeneuses,  ses  consommateurs  assis  aux  ter- 
nisses, ses  lemmes  et  ses  hommes  assis,  ses  mar- 
chands, sa  diligence,  son  cortège  et  ses  cavaliers. 
Xous  y  .saluons  une  science  profonde  du  clair- 
obscur  et  des  masses  architectoniques,  nous  v 
admirons  l'aisance  parfaite,  la  finesse  et  l'élégance 
d'un  maître  du  cra\-on,  nous  y  décoinrons  cette 
précision  minutieuse  du  dessin  qui  enchantait 
Kuskin.  lin  un  mot,  nous  y  rect)nnaissons  le  grand 
'rurner,  aussi  personnel  dans  ses  plus  petites 
estampes  que  dans  ses  toiles. 

Mais  comment  ne  pas  reconnaître  également,  en 
ces  planches  des  fleiive.':  de  /•'nnu-e,  le  \  ice  cafiital 
de  l'art  de  Turner,  l'impression  de  froideur  et 
d'artiiicîalîté  qu'il  dégage,  résultat  fatal  d'une 
stylisation  à  outrance,  d'une  pratique  intensive 
du  «  paysage  aju.sté  »,  cher  â  nos  Watelet  et  à  nos 
Bidault  ? 

X'est-ce  pas  parce  que  la  fVémissante  nature 
dans  .son  immen.se   variété  était  au  f'ond   indiflé- 
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rente  j  ce  constructeur  \isionnaire,  i\irce  qu'il  léerie  de  l.i  coulctu',  nous  apparaît  aujourdluii  si 
la  regardait  euoïstenient  et  sans  anioiu',  unique-  \"ide  d'éinoiion.  cette  énioiion  dont  l'(vu\ie,  inti- 
ment pour  lui  emp|-unler  des  motils  en  \"Lie  de  ninieiu  pkis  humble  du  père  (".rouie,  le  bahiurd, 
ses    compositions    savantes,    qtie    son    (Viure,    en  est  i;ontle,  poiu'  noti'e  joie  r 

deliors  de  cette  péiiode  Imale  ou  il  s'éwKJe  dans  la 

Liais   Ii\/ai  (.1  l'ii;. 
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Tapisseries  de  Madame  Fernand  Maillaud 


TAFISSERIKS...  ce  soiu  dcs  tapisseries!  dans  toute  son  ainplcni',  dans  toute  sa  réalité  poé- 

Non    pas    un  tableau,  une  peinture,  qu'on  tique, 
s'est  ertorcé  de  traduire  en   hi'odant   la  laine  ou  le  !.a    matière  ?    Elle   est   à    la    portée    de    tout  le 

coton,   en  ne  réussissant  pas  d"aillein-s  à  ce  pro-  monde,  de   même   que   les   moulés   de  Smolensk 

blènic,  plus  diilkile  que  la  quadrature  du  cercle;  peuvent  être  exécutés  par  tous  les  menuisiers  de 

mais  lui  carton   merveilleusement  appi'oprié  à  la  village.  C'est  la  laine  des  moutons  du  Beny  sur  de 

technique    particulière   de    la    laine   et  du   coton,  la  grosse  toile,  qui  a  été  lilée  et  tissée  dans  ce  pays, 

conçu  en  vue  de  telles  difficultés  d'exécution,  sim-  Tous  les  éléments  de  ces  composiiions  décoratives 

plilié   dans   ses   grandes    lignes    pour   la    matièie  sont  populaires,  champêtres,  ha,  pour  tricoter  les 

insoumise,  et  poiu' cela  même  réalisé  parfaitement,  bas,   les  temmes  de   là-bas   doivent   se   servir   de 
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ces  nicnics  laines  ni.iuxcs,  d'un    mauve    cacliou. 

Le  procédé?  L.i  plus  humble,  la  plus  ii^noraute 
des  pavsannes  peut  rempl(>\'ei'.  C'est  la  broderie 
pleine  à  points  lancés,  mais  exécutée  avec  un  soin, 
un  souci  de  perlection  qui  rappelle  avec  à-propos 
à  nos  saboteurs  professionnels  la  probité  des  vieux 
artisans. 

Qu'v  a-t-il  donc  dans  ces  tapisseries  qui  force 
et,  surtout,  qui  retienne  l'attention?  Précisément 
l'acct)rd  pai'tait  eiitie  le  ilrsM'ii  et  l'exécution. 
M"  "  j-ernand  Maillaud  a  vu  le  détail  et  l'ensemble, 
le  détail  très  sim|ililié,  l'ensemble  considéré  de 
loin,  pour  ainsi  dire  du  liant  d'une  cnllme,  dans 
ses    cnmliinaisons    de    tn|-mes   et   de   lii^nes.    .Mais, 


surtout,  ces  tapisseries  sugf^érent 
une  succession  d'idées  sereines, 
reposantes  :  elles  évoquent  une  vie 
de  solitude  laborieuse  et  patriar- 
cale. On  \-  revoit  les  choses  comme 
au  temps  jadis. 

Une  ondulation  de  terrain,  au 
tond  de  laquelle  cotirt  lui  chemin 
creux,  une  Iruiiic.  L'ne  tileuse, 
restée  a\ec  l'ane,  vers  la  maison 
où  s'élève  un  peuplier.  Son  fuseau 
a  la  lorme  du  peu(ilier,  le  peuplier 
a  la  loinie  de  la  quenouille.  L'àne 
penche  ses  naseaux  tins  vers  le 
trétle,  vers  les  chardons  bleus  que 
nous  mettons,  nous,  dans  de  jolis 
vases  en  L;rés  de  \'erneuil;  une 
croix  noire,  veloutée,  se  détache  sur 
sa  robe  i^rise,  comme  au  milieu 
d'une  chasuble.  La  jeune  tille,  qui 
semble  écouter  des  \'oix,  tient  d'une 
main  sa  quenouille,  autour  de 
laquelle  la  pinipée  de  chanvre  est 
tixée  [\ir  un  ruban;  de  l'autre  main, 
elle  tire  et  teird  la  tilasse  qu'elle 
mouille  de  sa  sali\e  et  qui,  une  tbis 
transtormée  en  lil,  \a  s'enrouler 
autour  du  tuseau,  auquel  elle  im- 
prime un  mouvement  de  rotation. 
La  quenouille  vous  rappelle  sans 
doute  le  riiuet,  un  de  ces  jeilis  rouets 
en  poirier  et  en  chêne,  avec  leurs 
montants  tuselés,  leur  godet,  leur 
haute  bobine  et  la  giroinde,  cette 
ri)ue  de  bois  aux  raxons  terminés 
par  des  chevilles,  qui  sert  à  dé\ider 
les  éche\eaux  et  que  peut-être  vous 
a\ez  \Tie  dans  les  tableaux  de  Char- 
din. .\Liintenant,  cette  bergère,  en 
gardant  son  âne,  se  sert  du  tuseau 
qui  lui  permet  d'aller  et  de\'eniraux 
cham|"is,  tout  en  tilaut;  tout  .1  l'heure,.'!  la  nuit, au 
coin  du  teiver,  elle  se  ser\ira  du  rouet,  l'hcmneur 
de  la  maison  qui,  trop  sou\ent  île  nos  jours,  dort, 
couvert  de  poussière,  dans  quelque  grenier  silen- 
cieux, et  de\aiit  lequel,  autrefois,  les  aïeules 
s'asseyaient,  comme  les  princesses  dans  les  contes 
de  tées. 

.Ailleurs,  c'est  une  sortie  de  l'église  de  Xohant. 
Des  leinmes,  enxeloppées  de  leur  mante,  le  visage 
encapuchonné  d'un  bavolet,  encadré  de  blanc, 
récoltent  des  nouxelles  sous  le  [Hirche;  elles  se 
eommuniquent  leurs  recettes  et  leurs  superstitions  : 
"  //  lie  liiiil  pds  l'iU-r  le  jour  tir  suiiilf  Ai^dlbc,  ùir  on 
I  isijiic  il'iivoir  des  ciijdiih  loii\...  »  Ou  bien  "  Qiuiiu! 
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li'S  lis  ih'iirissriil  Un  il.  rV.v/  sii^iic  i/iir  lii  iriiiliiiii;i' 
iiiiirini  iiiiil...  »  l'illcs  vont  ruLjaidcr  si  les  choux 
«  poiiiiik'iil  bien...  » 

Ailleurs  encore,  c'est  le  clieval  qui  traxerse  le 
paysa.uc,  un  peu  comme  dans  les  léL;encies  orien- 
tales, le  cheval  blanc  qui  annonce  le  retour  du 
jour,  ou  le  che\al  noir  qui  annonce  le  retour  de  la 
nuit...  .Sur  une  i;i'ande  route,  bordée  d'arbres,  tni 
pavsan  qui  reL;ai;ne  sa  maison,  tenant  par  la  main 
son  entant  : 

\à  j'tiiis,  p.ueil  un  pL'lit  oi^e.iu. 

La  m. lin  d'I.i  Lisctt'  d.ms  I.i  nii^'iinc. 

Ici  et  là,  im  vanneui',  un  \ieux  luoulin,  une 
gardeuse  de  chèvres,  ime  maison  abandonnée,  une 
chienne,  des  arbres  toiu'cluis  à  trois  branches, 
pareilles  aux  branches  d'ini  candélabre,  la  barrière 
d'un  champ,  un  petit  chemin  qui  n'a  pas  de  can- 
tonnier et  qui  se  conlond  a\ec  les  }irés,  et,  dans 
l'herbe,  des  fleurs,  ces  fleurs  des  quatre  saisons, 
que  l'on  ramasse  et  dont  on  lera  des  tisanes. 

lin  marine  de  la  broderie,  il  v  a  le  svmbole,  le 
résumé  vivant  de  la  décoration,  qui  s'encadre  de 
branches,  de  glands,  de  feuilles  de  cliéiie  ou  de 
lierre  et  même  d'inscri[itions  :  on  dirait  des  feuilles 
que  la  brise  aurait  chassées  et  poussées  là,  comme 
par  hasard,  ou  l'écho  de  paroles  apportées  par  le 
\ent.  lu  n'est-ce  pas  là  reprendre  la  \ieille  tradition 
des  tapisseries  de  Mandre,  qui  s'entoinaient  tou- 
jours de  bordures  contormes  à  leur  décor? 

Toute  la  \aleur  des  impressions  qu'on  lessent 


au  contact  de  la  natuie  a  passé  dans  ces  composi- 
tions. Ce  sont  bien  les  aspects  d'im  coin  de  cam- 
pagne, les  traînes  du  Berry,  les  scènes  rustiques 
toiues  simples;  c'est  la  réalité,  mais  transposée  en 
poésie,  sans  déformation  toutefois;  c'est  la  réalité 
composée  d'éléments  humbles,  mais  harmonisés 
entre  eux;  la  terre  que  foulent  les  pieds  est 
de  la  même  couleiu'  que  les  vêtements;  les  prés, 
découpés,  ont  l'air  d'être  les  pièces  d'une  grande 
blouse  raccommodée;  la  laine  brime  des  labours 
rapproche  le  ttni  des  traînes  et  la  robe  des  bix.'ufs; 
enfin,  une  réalité  qui  peut  et  qui  doit  être  comprise 
des  paysans  si,  toutefois,  l'on  peut  pénétrer  dans 
leur  âme  mystérieuse. 

.Save/.-vous  à  quoi  je  pense  en  voyant  ces  tapis- 
series? A  ces  décors  populaires  que  la  [iiincesse 
Ténichert  a  rassemblés  par  milliers  et  qu'elle  fait 
exécuter  dans  ses  ateliers  de  .Smolensk,  et  je  crois 
qu  il  y  a  là  ime  source  nouvelle  et  une  intel- 
ligence parfaite  de  la  déct>rati()n  paysanne,  [e 
pense  aussi,  sans  doute,  aux  romans  de  (jeorge 
■Sand,  aux  poèmes  de  (iabriel  Xigond,  aux  contes 
de  Hugues  Lapaire,à  tous  ceux  qui  ont  exprimé  et 
continuent  à  expi'iiuer  l'àme  berrichonne  et  font 
passer  dans  leiu'  ivuvi'e  Todem'  un  peu  acre  des 
terres  remuées  à  l'autonme;  à  I-'crnand  .\laillaud, 
enfin,  qui  est  mieux  que  tout  autre  l'interprète 
désigné  pour  l'expressicni  pittoicsque  de  cette  sen- 
sibilité provinciale  et  dont  M'"'  Alaillaud,  j'en  suis 
sur,  ne  nie  reprochera  pas  d'avoir  associé  le  nom 
à  l'ivuxre  dont  je  viens  de  parler. 


l'holos  Hoissoiiiiiis  (7  'Di/'oiiit'i . 
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llenoiuii\l  tut  toujours  attirù  par  les  choses  de  la 
danse.  A\ec  Liu!o\'ie  1  Iale\"\',  autrelois,  il  se  pas- 
sionna non  seulement  (lour  tout  ce  petit  monde 
de  l'Opéra,  dont  l'auteui'  de  l.il  luiiiiillc  (.iinliiuil 
tira  de  si  sa\'oureuses  olisei'\-ations,  mais  encore, 
étant  artiste,  pour  les  moiueineiits  et  la  couleur 
de  la  danse  elle-même,  et  il  s'appliqua  .'i  en  extraire 
le  sens  et  le  caractère.  Rien  n  est  si  cxpressil  seh.in 


le  sens  et  le  caractère.  i\ien  n  est  si  cxpressu  seh.in 
lui,  et  a\ec  une  prodigietise  simplicité,  une  é\i- 
dente  cl.irté  que  ces  gestes  de  la  danse.  Rien  n'est 
si  loi^iqiie  que  reiicliaiiieinent  de  ses  ligures. 

I.a    \ie  l'eiitraina.    Idle   lit    de   lui    le   iirodiijieux 


dessinateur  de  la  nK)dernité  dont  nous  allons 
parler.  Ou  sait  le  tra\ail  sans  arrêt  que  cette  fonc- 
tion l'obligea  a  lournir,et  ce  tra\ail  lui  lit  quelque 
peu  oublier  ses  danseuses.  Cependant,  il  gardait 
toujours  le  désir  de  s'en  occuper  mieux  un  jotu'. 

Dans  ses  cartems,  sommeillaient  des  études  à 
quoi  il  ne  manquait  que  la  synthèse  d'une  idée 
générale  pour  être  traitées  et  groupées  en  un  en- 
semble. L'île  \isite  à  la  roseraie  de  M.  (iravereaux 
hii  donna  la  pensée  du  décoi'  naturel  (et  non  pas 
artificiel  d'un  théâtre'  oti  il  lerait  é\'oluer  ces 
ligures.  Il  \-  en  a  seize  dans  un  ballet,  qu'il  sullit 
de  iiliiiichi'i'  un  peu  pour  en  laire  les  scènes  suc- 
cessives et  p.irfaitement  amenées  d'un  petit  drame 
d'amour,  a  la  lois  puéril  et  éternel.  M.  Reiuiuard 
se  mit  au  tra\-ail.  l'.t  ce  lut  cette  suite  lotigueuse  et 
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charmante  d'esquisses  exposées  au  .\///.mV  ilcs  Avis 
décoratifs  où  la  danseuse  et  le  danseur  (l'Iioinnie  et 
la  femme)  se  rencontrent,  se  plaisent,  se  lutinent, 
s'aiment,  se  quittent,  se  reprennent,  s'abandonnent 
dans  des  décors  chaque  fois  nouveaux  et  toujours 
champêtres,  dans  des  éclairages  divers,  dont  quel- 
ques-uns délicieux,  selon  des  changements  de 
saisons  et  d'heures  subtilement  appropriées  aux 
seiiliinciits  de  chaque  tableau.  L'ne  superposition 
des  différents  états  de  chacun  des  panneaux  de 
cette  suite  permet  de  se  rendre  compte  de  l'évolu- 
tion de  l'inspiration,  de 
sa  première  lueur  à  son 
achèvement  :  esquisses 
sur  papier,  esquisse 
peintes,  fusains,  petits 
panneaux.  Entîn,  pour 
quatre  figures,  M.  Re- 
nouard  a  tenté  l'agran- 
dissement décoratif  des- 
tiné à  donner  l'idée  des 
dimensions  de  la  tapisse- 
rie éventuelle.  Ht,  en 
etfet,  ces  scènes  tiu'bu- 
lentes  et  jolies  dont  le 
classicisme  sui'anné  d'o- 
péra est  vivifié  par  l'inter- 
prétation libre,  intelli- 
gente et  endiablée  d'im 
artiste  et  d'un  observatein- 
du  mouvement  apparais- 
sent au  plus  haut  point 
dignes  d'être  traitées  en 
tapisseries  sur  les  murs  de 
quelque  belle  galerie,  de 
quelque  suite  de  salons. 

C'est  en  voyant  la 
peinture  de  M.  Renouard 
que  Ton  comprend  la 
qualité  de  son  œuvre  d'il- 
lustrateur —  ce  qui  la 
sépare  de  celle  de  la  ma- 
jorité de  ses  confrères, 
secs  et  froids.  Cette  peinture  est  toute  en  mouve- 
ments. Pas  même  inie  esquisse  de  points,  pas 
même  le  plus  vague  repère  de  lignes  n"a  été  jeté  sur 
la  toile  ;  c'est  peint  directement  :  chaque  touche  de 
couleur  se  limite  à  sa  propre  dimension  dont  les 
bords  la  cernent,  et,  à  deux  pas,  cela  apparaît 
nettement  établi  et  d'ime  extrême  justesse  de 
plans. 

Quant  aux  dessins  eux-mêmes,  ils  constituent 
une  œuvre  énorme  et  sutliraient  à  la  gloire  d'un 
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.\1.  Renouard  observe  avec  ime  inlassable  passion, 
et  il  rend  avec  une  impartiale  justesse.  Le  mouve- 
ment seul  l'occupe.  CA-st  par  le  mouvement  qu'il 
obtient  tout  le  reste,  tout,  et  jusqu'à  une  certaine 
ironie  qui  provient  de  la  disproportion  du  geste 
observé  et  du  motif  moral  de  ce  geste.  Ainsi,  cer- 
taines silhouettes  d'iiommes  politiques;  elles  ne 
sont  nullement  poussées  à  la  charge.  .Mais  par  le 
seul  fait  de  leur  absolue  exactitude,  elles  nous  font 
saisir  sur  le  vif  toute  la  sottise,  le  cabotinage  et  le 
grotesque  politiques.  Aucune  détormation  profes- 
sionnelle ne  lui  échappe, 
jpas  plus  que  les  gestes 
arrachés  par  l'instinct. 
Ses  études  d'animaux 
ont  extraordinaires  de 
\  érité  et  de  verve.'_On  en 
'emeure  surpris. 
r.Cette  jtostesse  cons- 
ente, qui  caractérise  son 
observation ,  n'empêche 
pas  .\1.  Renouard  d'être 
artiste.  Car,  s'il  ne  stylise 
pas,  il  choisit.  Lt  il  choi- 
sit merveilleusement  :  la 
seconde  précise  où  tous 
lesgestes  d'un  êtres'équi- 
librent  et  se  combinent 
en  une  attitude  malgré 
lui  révélatrice.  Une 
étrange  force  d'ironie 
secrète  émane  d'une  in- 
terprétation de  la  vie 
extérieure  ainsi  com- 
prise, ainsi  saisie. 

Exposition  j.  D.m.ou 
Galeries    Héhrard ,     nie 
Ro\iilc).__  C'est    une 

ivuvre  très  belle  et  très 
noble  que  celle  de  Dalou. 
On  v  sent  l'etlori  probe 
et  sincère  d'un  homme 
qui  ne  fit  pas  de  concessions  et  qui  n  eut  qu'ime 
passion  :   son  art. 

Il  aime  la  sculpture  :  cela  se  devine  au  moindre 
de  ses  modèles,  aux  gestes  qu'il  choisit  pour  les 
immobiliser  dans  l'attitude  de  la  statuaire,  à  je  ne 
sais  quoi  de  sérieux,  d'appliqué,  de  sévèrement 
contrôlé  qui  semble  émaner  d'un  ensemble  d'œu- 
vres  exposées  de  lui. 

On  est  rassuré  :  on  sait  qu'il  n'y  aura  pas  là 
une  chose  inutile  ou  conçue  dans  un   autre  but 
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artiste.  C'est  une  prodigieuse  collection  de  notes,      que  de  satisfaire  un  idéal  de  force  ou  d'expression, 
un    répertoire    indéfini    de   gestes   et   d'attitudes.      Cette    impression    se    renforce  à    chaque    œ'uvre 
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examinée  en  particulier  :  aucune  n'est  banale,  ni 
comme  ccmception  ni  comme  exécution.  Mais 
comme  l'oriiiinalité  n'\-  est  non  plus  jamais  obte- 
nue par  ces  procédés  sommaires  et  violents,  par 
Ces  contorsions  gratuites,  au  moven  desquels  les 
artistes  insullisants  essaient  de  donner  le  change 
sur  rindii;ence  de  leur  savoir  ou  de  leur  imagina- 
tion, elle  ne  parait  telle,  cette  originalité,  qu'à  des 
regards  avertis,  et,  à  vrai  dire,  elle  est  très  subtile. 

La  sculpture  est  pour  .\L  Dalou  un  moven 
d'e\pression  universel.  Il  a  tait  des  portraits,  et  ces 
portraits  sont  des  ettigies  admirables  de  pénétration 
patiente  et  de  caractère.  Il  a  observé  le  peuple  des 
ouvriers  et  des  paysans  et  il  en  a  retiré  des  œu\res 
empreintes  selon  les  cas  de  pittoresque  ou  d'.'ipreté 
ou  de  tendresse  lumiaine.  Dans  le  genre  décoratif, 
il  a  tait  preuve  d'une  imagination  très  riche  et  très 
abondante,  mais  toujours  sévèrement  dépendante 
d'une  \olonté  de  plan  très  nette  dans  le  sens  de  la 
logique.  Ses  animaux  (certain  mutle  de  lion,  entre 
autres  feraient  bonnetu'  a  un  animalier  de  profes- 
sion. Et  lorsqu'il  tente  le  s\-niboIe,  les  programmes 
ofliciels  les  plus  abstraits  ne  le  rebutent  pas.  Il  letn' 
trouve  toujours,  et  sans  littérature,  et  sans  acces- 
soires allégoriques,  une  adéquate  expression  plas- 
tique, très  évocatrice  de  l'idée  (ainsi  le  groupe 
emblématique  que  nous  l'eproduisons  ici). 

.\L  Dalou  reste  païen  dans  l'enseiuble  et  dans 
l'essentiel  de  son  sentiment  sculptural,  mais  il 
est  aussi  très  moderne  en  quelques-unes  de  ses 
C(_)nceptions  et  par  son  entente  de  l'arabesque  et 
du  mouvement.  11  est  à  la  fois  familier 'et  noble, 
classique  et  impressionniste.  Et,  par  là  mèiue,  il 
est  bien  de  notre  temps.  11  a  la  grâce,  la  t'orce,  l'in- 
telligence :  il  plait  et  n'a  fait  aucime  concession 
pour  cela.  Il  est  un  des  plus  nobles  et  des  plus 
paiiaits  sculpteurs  d'une  époque  qui  en  compte 
beaucoup  d'excellents. 

EXKJSITION   DE  M.\L  C.\.\IILLE  .\I  AUCLA  IK  ,  RooKK 

Rehoussix  i:t  Makius  Robert  (Pftit  Music  Bùiii- 
iloiiiii,  2)^,  ///(•  Siiiiil-Hoiiofi') .  —  M.  Camille 
Mauclair,  ayant  à  présenter  au  ptiblic  deux  jeunes 
artistes  encore  peu  connus,  a  cède  à  leurs  ami- 
cales sollicitations  et  a  exposé  avec  eux. 

Plus  encore  que  sa  profonde  et  minutieuse  intel- 
ligence des  choses  de  la  peintiu'e,  le  sentiment  a 
tait  de  lui  un  peintie.  Les  cinquante  pastels  expo- 
sés là  1  attestent  suffisamment,  encore  que  j'en 
connaisse  de  lui  beaucoup  d'autres,  que  j'aime 
presque  autant.  De\ant  un  pa\-sage,  un  intériem', 
un  bouquet  de  fleurs,  il  éprouve  d'une  manière 
très  intense  ce  qui  s'en  dégage  de  magnétique  et 
qui,  après  totit,  le  caractérise  bien  mieux  aux  veux 
du  souvenii-,  que  l,i  justesse  extéi'ieure  de  ses  lignes. 


C'est  Cela  qu'il  [leint  a\'ec  ce  moven  rapide  et 
délicat  qui  s'appelle  le  pastel,  avec  des  imperfec- 
tions d'artistes  qui  s'exprime  en  tme  autre  lai.-ue 
que  la  sienne,  et  cependant  aussi,  parallèlement, 
des  réussites  partielles  qui  étonnent  les  techniciens, 
et  toujours  d'une  manière  émouvante  et  subtile.  Il 
peint  «  pour  se  souvenir  »,  et  ses  petits  tableaux 
ont  la  grâce  douce  et  tendre  des  souvenirs.  Il  ne 
faut  pas  oublier  qu'avant  tout,  ÀL  Camille  .Mau- 
clair est  un  poète,  le  plus  rare  et  le  plus  profond 
des  pL>etes  intimistes  d'aujourd'hui.  Si  la  technique 
de  ses  poèmes  chantés  est  impeccable,  si  celle  de 
ses  poèmes  peints  est  moins  adroite,  le  sentiment 
est  toujotu's  le  même  ;  exquis,  raffiné,  mvstérieux. 

j'ai  parlé  quelquefois  ici  même  de  M.  Roger 
Reboussin  et  peut-être  v  re\  iendrai-je  un  jour. 
C'est  un  animalier  de  grande  \aleur.  Il  observe  la 
béte  vi\ante  avec  patience  et  passion,  dans  son 
élément,  dans  ses  habitudes.  .Aussi  les  paysages 
qu'il  peint  autt>tn'  de  ses  héros  de  plume  et  de 
poil  ne  sont  point  des  décors  rappoi'tés,  mais  bien 
l'ambiance  même  de  leur  vie.  On  les  en  séparerait 
qu'ilsgarderaient  encore  toute  leur  valeur.  Du  reste, 
quelques  toiles  de  .M.  Reboussin  où  n'apparaît 
aucun  animal  prouvent  avec  évidence  son  talent 
de  paysagiste. 

,\  C(')té  de  ses  tableaux,  d'ailleurs,  il  a  exposé  des 
études  et  des  schémas  où  sLint  retracés  tous  les 
gestes  qu'il  a  observés  de  tous  se.s  animaux.  Les 
toiles  défîniti\es,  plutôt  qu'un  des  gestes,  même 
bien  choisi,  en  fixent  une  synthèse,  dans  le  sens  le 
plus  expressif  et  le  plus  vivant.  Et  il  v  a  là  une  fort 
belle  série  d'êtres  rarement  observés  et  qu'on  sent 
saisis  dans  ce  qu'ils  e>nt  de  plus  secret,  de  plus  ins- 
tinctif. La  mystérieuse  vie  des  bêtes  apparaît  comme 
captée,  mais  non  immobilisée  :  elle  tremble,  elle 
vibre,  efîarée,  frissonnante.  Et  l'on  sent  avec  quelle 
tendresse  la  pensée  de  .\L  Reboussin  a  caressé 
(lorsqu'il  les  peignait)  ces  poussins  surpris  au  nid, 
ces  renards  rôdeurs,  ces  faisans,  ces  canards,  ces 
lièvres  aux  veux  splendides,  toutes  ces  frêles  choses 
violentes  jetées  dans  la  nature  pour  la  sauvage  lutte 
vitale  en  \'ue  de  laquelle  sont  organisées  toutes  ces 
formes  qui  nous  charment. 

Eils  d'im  peintre  de  beaucoup  de  talent,  et  avant 
passé  sa  jeunesse  dans  le  magnifique  et  exquis 
paysage  des  Gorges  du  Loup,  entre  Grasse  et  Nice, 
.M.  .\larius  Robert  a  toujours  peint,  en  aquarelles 
légères  et  subtiles,  les  adorables  jeux  de  lumière 
de  cette  contrée,  je  suivais  depuis  longteiups  ses 
progrès.  Ils  furent  d'une  étonnante  rapidité.  Au- 
joui'd'hui,  très  jeune  encore,  .\1.  .\Iarius  Robert  est 
arrivé  à  une  sorte  de  maîtrise.  Il  manie  l'aquarelle 
avec  une  sûreté,  une  largeur,  ime  science  éton- 
nantes. Ses  paysages  de  l'Esterel  m'enchantent.  Il 
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a  rendu  merveilleusement  le  ibisoanenieiit  de 
rondeaux  mi  Ile  couleurs  autour  des  rochers  rouges: 
son  écume,  ses  fonds  de  jade  ou  d'In.icintlic.  Il 
connaît  la  mer  houleuse 
ou  calme,  les  livages sous 
l'orage  ou  dans  la  splen- 
deur d'un  ciel  larouche 
de  clialcui',  la  langueur 
adoucie  des  crépLiscules, 
la  brumeuse  lueur  d'ar- 
gent des  oliviers,  tout  ce 
qui,  selon  les  heures  et 
les  saisons,  caractérise 
chaque  recoin  de  ce  pay- 
sage unique  au  monde. 
M.  Marins  Robert  est 
doué  d'un  (vil  admiiable. 
Ce  sera,  dans  toute  la 
force  du  terme,  un  artiste. 

Exposrnox  T.-1-"ran- 
çois  SiMox  {Giili-rics 
Geori^c'S  Ptiil,  iV,  nie  Je 
5V.^(',i.  —  Tout  le  monde 
connaît  déjà  les  albums 
d'eaux-fortes  de  M.  T.- 
François  Simon,  notam- 
ment ses  Flics  lie  Piatiiic, 
si  curieusement  et  mys- 
térieusement évocatrices 
de  la  vieille  cité  tchèque. 
Dans  ses  peintures,  se 
manifestent  les  mêmes 
qualités.  Il  a  interprété 
Paris  avec  le  même  sen- 
timent que  Prague,  avec, 
peut-être,  une  légère 
prédominance  du  pitto- 
resque sur  l'émotion,  qui 
pourrait  bien  être  attri- 
buée au  sujet  lui-même. 

Mais  elles  sont  adora- 
bles  ces   vues  de    Paris, 

elles  nous  feraient  aimer  notre  ville,  lît  je  trouve  que 
bien  peu  d'artistes  parisiens,  lorsqu'ils  s'occupent 
de  nos  rues  et  de  nos  jardins  \-  mettent  autant 
de  grâce  et  de  tendresse.  On  v  retrouve  bien 
quelque  chose  de  M.  Le  Sidaner  et  de  i\L  Morrice, 
mais  c'est  bien  plutôt  concordance  de  sentiment  et 
de  technique  qu'imitation.  Ht  dans  ces  paysages 
familiers,  ces  humbles  rues  dans  la  pluie  ou  le 
crépuscule  et  que  bariolent  les  affiches  multicolores, 
ces  modestes  boutiques,  ces  étalages  pittoresques 
des  quais  se  retrouve  toute  la  \ie  si  touchante  du 
courageux  et  spirituel  petit  peuple  de  Paris. 
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S.M.ON  DK  l'Union  Inthknation.m.i-;  dks  Bii.\ux- 
.Airrs  ET  DES  Lh'itkhs  (^Alaiyar  iFHli\  Cbaiiips- 
lilvstYS.)         Un   Salon  dont  l'utilité  ne  se  faisait 

guère  sentir.  On  se  de- 
mande à  qui  il  sert.  Pré- 
i  texte  à  accumuler  dans 
des  salles  glacées  et  hâti- 
vement i  m  pro\isées 
quelques  milliers  d'œu- 
vres  sans  caractère.  Quel- 
ques exceptions  dans 
cette  médiocrité  :  M.  Phi- 
lippe Moiu'ani,  à  qui 
notre  c  o  1 1  a  b  <  )  l' a  i  e  u  r , 
M.  Adolphe  'l'halasso,  a 
consacré  dernièrement 
une  de  ses  chroniques, 
expose  une  jolie  scène  de 
moulin  au  Liban  :  Blé  qui 
entre,  l-aiine  i/iii  sori ; 
deux  curieux  eflets  de 
soleil  :  /.((  /\//('  Midan  de 
Du  nui  i  et  /.((  Si'iiree  Uni- 
pide  de  l'Aiili-lJhni,  et 
une  léte  de  Xèi^ie  des 
environs  de  Beyrouth. 
M.  Georges-Max  Claudet 
et  la  très  intéressante 
vitrine  de  ses  grès  flam- 
més, où  se  révèle  un 
cllort  d'art  considérable. 
M.  L"d\\in  Bûcher,  sta- 
tuaire [ilein  de  force  et  de 
tendresse  à  la  fois,  dont 
l'ensemble  exposé  est 
considérable.  M""^^  Marie 
Baudet  et  ses  «  gueux  » 
et  impressions  de  nature. 
M.  Girardot.  AL  Rodol- 
phe de  S.vgher,  etc.,  etc. 

lixi'OsiTioN  LIenri- 
Hdmond  Ckoss  (Galeries 
Beruheiin  Jeune  et  O",  ij,  nie  Riebepanee).  —  Le 
contraste  en  cet  artiste  sympathique  et  courageux, 
d'ime  technique  éminemment  naturaliste  (le  néo- 
impressionnisme) et  d'un  idéal  entièrement  déco- 
ratif et  panthéiste,  explique  toute  sa  vie,  son 
évolution,  ses  luttes.  Lorsque  la  conciliation  ne  se 
tait  pas,  l'œuvre  est  pénible  et  choque.  Lorsqu'elle 
se  fait,  elle  plaît,  et,  parfois  même,  enchante. 
Cross  avait  une  volonté  terrible  que  cette  con- 
ciliation se  fît.  Et  comme,  d'un  autre  coté,  c'était 
un  œil  très  délicat,  une  sensibilité  très  vive,  très 
subtile,   même  lorsque  le  procédé,   au  lieu  de   le 
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servir,  le  Ljéne,  il  triomphe  p.ir  le  sens  de  la  coiii- 
positidii,  riiariiKinic  i;éiiér,ile  des  cduleurs,  leur 
éclat  et  le  Liéiiie  de  la  lumière.  C'était  un  pas- 
sionné, im  sincère. 

Skitikme  S.ai.ox  .wxuel  i)i;  l..\  (jR.wukk  (ikk.i- 
N.\LH  IN  Couleurs  {Ciiilcria  Gcorga  Ptiil,  S,  rue  de 
.SV-C-).  —  Retenons  les  œuvres  de  M.\I.  Henri 
Cassiers,  Julien  Célos,  très  touillé,  Henri  Detouclie 
(dont  la  ,SV/;;(7/.v'(/(' AVVi^  est  ime  des  plus  oriijinales 
eaux-fortes  de  cet  artiste  jamais  banal',  Pierre 
datier  (très  moderne  et  un  peu  Brissaud),  Charles 
Houdard,  Gaston  I.ecreux  (une  exquise  BiiDubc  de 
C.oiiiiii,  d'un  joli  sentiment  décoratii),  A. -M.  Le 
Petit,  toujours  plein  d'un  humour  adorable,  Henri 


.Meunier,  très  fort,  Achille  Ouvré,  \.-V.  RaiFaelli, 
toujom's  magistral,  Pierre  Roche  et  ses  admirables 
L;vpsoL;ia[ihies,  (jeori^es  Seiisenex',  un  artiste  à 
remarquer  pour  le  sentiment  très  protond  qui  se 
dèt;age  sans  romantisme  de  ses  planches,  l'.-l-rar- 
çois  .Simon,  .\Liurice  Taquov,  observateur  si  inté- 
ressant des  choses  de  la  chasse,  Abel  Lruchet,  Meta 
H.  \\'hisha\v  (une  exquise  scène  d'.Andersen,  inter- 
prétée a\ec  im  esprit  charmant),  et  M"'"'  Eva 
Gordon,  légendaire,  et  Helen  H\de,  japonisanti-, 
etc.,  etc. 

Le  reste  est  de  la  bonne  production  courante,  ni 
bien  ni  mal,  sullisante  pour  orner  sans  laideiu'  des 
murs. 

L.    W. 
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Al.BI-.Ur   K(V|'||i:\sri-;|\         i.'avhntlkk  (A,..i  AKiiih) 

Le    Mouvement    Artistique 
à  TEtranger 


ANGLETERRE 


Tkif  ALHKURKUX  l'aitiste  afBigù  d'un  paiL'iit  ccIlIiic  !  On  sera 
toujours  dispose-  à  le  regarder  à  travers  la  gloire  d'un 
autre  au  lieu  de  l'apprécier  à  sa  propre  valeur.  Si  notre  jeune 
M.  Albert  Rotlienstein  fut  connu  par  un  autre  nom,  nous 
n'en  aurons  pas  moins  estimé  depuis  longtemps  son  talent 
remarquable  et  sa  forte  individualité.  Hspérons  que  son  expo- 
sition à  la  Galerie  (!arlax  les  fera  encore  ressortir.  Poiu' 
commencer,  il  faut  admettre  que  .M.  .\lbert  Rotlienstein  se 
révèle  ici  un  dessinateur  très  lin,  avec  luie  technique  lort 
variée.  Voici  des  dessins  au  cravon,  larges  et  pleins  de 
vigueur,  des  esquisses  .'\  la  plinne,  d'ime  simplicité  rallinée, 
très  expre,ssives,  des  dessins  plus  renibr.mJtesques,  construits 
par  des  lignes  courtes  et  brisées,  l'.utout  on  soit,  et  dans  les 
dessins,  et  dans  les  aquarelles,  le  but  décor.uil  de  l'artiste  ; 
dans  les  tailles  si  savamment  pl.icées,  d.nis  le  point  de  vue 
choisi  pour  les  pavsages.  Sa  couletu'  est  Iraiche,  très  pure, 
même  brillante,  mais  jamais  crue,  et,  quoiqu'il  soit  tout  .1 
fait  moderne  pour  le  sentiment,  poiu'  sa  fidélité  à  la  couleur 
pure  et  claire,  il  v  a  dans  toutes  ses  cvuvres  une  sévérité 
classique  et  surtout  dans  les  premiers  plans  si  soigneusement 
dessinés,  quelque  chose  de  nettement  national,  un  petit  legs 
qu'il  a  reçu  de  nos  grands  préraphaélites.  Je  suis  heureux 
de  présenter  au  lecteur  un  si  bon  exemple  de  l'art  de 
-M.    .Mbert     Rotlienstein,    en    cette     .iquarelle    \.'  Axciitinc. 


On  ne  peut  féliciter  ni  la  nation,  ni  les  artistes,  ni  les 
donateurs,  à  propos  des  tableaux  historiques  qui  ont  été 
tout  dernièrement  placés  dans  le  corridor  de  la  Chambre 
des  (Communes,  .1    Westminster,    l.ougieiups,    on    déplora 


l'absence  de  peinture  décorative  dans  le  palais  de  W  estniins- 
ter,  maintenant  on  regrette  la  présence  de  ces  grosses  illus- 
trations. Nous  avions  besoin  de  panneaux  décoratifs,  on 
nous  a  donné  de  grands  dessins  coloriés,  qui  représentent 
sèchement  quelque  incident  historique.  Ce  n'est  pas  que 
nous  manquions  de  peintres  décorateurs  en  .\ngleterre  :  on 
peut  V  citer  les  noms  de  Ca\  le\'  Robinson,  W'alter  B,ives, 
Gerald  Moira,  Brang\v\n,  William  .Strang,  par  exemple,  et 
plusieurs  autres  qui  ont  déj.'i  lait  des  panneaux  vraiment 
décoratils.  Mais  presque  toujours  on  choisit  mal,  lorsqu'il 
est  question  de  décorer  un  monument  public.  On  sait  que 
les  donateurs  des  tableaux  de  Westminster  ont  agi  sur  l'avis 
.M.  Abbev,  excellent  dessinateur  lui-même,  mais  non 
grand  coloriste.  Ses  disciples,  qui  ont  lait  ces  tableaux,  se 
sont  égarés  dans  un  faux  réalisme,  peu  convenable  pour  des 
décorations  murales.  Les  panneaux  de  M.  f^adogan  Cowper 
et  de  M.  Bvani  .Sliaw  sont  un  peu  mieux  que  les  autres; 
mais,  pour  une  fois,  chose  étonnante,  nos  critiques  d'art 
sont  d'accord  pour  condamner  tout  l'ensemble,  parce  qu'il 
niani|ue  .lux  principes  élémentaires  de  la  peinture  décorative. 


.\ii  lieu  d'une  exposition  des  maîtres  d'autrefois,  nous 
avons  cet  hiver,  aux  Galeries  Cirafton,  une  exposition  de 
maîtres  incontestablement  modernes  :  .Maiiet,  C'é/anne, 
G  luguiii,  \'an  Gogh  et  quelques-uns  des  exposants  les  plus 
connus  du  Salon  d'automne.  Il  \'  a  des  gens  qui  demandent, 
à  propos  de  .Manet  :  «  .Mais  que  diable  allait-il  faire  dans 
cette  galère?  »  Disons  seulement  que  nous  sommes  heureux 
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d'.ivoir  ici  son  /un  jhv  Folii'i-I'n'i i;i'ii'  <.'t  ses  .lutres  toiles. 
Quant  aux  .lutrcs,  il  \'  a  natinx-llenK'nt  des  discussions  très 
vives,  car  c'est  la  première  l'ois  qu'on  a  vu  un  L;rand  en- 
semble de  leurs  tx'uvres  à  Londies.  Les  uns,  la  honne  moi- 
tié, disent  Iranchement  que  c'est  choquant:  les  autres 
trouvent  cette  exposition  salutaire,  en  ce  sens  qu'elle 
démontre  que  l'imitation  n'est  p.is  l'art.  On  admet  la  loice 
et  l'honnêteté  de  Cézanne,  la  belle  simplicité  et  les  qualités 


décoratives  de  Ciauguin,  la  vitjueur  rude  de  \'an  Gogh. 
.Mais  les  vivants  ne  sont  pas  surtisamment  représentés  pour 
aider  à  se  lornier  une  opinion  exacte.  .\u  moins,  l'exposi- 
tion fera-t-elle  du  bruit,  et  elle  attire  déj.i  une  foule  très 
élégante,  c.ii'.  dans  le  comité  d'honnein.  se  trouvent  des 
noms  très  estimés  dans  la  .Société,  et  même  celui  du 
ministre.  .\1.  L.  \'.  Harcoint. 

Hk.wk  Ri;tti;r 


ALLEMAGNE 


XpLBEKi-hi.i)  s'est  célébré,  jubilaire,  par  une  exposition  en 
son  musée,  des  œuvres  d'art,  anciennes  et  modernes. 
de  ses  collectionneurs.  Les  Von  dei  llex'dt  ont  de  l'art 
religieux,  d'intéressantes  ligures  de  bois;  les  lung.  im 
beau  Bivcklin.  des  Liebermann.  des  Spit/weg  ;  .Xdoh' 
Simons  a.  entre  autres,  un  Oill  superbe.  Les  dons 
Weyersbusch  et  Simon  \-  accroissent  en  belles  séries  de 
porcelaines  (surtout  Copeniiague)  ini  musée  qui  vient 
de  s'oflrir  péle-méle  un  torse  bion/e.  de  Rodin.  acheté 
par  la  ville;  un  paysage,  de  Signac;  un  Monet,  un  .Marées 
et  un  KuNsdael.  L'exposition  d'été  de  Francfort-sur-le- 
.\Iein  a  montre  une  série,  tiiée  sur  le  volet.  d'(VU\res  de 
llodier.  'Lliom.i.  Liebermann.  Trubner,  L'hde.  Ketenons- 
en  le  portrait  du  peintre  évangelique.  Wilhelm  Steinh.iusen, 
par  lui-même.  ,\  Cologne,  passe  le  groupe  Luitpold.  de 
Munich,  ou.  au  Kiiii^livi-,-iii.  apparaît  le  pa\-sagiste  berlinois. 
Fritz  Wildhagen  (dunes,  landes,  bords  de  mer).  .\  Berlin, 
exposition  de  tout  ce  qui.  de  jnes  ou  de  loin,  touche  au 
poète  bas-allemand  Fritz  Keuter.  le  Sihio  Fellico  des  pii- 
sons  prussiennes.  Chez  Schuhes  ;  Rudnir  llellwag,  de 
Carlsruhe:  chez  Kassirer  ;  le  \iennois  Oscar  Kokoschk.i. 
bizarre  prodiut  amant  du  (j^thinn  de  la  capitale  que  de  l.i 
Kiiiislschau:  chez  Gurlitt  ;  des  Coiu'bet.  des  Thoma.  des 
Trubner;  de  Feuerbach.  un  portrait  de  feniine  ;  de  Klinger. 
l'Homère  de  iHijt).  Brème  érige  im  monument  a  lîismarck. 
où  le  statuaire  llildebrand  croit  .ludacieusement  jeter  le 
gant  au  Colleone.  Cologne  voit  les  eaux-lortes  en  couleurs 
de  Kallaelli  ;  .Mannheim  achète  le  (.'/«/  ,lii  Clhiihoiniii'i ,  de 
(îéricault;  VliiiK-i'ciiieiil,  une  turquerie  de  Delacroix;  les 
(J-WlIiia  (liius  1,1  h'oicl,  de  Courbet  ;  un  p.i\-sage  de  Torbole, 
de  Fuerbach  ;  des  Liebermann.  'l'hom.i  et  Trubner.  et  le 
conseil  municip.il  \-  souscrit  li;.ooo  marks.  \  DusseldorL 
une  exposition  très  avancée  où,  .ï  coté  de  .MM.  Roussel. 
\'uiHiard.    Bomi.ird.    apparaissent   les    .Mleniands  qui.  peut- 


être,  les  valent.  Karl  Holer  (son  portrait  avec  un  modèle  nu 
.'i  coté  de  lui).  Frevhold.  Karl  W'ieck.  Brulilmann.  O.  V. 
W'aetjenet  le  russe Kandinski.  Tel  est  le  bilan  de  cette  lin  d'été. 
L'événement  de  l'.uitomne  est,  .'i  coté  de  l.i  \'IIF  s\-m- 
phonie  de  Mailler  et  du  l'estival  Irançais  .'i  Muinch,  le  cen- 
tenaire, dans  cette  même  ville,  de  la  fameuse  Foire  d'oc- 
tobre, si  souvent  décrite  et  surtout  avec  tant  de  charme,  par 
-M.  -\ndré  llalla\s.  .Mais  c'est  cette  année  qu'il  eut  fallu  la 
voir.  pL>in"  comprendre  tout  ce  que  peut  mettre  d'art  en  jeu 
une  simple  fête  publique,  .'i  la  lois  une  sorte  de  concours 
agricole  et  de  foire  de  Xeuillw  Les  fêtes  de  .Munich  sont 
depuis  longtemps  célèbres,  mais  celle-ci  a  dépassé  tout  ce 
qu'on  avait  vu  jusqu'ici.  Depuis  l'allichage  jusqu'.i  la  dispo- 
sition du  champ  de  léte,  depuis  les  installations  pour  les 
courses  jusqu'aux  diflérentes  cantines  de  chaque  grande 
brasserie,  depuis  les  chars  de  bière  spèci.uix  qui  les  ravi- 
taillent jusqu'au  simple  programme  ou  .1  la  carte  postale, 
depins  la  plantation  des  drapeaux  le  long  des  avenues  jus- 
qu'an:-;  caisses  de  Heurs  artilicielles,  \iolemnient  teintes, 
agrémentant  les  barrières  blanches,  tout  avait  été  prévu, 
combiné  et  réalisé  par  les  meilleurs  architectes,  peintres  et 
decoiMteurs  de  la  ville.  L'im  d'eux,  surtout.  .M.  Ludwig 
Hohiwein.  méritera,  tôt  ou  t.ird,  que  les  revues  Iran- 
çaises  s'occupent  mieux  que  conipeudieusement  de  lui. 
(^'est  le  niaitre  incontesté  de  l'alliche  muuichoise.  et  il  a. 
dans  ce  domaine,  innové  sérieusement.  Le  jour  où  l'on 
traitera  .1  fond  des  rapports  du  sport  et  de  l'ai-t.  et  surtout 
des  représentations  artistiques  des  sports  et  du  monde  qui 
s'\'  singularise,  il  laudra  le  mettre  en  vedette,  av.int  .lucun 
autre  artiste  spécialiste,  même  d'.\ngleterre.  La  l'oire  d'oc- 
tobre de  igio  achève  de  faire  de  ce  jeune  architecte,  peintre 
et  décorateur,  une  des  figures  les  plus  significatives  du  mou- 
vement moderniste  munichois. 

\\'lI-LI.\M    RriTKR. 


AUTRICHE  =  HONGRIE 


T  I  11  août,  nietnt  .1  Budapest,  le  peintre  d'histoire  Bei'- 
talau  .Szekel\-.  Il  était  né  a  Kolozsvar,  en  Transvivanie. 
en  1839.  11  avait  étudié  a  \ienne.  Ses  principaux  table.iux 
sont  les  /•(';/;»/,'m/'/:';',t.  I.iuli^lus  l'clC.illcl,  Ta-hvlv  eu  Oiiii;i 
et  aussi,  je  crois,  une  Lfila. 

A  Prague,  publications  et  expositions  remettent  en  hon- 
neur Karel  Skreta  de  Zavorice,  peintre  religieux  qui  \écut  en 
Bohême,  de  1610  .i  ibjl,  se  forma  .1  l'école  de  Sandrart  et 
de  Sadeler,  ]niis  en  It.ilie,  sous  l'impression  des  Carrache  et 
de  Guido  Reiii.  (i'est  un  maître  de  pratique,  doué  d'un  grand 
sens  de  la  composition,  mais  assez  ennuyeux.  Il  sévit  en 
pleine  réaction  catholique,  d.uis  la  plupart  des  sombres  palais, 
églises  et  maisons  religieuses  de  l'époque.  Nous  renvo\ons. 
sur  ce  sujet,  les  curieux  à  notre  dernière  chronique  tchèque 


du  Mriniii-  Jt'  France  et  surtout  .1  la  monographie  de 
iMiM.  Pavel  Bcrgner  et  Jan  Herain,  qui  en  fait  l'objet.  L'expo- 
sition de  Skreta,  au  Rudollinum,  est  un  heureux  s\'niptômedu 
goût  qui  parait  se  réveiller  en  Bohême  pour  le  passé  des  arts 
tchèques.  Il  en  survit  plus  qu'on  ne  veut  bien  l'avouer. 
Il  serait  urgent  surtout,  je  ne  cesse  de  le  répéter,  de  s'occu- 
per de  photographier  et  d'éditer,  en  de  belles  reproductions 
en  couleurs  .1  des  prix  accessibles,  les  antiques  et  vénérables 
fresques  d'iimmaus,  de  Karluv-T\ii,  de  Plzeii ,  de  Kutna 
Hora  et  de  l'hôpital  de  Jindrichu\ -I  Iradec.  Eu  Italie,  elles 
seraient  déj.i  aussi  célèbres  que  celles  du  Chioilro  l'i'ije  ou 
de  \'A)i-ihi. 

V.n  attend. lut.   les  arts  graphiques  ne  chôment  pas  sur  les 
bords   de   1,1   \'lt,iva,   .Apres  les  belles  recherches  techniques 
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de  M.  Vojtcth  Prcssig,  les  séricb  de  motils  de  Pr.iijue,  de 
MM.  l-'rantisck  Simon  et  Viktor  Stretti,  voici  que  le  l'rè're  de 
ce  dernier,  M.  Stretti  Zamponi,  entre  en  lice  et  s'v  lait 
ncclanier.  Il  est  en  possession  d'une  certaine  grâce  d'état  qui 
fait  que,  sans  études  apparentes,  il  a  profité  de  celles  de  son 
frère  au  point  de  l'égaler  à  peu  près  d'emblée.  Les  six 
estampes  qu'il  vient  de  lancer,  après  de  belles  lithograpliies 
que  j'ai  signalées  en  leur  temps,  nous  apportent  quelque 
chose  d'assez  neuf  pour  Prague,  une  lleur  de  délicate  émo- 
tion, qui  exprime  la  gr.'icc  et  l'ingéniosité  d'un  caractère 
enfin  dégagé  de  cette  sorte  de  raideur  morose  que  tant 
d'artistes  tchèques  croient  tenir  du  liussitisme  et  que,  pour 
cela,  il  semblent  entretenir  avec  le  plus  grand  soin,  encore 
qu'elle  ne  soit,  au  (ond,  que  bourgeoisisme  étroit.  .\1.  Stretti 
Zamponi,  même  quand  il  voit  Prague  étouffant  sous  son 
épais  linceul  de  brouillard  ardoise,  conserve  quelque  chose 
d'allègre  et  de  preste,  qui  ne  se  laisse  pas  envahir  par  la 
tristesse  ambiante.  -Son  chet'-d'ieuvre  est  cette  étonnante 
impression  de  tombée  de  nuit  hivernale  sur  le  gigantesque 
vaisseau  de  l'église  .Saint-Nicolas,  à  l'ancre  au  milieu  de  la 
rade  de  toits  houleux  de  la  Mala  Strana,  l'ancien  quartier 
noble.  Il  y  pleut  du  deuil  et  il  en  émane  ce  noir  intèrieiu- 
d'une  âme  contristée,  qui  se  complaît  â  des  idées  de  péni- 
tence. C'est  ]iresqu'iMie  image  morale,  à  l.i  fois  l'après-midi 


de  Xoei  d'un  enfant  orphelin  et  le  \'endredi  saint  implacable 
d'une  ville  fanatique.  Cela  pourrait  s'appeler  i»/ci'/  »t'/>i- sim- 
plement ou  mieux  neige  dans  la  suie,  et  cela  est  rempli  comme 
d'une  atmosphère  de  dévotion  farouche,  mêlée  d'aristocratie 
avaricieuse.  Cela  porte  un  cilice  et  ressemble  â  un  office  de 
Ténèbres.  Il  n'v  a  là  qu'une  impression  en  noir  et  blanc, 
mais  d'un  noir  si  rare,  si  souple,  si  vécu,  si  exact  que  l'on 
peut  soutenir  sans  paradoxe  que,  de  toutes  ces  planches  en 
couleurs,  celle-ci  est  la  plus  coloriée,  l.a  plus  reposante  aussi, 
quand  bien  même,  elles  le  sont  toutes,  car  il  n'v  a  jamais, 
dans  cet  œuvre  entier  vain  papillotage,  aniusette  gourmande, 
agitation  incohérente,  jamais  de  ces  vaines  friandises  pour 
l'cvil,  dont  l'œil  a  si  vite  t'ait  de  se  lasser,  (^-la  se  tient  dans 
une  note  d'émotion  grave  et  forte,  qui  n'exclue  pas  la  joie, 
joie  de  contempler  et  surtout  joie  de  créer  comme  sans 
effort.  Mais  il  y  a  des  degrés  dans  l'émotion.  Or,  dans  cette 
planche  de  Saint-Xicolas  de  l.i  Mala  .Strana,  Prague  bouton- 
née et  revéche  sous  sa  cagoule  catholique,  dans  son  méditatif 
et  hargneux  silence  de  Semaine  Sainte,  je  sens  que  M.  Stretti 
a  été  tellement  empoigné  qu'il  parait  s'être  complètement 
oublié  lui-même.  Il  ne  s'aperçoit  plus  combien  il  est  heureux 
de  travailler,  tant  est  violente  son  émotion,  lu  la  nôtre 
aussitôt  répond  â  la  sienne. 

W'il  I  lAM    Kll'IKR. 


Phot.  S'iipolivii. 

LOPEZ  MF./QL  TFA 
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ESPAGNE 


■r  'li.xi'osmoN  Nationale  de  Peinture  et  Sculpture  a  failli 
ne  pas  avoir  lieu  cette  année,  à  Madrid,  des  embarras 
financiers  n'avant  pas  permis  au  précédent  ministre  des 
Beaux-Arts  de  consigner  au  budget  les  crédits  néces.saires. 
Mais  son  successeur  v  a  porté  remède,  et  l'Lxposition  a  pu 
s'ouvrir,  sinon  au  printemps,  .son  époque  normale,  du  moins 
le  mois  passé,  ce  qui  fait  que  Madrid  a  son  Salon  d'automne. 
L'intérêt  n'en  est  pas,  â  vrai  dire,  très  considérable  :  cela 
tient  â  ce  que  la  plupart  des  peintres,  sollicités  â  la  fois  par 
les  Expositions  de  Bruxelles,  Buenos-.-'Lvres  et  autres  villes 
d'.Amérique,  ont  du  \-  sacrifier  leurs  envois  â  celle-ci.  Les 


maîtres  consacrés,  invités  par  les  organisateurs  â  rehausser 
l'éclat  du  Salon,  coiiime  Moréno  Carbonéro,  Sorolla  ou 
même  Bénédito  —  ce  jeune  artiste  qui  va  s'établir  â  Paris, 
pour  y  chercher  la  ratification  de  ses  succès  déjà  notoires, 
dont  il  vient  de  remporter  le  plus  récent  à  Bruxelles  —  se 
sont  bornés  â  envoyer,  en  guise  de  carte  de  visite,  des 
œ-uvres  distinguées,  mais  peu  importantes  et  déjà  connues. 
Ce  qui  attire  surtout  l'attention  sur  l'Hxposition  actuelle,  en 
dehors  des  quelques  tableaux  de  mérite  qu'elle  renferme, 
c'est  l'esclandre  suscité  dans  le  monde  artistique  parles  déci- 
sions du    juty.    en    matière    de   récompenses.   |e    vous  avais 
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siLin.ilc  les  réfomiLS  iinroduiti.'s  d.ms  le  svsténK-  de  vote 
pour  l.i  méd.iiUe  d'hotiiieur,  qui  attrilnuient  un  eert.iin 
nombre  de  voi\  .lux  titulaires  de  médailles,  pui-^  aux  expo- 
sants en  t^énéral.  aux  délégués  des  diverses  éeoles  ou  acadé- 
mies, voire  même  aux  visiteurs  les  plus  assidus.  Le  scrutin 
a  décerné,  a  une  toite  majorité,  la  récompense  suprême  .1 
M.  Muno/^-Degrain.  ce  vétéran  de  la  peinture,  auteiu'  de 
"  grands  morceaux  ■■  restés  célèbres.  Ll-<  Aii},iiili  Je  'IVi  u,-!. 
Li  Cf:/v,-i sii'u  c/r  Rt\-ini\ii>.  etc.  !'ài  tant  qu'homniage  .1  luie 
longue  et  laborieuse  c.irriere  vouée  à  l'.irt,  cet  lionneur  était 
légitime;  .n.us  il  laut  bien  dire  que  les  quatre  tvuvres 
actuelles  de  .Mimo/-Degr.uu.  I.,-  Joiiiiliiiii.  Ghiiu-ii^c^  i/V  jcii- 
dv.  /<■,'•/((  1-/;  Tilvi  iiitlc\  et  surtout  son  gigantesque  épisode  du 
Ciipi^idl  Xoviil  (le  d'Assas  esp.ignol  de  la  guene  du  Kil). 
d  un  dessin  et  d'une  couleur  également  douteux,  n'ajoutent 
rien  .'i  sa  gloire  et  ne  justifient  guère  les  éloges  ditlur.uii- 
biques  de  l.i  ciitique  madrilène. 

Ce  que  l'on  a  le  plus  discuté,  c'est  l'.ittribution  des  mé- 
dailles d'or.  I..1  première,  celle  de  .\1.  Lope/-  Mezquit.i,  a  ;ou- 
telois  reçu  l'approbation  unanime  :  on  poiu'rait  seulement 
repi-ocher  au  jurv  de  l'avoir  décernée  ,i  son  Pivli\ut  </<■  /(( 
I-iiiiiilh-  lli-i  lut'/ilh'.  rempli  de  qualités,  mais  d'une  facture 
un  peu  inlluencée  par  l'b'cole  anglaise,  plutôt  qu'.i  son 
remarquable  l',-Iii/cih\  scène  de  ma;urs  git.nies  (danses 
autour  du  cercueil  d'iui  eiilaut  moit  en  bas  ,ige)  qui,  par 
l'origin.ilité  du  sujet  connue  par  la  sincérité  adroite  de  la 
composition,  le  jeu  des  kuniéres  et  des  ombres,  la  richesse 
du  coloris  et  le  brio  fougueux  de  la  figure  de  la  Hjihh!oi\:, 
méritait  bien,  non  seulement  cette  récompense,  mais  la  mé- 
daille d'iionneur  du  Salon.  Il  est  probable  que  le  public 
parisien  pourra  voir  ,iu  printemps  procliain  cette  belle  evinre 
dont  on  doit  regretter  seulement  que  la  qualité  lui  peu  bitu- 
mineuse de  la  couleur  empknee  par  .M.  Me/quita  diminue 
légèrement  l'ettet.  Par  contie.  de  vises  protest. itions  ont 
salué  les  autres  méd.iilles  d'homieur:  Lt-  l'on-to  hlc<u\  d^^ 
-M.  Carlos  Wisquc/.  l'ameur  des  Mo-Oi  Ji'  l:s,-iiihli,t.  fort 
appréciés  naguère  au  Salon  de  Paris,  mais  qui  n'.i  l.iit,  cette 
lois,  qu'un  joli  chromo:  Awiiil  la  Clas>,\  de  .M.  Kamire/ 
Ibai'ie/.  aussi  trivial  de  f.ictiue  et  de  groupement  que  de 
couleur,  comme  ses  deux  autres  portraits  ;  enitii  Aiii;i-liijiii- 
(•/  Méihv,-.  de  -\I.  Santa  .Maria,  pastiche  habile,  mais  s.ins 
personnalité,  de  l'école  vénitienne,  suivant  le  métier  ordi- 
naire de  ce  peintre.  .Mais  ce  qui  a  provoqué  une  réclama- 
tion signée  par  une  élite  d'artistes  et  surtout  d'écrivains  a 
l'adresse  du  ministre  des  Beaux-.\rts  et  des  manifestations 
tumultueuses  en  pleine  lîxposition.  dont  un  des  tableaux 
incriminés  a  même  quelque  peu  p.'iti.  c'est  la  décision  du  jur\- 
de  supprimer  la  cinquième  médaille  d'or  pré',  ue  parle  règle- 
ment, au  lieu  d'en  gratifier  Lt-  Ki'ltii'li!  ,lf  rAiiioiii,  de 
M.  Uomero  de  Torrés.  Il  s'.igit  la,  en  effet,  d'iuie  question 
où  sont  en  jeu  les  tendances  mêmes  de  la  jeune  licole  de 
peinture  espagnole.  ,-\  la  querelle  entre  »  zuloaguistes  "  et 
"  sorollistes  ■]  a  succédé  maintenant  \.m  prurit  d'archaïsme 
qui  porte  les  néophytes  ,1  demander  leur  inspiration,  non 
plus  .1  ces  cl'.eis  de  lîle  cotîtemporains,  mais  aux  maitres 
d'antan..  (Test  ainsi  qu'on  peut  voir  au  Salon  actuel  des 
pastiches  de  (io\a  dans  les  portraitsde  fenimesde  .M.M.Lope/ 
de  .Avala  et  .Manuel  del  Palacio  (celui-ci.  du  reste,  plein 
de  talent):  de  Ziub.ii'.in.  d.nis  les  A'<'//;'(.7/ »  de  .M.  (!o\arsi; 
du  Greco.  dans  les  /Vwi';;»  l'antiisliqih'S  de  .M.  (!orredoira  ; 
de  l'école  vénitiemie,  chez  M.  Santa  .Maria,  déj.'i  nommé: 
de  Botticelli,  d.ms  l.i  lliiiî,-.  de  .M.  .Miguel  Xieto,  enhn  des 
primitils  dans  le  ciu'ieux  tript\que  .\/r<  Finici iùlla,  de 
.M.  \'iladrich,  dont  l'étr.mge  conception  ne  doit  pas  f.iire 
mécomiaitre  l.i  puissante  vérité  des  hgines.  Bref,  un  \éri- 
table  musée  rétrospectil'.  Il  est  certain  que  ce  courant  d'imi 
talion,  parlois    trop   servile.    des    maîtres  anciens,  risque  de 


compromettre  la  personnalité  des  jeunes  artistes  espagnols, 
et  ses  adversaires  s'en  prennent  .1  .M.  Julio  Komero  de 
Torrés  d'avoir  donné  l'exemple  a  tous  ces  archaïsants. 
S.ms  vouloir  discuter  cette  iniluence.  bontie  ou  mauvaise, 
on  doit  apprécier  chez  lui.  personnellement,  uneenvergure, 
des  qu.ilités  originales,  qui  interdisent  de  le  considérer 
comme  lui  simple  copiste  des  primitifs.  Il  leur  emprunte 
!  -ispect  général  de  ses  ivuvres.  leur  tonalité,  la  constiuction 
des  ligures,  p;irlois  le  dispositil  extérieur,  comme  dans  le 
retable  en  question,  en  un  mot,  leurs  procédés  techniques: 
mais  il  sait  les  mettre  au  service  d'une  iiiteiise  spiritualité 
tome  moderne,  qui  se  rellete  dans  les  \eux  profonds  de  ses 
ienimes  et  se  dégage  de  leurs  morbides  nudités:  sa  manière 
de  traiter  a  la  façon  des  draperies  ou  des  tonds  antiques  la 
mantille,  le  ch.ile  et  l.i  cape  espagnoles  et  le  décor  des  patios 
andalous  ne  manque  pas  de  charme.  On  lui  a  reproclié  de 
peindre  neiir  sous  le  soleil  de  (^ordoue,  et  ce  reproche  est 
assez  justitié  par  la  couleur  vraiment  trop  sombre  de  ses 
derniers  envois:  mais  on  ne  saurait  lui  faire  un  grief  de 
s'attacher  .1  rendre  ainsi  le  caractère  de  poétique  mélancolie 
qui  alterne,  en  réalité,  avec  les  aspects  riants  de  sa  contrée 
n,itale.  Bref,  il  \-  a  dans  ses  ivuvies  bien  .lutre  chose  que 
dans  les  pastiches  vénitiens  ou  préraphaèliques  avec  lesquels 
elles  \oisinent,  et  son  Rflable  de  l'.-liiioiii  ou  sou  Angeles  v 
FiiâiuiiiUi  méritaient  la  médaille.  .1  coup  sur  mieux  que  cer- 
tains des  tableaux  qui  l'ont  obtenue,  bien  que  lui-même  n'ait 
pas  atteint,  cette  fois,  au  niveau  de  sa  troublante  .\/«5v  G/Zii/it" 
d'il  s  a  deux  ans.  qui  figure  au  .Musée  Moderne.  Mais  le 
règlement  n'a  pas  permis  au  ministre  de  faire  droit  aux 
pétitions  qui  réclamaient  pour  lui  cette  médaille  par 
décret. 

Parmi  les  autres  œuvres  intéressantes  ou  estimables, 
signalons,  au  cours  d'une  revue  rapide  :  Les  Pa\sans  basques 
et  les  portraits  de  Valentin  et  Ramon  Zubiaurre,  qui  savent 
pratiquer  aussi  une  sorte  d'archaïsme  sincère  et  original: 
les  scelles  et  t\pes  champêtres  de  Hermoso,  d'une  expres- 
sion si  naturelle  et  d'une  facture  si  consciencieuse,  mais 
d'une  tonalité  un  peu  froide  :  Les  J'ieitles  Feiiniies,  de  Marin 
Bagués  et  de  Benitez  Mellado:  les  pavsages  vibrants  et 
papillotants  de  Mir.  /.->  LiicLiis.  de  Goniez  .Mir  et  Borrell  : 
les  envois  dirers  d'Lrgell  :  la  Tiie  Stioniiiu',  de  Iluidobro; 
le  portrait  et  la  i'éle  lie  S,iii  Liigeiiio,  de  Médina  Vera, 
dont  le  feind  est  supérieur  au  premier  plan:  les  Bielons. 
de  Zaragoza,  meilleurs  que  ses  portraits  téminins:  la  cari- 
caturale l'iomeihuie  Je  Sou  liuiiiieute,  de  Sancha  :  la  l'ue  Je 
CiV'Joue.  de  Enrique  Romero  de  Torrés:  A  Pleine  l'ie,  de 
Pinazo  Martinez,  d'un  coloris  superbe  et  d'une  composition 
harmonieuse,  la  Tumoniiultie.  trop  grande,  de  Koberto  Do- 
mingo, le  /e/(/  ,1e  Fêle,  de  \'alencien  de  Moreira,  enfin  des 
œuvres  d'.Mberti.  Barrau.  etc..  pour  ne  pas  citer  les  niaiines 
trop  répétées  de  .Martir.ez  .\b.ides,  la  froide  et  hiératique' 
'Feuldiiou  sur  lu  Monlti;jue.  de  Rodrigue/.  .-Xcosta,  qui  s'est 
dêvové,  et  les  exagérations  impressionnistes  de  Dario 
de  Kégovos,  moins  hetireux  dans  ses  vues  de  monu- 
ments que  dans  ses  pa\sages.  Dans  la  gravure,  d'un  bon 
niveau,  les  e.iux-fortes  de  Baroja,  de  Labrada  et  de  Ferrer. 

Dans  la  sculpture,  plutôt  médiocre,  les  œuvres  de  Benl- 
liure,  loaquin  Bilbao,  Osié.  b'erran:,  \'il!odas.  Le  projet  de 
monument  .1  Becquer.  de  C^ouillaut-\'aléra,  serait  assez 
bien  Conçu,  si  les  draperies  n'étaient  trop  lourdes.  De  la 
section  d'architecture,  mieux  \aut  ne  rien  dire. 

l.e  nouveau  leical  de  l'Hxposition,  ancien  musée  d'Lltra- 
ni.ir,  pour  la  peinture,  et  Palais  de  (àistal  pour  la  sculpture, 
d.ms  le  parc  du  Retiro.  quoique  mieux  situé  et  .iménagé 
que  le  l'.ilais  de  l'Industrie,  qui  abrita  les  Salons  précédents, 
I. lisse  encore  à  désirer,  au  point  de  \ue  de  l'éclairage. 

L  Calssk. 
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HOLLANDE 


T    '.Md   lioll.iiul.iis  vient   encore  d'éprouver  une  perte  coMsi- 
etcralile.   Après    M.iiive.   Hosbooin,  J;\coli   iVhiris,  W'eis- 
scnbrucli  et  Gabriel,  Willem  Maris  meurt  à  66  ans,  en  pleine 
force,  en  pleine  production. 

Il  V  a  environ  un  an,  je  parlais  dans  cette  Revue  d'cvuvres 
de  Mauve  et  de  Jacob  Maris,  à  propos  d'inie  exposition  ejui 
se  tenait  à  La  llave,  cliez  MM.  Boussod,  N'aladon  et  C'"^.  |e 
disais  alors  quel  peintre  puissant  et  varié,  s\iuliétique  et 
complet  était  Jacob  Maris. 

Ce  grand  et  bel  artiste  a  peint  la  ligure,  trop  rarement, 
niais  admirablement,  et.  cunniie  pa\sai;iste,  il  a  rendu  tous 
les  effets  si  changeants  de  l.i  llolLuide,  en  toutes  saisons, 
aussi  bien  les  pâles  soleils  furtils  que  les  sombres  temps  de 
pluie,  ou  les  elîets  de  neiyes  et  les  couchants  qui  envelop- 
pent nos  villes  «  il'byiuinli'  cl  J'oi    ». 

A  cette  occasion,  j'ai  dit  quelques  mots  de  son  Irere  W'il 
lem,  l'animalier  qui  vient  de  mourir,  mais  je  n'ai  pas  encore 
nommé  ici  leur  l'rére  Tins  ou  Maiilus. 

Ces  trois  peintres  d'un  mérite  très  grand  et  très  rare, 
resteront  incontestablement  p.nnii  les  plus  pures  gloires  de 
leur  pavs,  de  même  que  les  N'ermeer,  Steen  ou  l\u\sdael... 

Leur  père  était  un  simple  et  modeste  ouvrier  t\pographe, 
et,  en  vrais  enfants  du  peuple,  ils  ne  reçurent  qu'une  éduca- 
tion incomplète.  Jacob,  l'ainé,  naquit  en  it<;7,  .\lattli\s  en 
1859,  et  Willem,  beaucoup  plus  jeune,  en  iH.),). 

Tous  trois  ont  fait  leurs  premières  études  .'i  La  Ha\'e, 
après  que  Jacob  et  Thvs  eussent  été  «  découverts  »,  dessi- 
nant dans  la  rue. 

Puis  les  deux  aines  allèrent  .1  .\nvers  où  ils  n'apprirent 
pas  grand'chose  à  l'.Académie  des  Beaux-Arts. 

Thvs  lit  lui  vo\age  en  Suisse  qui  eut  assez  d'iniluence  siu' 
ses  œuvres  ultérieures.  Jacob  alla  à  Paris,  on  il  travailla 
chez  Hébert,  le  peintre  distingué,  qui  lui  dit  qu'il  ne  pou- 
vait rien  lui  apprendre,  tellement  M.uis  était  déj.'i  maître  de 
son  métier,  mais  qui  lui  conseillait  d'allonger,  d'élancer  ses 
figures,  al'ui  de  les  rendre  plus  élégantes,  plus  sveltes.  Puis 
vint  la  guerre:  Jacob  Maris,  marié,  retourna  ,'1  La  lla\e, 
tandis  que  Matthvs,  qui  l'avait  accompagné  à  Paris,  allait 
s'établir  à  Londres  où  il  est  resté. 

Willem  Maris  avait  appris  son  ,ut  enlant  presque  encore, 
de  ses  Irères.  Aussi  ses  tableaux  de  jeunesse  ollrent-il>  une 
certaine  analogie  avec  ceux  de  |acob  et  de  Mattlus  ;  c'est, 
chez  lui,  la  même  recherche  d'exactitude,  le  même  dessin 
serré  et  délicat,  le  même  lini  en  toute  chose.  Si,  lui  .uissi,  a 
peint  quelques  études  de  ligm-e  .1  ses  débuts,  il  s'est  bientùt 
après  manifesté  exclusivement  ce)mme  animalier.  Aussi  ,i 
seize,  dix-sept  ans,  il  fait  des  dessins  de  bestiaux  d'une  pré- 
cision merveilleuse,  tout  en  faisant  preuve  d'une  rare  délica- 
tesse de  sentiment.  Pendant  des  semaines,  il  suit  l'.uiinial 
errant  dans  la  prairie,  notant  chaque  mouvement  de  muscle, 
chaque  pli  de  la  peau,  et  cela,  sans  oublier  jamais  l.i  cons- 
truction, l'ossature  et  le  caractère  u  ensemble  de  son  modèle. 


Ces  dessins,  devenus  très  rares,  sont  en  H)us  piiiins  compa- 
rables aux  plus  célèbres  études  de  ilolbein  ou  de  Durer. 

Les  tout  premiers  tableaux  de  Willem  .\l,uis,  d'une  touche 
serrée,  minutieuse,  sont  d'iuie  f.icture  qui  ne  fait  en  rien 
présager  le  brillant  virtuose  qu'il  sera  plus  tard. 

Puis  vient  une  période  pendant  laquelle  l'artiste  est  préoc- 
cupé par  des  etiets  de  temps  gris,  .lux  verts  rompus,  extrê- 
mement distingués,  aux  arbres  légers  et  graciles,  se  déta- 
chant contre  des  ciels  nacrés.  D'alors  aussi  datent  des 
groupes  de  canards  aux  bords  de  mares  aux  reflets  foncés, 
veloutés,  —  vieux  troncs  de  s.uile  se  mirant  dans  l'eau  calme. 

.■\ucun  peintre  n'a  rendu  comme  lui  le  joli  d'une  bande 
de  canetons  s'ébattant  sous  l'cvil  de  leur  mère,  sans  que 
jamais  un  soupçon  d'idée  anecdotique  vienne  distraire 
l'attention  des  qualités  pictnr.iles:  toujours  prédomine  le 
peintre  de  race,  le  dessin.itetu'  plein  d'esprit,  l'observateur 
pénétrant  et  subtil  de  la  forme,  de  la  vie,  du  mouvement. 

Connue  ses  frères,  connue  les  élèves  de  l.i  célèbre  "  petite 
école  )i  de  Lecocq  de  Hoisbandran,  ,1  l'aris,  Willem  ,\laris 
s'était  créé  une  remarquable  mémoire  de  peintre,  et  il  lui 
suflis.ùt  de  quelques  traits  légers  pour  évoquer  l.i  vie  niènie 
dans  les  mille  vibrations  de  l'atmosphère. 

Plus  qifaucun  de  ses  compatriotes.  Willem  .Maris  .1  aimé 
et  su  rendre  les  chatoiements  de  la  lumièie  sur  les  robes  des 
vaches   et   les   transp.uences   des    fraîches    verdures    de   son 


pa\-s. 


prélérence.  il   a    choisi    les  effets  ardents  de   l'été. 


l'éclat  du  soleil,  mais,  en  vrai  coloriste,  tonjotn-s  à  contre-jour. 

Incomparablement  il  a  rendu  ces  moments  tr.mquilles. 
lorsque  le  soleil  chauffe  l'atmosphère  vaporeuse  et  dore  les 
terrains  d'argile  ou  de  terre  noire,  atténuant  les  horizons 
dans  tm  rayonnement  de  chaleur,  —  pavsages  monotones 
mais  toujours  beaux,  rompus  p.u-  les  taches  harmonieuses 
de  vaches  blanches,  rousses  et  noiies. 

Et  toujours  aussi  ces  ciels  lumineux  se  reflètent  dans  l'eau 
où  croit  une  riche  végétation  de  rose.uix  pKn.uus  et  de 
plantes  aqtiatiques,  sur  lesquelles  le  soleil  .diume  des  scin- 
tillements de  pierreries. 

(^ette  splendeur  ravonnante  des  étés  en  lloll.mde. 
Willem  Maris  l'a  traduite  admirablement  et  ainsi,  lui  le 
plus  jeune,  semble  avoir  parachevé  l'i-euvre  de  ses  frères, 
l'iui  n'aimant  que  les  tons  rompus,  mineurs,  perlés,  l'autre 
les  couleurs  sonores  et  puiss.uites,  mais  p.issionné  des  che- 
vauchées dramatiques  de  nuées  grises  .ui-dessus  des  villes 
sonmolentes. 

.Avec  sa  palette  de  luministe  exquis.  Willem  .Maris  aura 
été  en  Hollande  le  plus  u  moderne  n  des  peintres  de  sa 
génération.  H  a  débuté  par  des  études  serrées  de  forme,  puis 
il  en  est  arrivé  à  faire  prévaloir  dans  ses  ivuvres  les  modu- 
lations infinies  des  jeux  de  hmiière  et  de  conleiu'  sans  que 
jam.iis  une  dissonance  ne  viemie  rompre  l'argentine  et  pure 
h.unionie  de  ses  toiles. 

Pli.    7ll  (  Kl  N. 


ITALIE 


¥  Tn'  mouvement  assez  général,  consacré  .1  de  nudtiples 
restaurations,  est  à  remarquer  an  milieu  de  cette 
fiévreuse  et  encore  peu  significative  \  ie  artistique  it.dienne. 
L'activité  consacrée  à  des  restaurations  et  à  des  fouilles. 
bien  comprise,  bien  dirigée,  peut  réserver  des  surprises 
remarquables.  Depuis  quelques  années,  ces  sinprises  se 
suivent  sans  interruption  dans  la  péninsule  que  des  siècles 
et   des    races    divers    enrichirent    pend.mt    dix   siècles    d'un 


trésor  que  deux  siècles  d'inlassable  et  farouche  profanation 
n'ont  pas  détruit. 

.\  côté  des  beautés  évidentes  de  ce  que  r.\rt  a  lais.sé  en 
Italie,  par  l'énergie  du  génie  autochtone  et  des  f'écoitdatious 
étrangères  incessantes,  alors  que  l'Italie,  .iprès  riig\-pie  et 
rilellade,  tut  le  grand  creuset  de  l'.ime  occidentale,  à  côté 
des  expressions  puissantes  que  le  temps  ne  cacha  point,  il  v 
a  celles,  innombrables,  que  les  honmies  et  les  circonstances 
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se  plurent  à  voiler  sans  les  détruire.  Les  touilles  et  les  re^- 
t.lurations  nombreuses  qui  passionnent  les  directeurs  de  ces 
services  publics,  les  théoriciens,  les  critiques  et  les  artistes, 
sont  en  pleine  et  intelligente  activité  depuis  quelques  années. 
Des  polémiques  éclatent  assez  souvent  dans  la  presse,  à  pro- 
pos d'un  détail  qui  eùi  rencontré  autrefois  l'indifférence 
génér.de,  et  que  les  préposés  aux  restaurations,  ignorants  et 
aveugles,  eussent  traité  avec  le  plus  complet  sans-géne.  Les 
erreurs  que  l'on  conniiet  aujourd'hui  ont  au  moins  l'excuse 
qu'elles  sont  imposées  en  quelque  sorte  par  l'opinio!!  publique, 
qu'elles  sont  accomplies  ,-oi\iiii  pifiilo.  Elles  n\n  sont  pas 
moins  lourdes  et  fréquentes.  .\Liis  une  volonté  nouvelle  est 
,'i  remarquer,  celle  de  faire  bien,  celle  de  s'approcher  des 
œuvres  d'art  avec  le  plus  grand  respect  qu'imposent  les  pos- 
tulats les  plus  élémentaires  de  la  culture  historico-critique, 
L'Italie  est  peuplée  ainsi  d' <'  hommes  qui  se  souviennent  .1. 
.Ma  nquant  d  initiative  intéressante,  d'une  véritable  énergie 
inno  vatiice,  ciéatrice,  d.ms  le  concert  des  autres  nations  qui 
marquent  d'un  trait  et  d'un  nom  les  étapes  de  l'art  contem- 
porain, l'Italie,  tout  en  s'eflorçant  de  monter  ou  de  se  tenir 
au  niveau  général  de  l'évolution  artistique,  se  "  souvient  « 
avec  un  si  grand  enthousiasme,  que  le  résultat  de  ses  labeurs, 
dans  ce  sens,  est  souvent  fort  heureux.  Et  pour  une  mosaïque 
admirable,  découverte  dans  une  église  romaine,  on  peut 
oublier  pendant  quelque  temps  l'hoireur  éciasante  et  impar- 
donnable du  fameux  monument  a  \'ictor-l-'mmanuel,  a 
Rome,  et  l'intérêt  plutôt  lamentable  présenté  par  l'exhibition- 
marché  Je  l'art  italien  contemporain,  a  \enise. 


L'cvuvre  nK.isaïque,  découverte  en  l'église  de  Santa-Maria- 
in-.\racœli,  date  du  xivt  siècle,  est  de  facture  romaine  et 
est  attribuée  à  un  des  derniers  et  des  plus  féconds  artistes 
de  cette  singulière  fuiiille  d'iiuenteurs  d'art  i|ue  l'on  connaît 
sous  le  nom  de  (Àismates. 

Jean  de  (Bosnie  aurait  exécuté  cette  eeuvre  très  belle  pour 
la  chapelle  de  la  lamille  Colonna,  en  l'église  iVanci.scaine 
d".\raccT;li,  vers  i52cS,  La  beauté  de  l'œuvre  est  dans  la  force 
pathétique  des  figures  des  saints  qui  recommandent  à  la 
bwantine  Madone  triomphante,  assise  avec  l'Enfant  stir 
un  trcme  que  glorifie  le  fond  d"or,  un  homme  agenouillé, 
habillé  en  sénateur  romain,  et  qui  représente,  selon  toute 
probabilité,  un  Jean  Colonna,  Le  contraste  des  expressions 
humaines  et  divines,  la  mélancolie  suave  ou  douloureuse  des 
saints  protecteurs  et  de  leurs  protégés;  et  la  sérénité  suprême 
de  la  divinité  assise,  est  le  caractère  essentiel  de  l'art  d'affir- 
mation chrétienne  qui  suivit  l'éclosion  bwantine,  précédant 
le  pathétique  impétueux  de  l'idèo-réalisme  de  la  première 
et  véritable  renaissance.  C^e  caractère  est  toujours  saisissant 
et  très  puis.sant  dans  cet  émouvant  art  de  la  mosaïque  œuvrée 
dans  les  dernières  ■■  boutiques  »  des  ouvriers  de  génie  qui 
ornèrent  les  églises  de  Rome  jusqif.ï  la  lin  du  xiv^  siècle. 

lu  c'est  dans  cet  art  qu'il  faut  chercher  les  attaches  tradi- 
tionnelles, encore  impures,  il  l'aut  le  reconnaître,  de  nos 
peintres  nou\eaux.  qui  cherchent  dans  une  rude  harmonie 
des  plans  et  dans  la  vigueur  des  traits  essentiels  et  pathé- 
tiques, de  quoi  remplacer  l'anaKse  académiqucdu  dessin  et  les 
valeurs  juxtaposées.  R.   C.WUDO. 


ORIENT 


.\■^!llXl^s.  —  Lii  Sdllc  l'bcoiloïc  Kalli  à  Ui  Piihuolhi'qiu- 
d'.-illvih-s.  —  1-ji  annonçant  ,ï  cette  place,  il  v  a  quelques 
mois,  la  mort  survenue  à  Lausanne  de  Théodore  Ralli,  je 
faisais  part  aux  lecteurs  de  I.'.-ti i  ti  A-j  AiiisliS  des  dernières 
volontés  du  peintre,  un  des  représentants  les  plus  glorieux 
de  la  peinture  grecque  moderne,  un  des  protiioteurs  les  plus 
aclils  de  la  renaissance  artistique  hellène,  un  artiste  très 
primes, lutier  dont  l'œuvre  honore  autant  la  (îréce.  son  pavs 
d'origine,  que  la  France,  son  pa\s  d'adoption. 

Par  testament  olographe,  le  déftmt  léguait  au  .Musée  de 
peinture  d'.-\thènes.  tous  ses  tableaux  et  dessins  avant  un 
caractère  grec  qui.  a  sa  mort,  se  trouvaient  dans  son  atelier 
de  la  rue  .\umout-Thiéville. 

Lue  seule  exception  était  faite  en  taveiu'  du  .Musée  du 
Luxembourg  auquel,  parle  même  testament,  l'artiste  léguait 
une  de  ses  toiles,  au  choix  du  conservateur  du  .Musée  français. 

Respectueusement  obéissante,  la  famille  du  peiinre,  qui 
habite  Paris,  s'empressa  d'accéder  .ï  ces  volontés  suprêmes 
dictées,  sans  doute,  par  le  désir  prévovant  d'empêcher 
l'éparpillement  forcé  —  comme  cela  arrive  dans  les  succes- 
sions —  de  toiles  awint  chacune  une  valeur  propre,  mais  for- 
mant en  leur  ensemble  une  série  précieuse  parce  que  imique. 

.\prês  que  le  conservateur  du  .Musée  du  Luxembourg  eût 
jeté  sO!i  dévolu  sur  /.('.(  Kiihhii/^,  une  toile  magistrale  .1 
l.iquelle  je  me  réserve  de  consacrer  une  de  mes  prochaines 
chroniques,  toutes  les  toiles  grecques  et  les  études  de  sujets 
hellènes  liuent  envo\èes  à  .Xthènes. 

J'étais  présent  .ï  l'emballage  de  ces  tableaux  lait  par  les 
soins  du  gendre  de  l'artiste,  M.  N.  Politis.  un  des  professeius 
les  plus  estimes  de  la  L'acuité  de  Paris,  qu'assistait  dans  la 
pieuse  t.ïche  la  fille  du  peintre.  M"":  Politis. 

h'.n  recevant  ce  legs  artistique  composé  de  qiunze  toiles  et 
de  quarante-deux  dessins.  .Vthènes,  en  un  élan  de  recon- 
naiss.mce,  louable  .uitant  que  compiéhensible.   .1  \oulu  per- 


pétuer la  mémoire  du  peintre.  .\  l'heure  oii  paraîtront  ces 
lignes,  les  œuvres  de  l'artiste  seront  exposées  à  la  Pinaco- 
thèque d'.-\thènes.  dans  une  salle  spéciale  dénommée  à 
l'avenir  "  Salle  Théodore  Ralli.  ■• 

.Sans  m'attarder  aux  quarante-deux  dessins.  —  études 
d'intérieurs,  de  pa\  sages  et  de  types,  avant  pour  la  plupart 
servi  ,ui  maître  pour  la  composition  de  différents  tableaux, 
—  voici  la  liste  complète  des  toiles  qui  figureront  ,ï  cette 
exposition  : 

I,  Pull  mil  i/,'  l'Ai  liilc  piir  liii-iiiciiii-.  —  11.  I.c  l'i  iioiinii-i .  — 
111.  Biiili  i/i-  l-'ciiniii'  giiwjiif.  —  1\'.  D-niii'iisc  grfùjiic.  — 
V.  L'Eiiù-iii.  —  \l.\d  piaiiièu-  Gijh-.  —  vil'  La  Veiiv,-. 
—  \  IIL  l'H-i-i:cii'  lin  ii-pi'>.  —  IX.  Hi-i\;rii'  l'iidoiiiiic.  — 
\.  lii-i i^cii'  nu  Ik'is.  —  XL  Fi-iiinic  ciitiiiul  à  /'/:';'//.!i'.  — 
XIL  .4lhiiiii-iist-  ./<•  C'/i'n'c.ï.  —  XIII.  Hlaïuhisst'iise.  — 
Xl\'.  l'iU-  ,/i-  &•(;',■/,■.  —  X\'.  .-/  1:1  Foiilaiuc  du  MoildSlCIT. 

Je  n'entreprendrai  pas.  .ï  cette  place,  la  description  de  ces 
ceuvres  dont  j'ai  t'ait  reproduire  quelques-unes  dans  ma 
monographie  sur  Jllh'ih-s,  publiée,  il  n'v  a  pas  longtemps, 
par  le  Fii;dio  llliislir. 

Tels  de  ces  tableaux,  connue  .7  Ai  FonUiiih-  du  Mciuislère, 
rFiicriii.  Il  l'ciiiw  Diiiist-ii.u-  i;i-t\'ijiu\  la  l'ieiiiicrc  Gifh-  et  !c 
Pi/soiiiiirr.  sont  de  pures  merveilles.  Sobrement  dessinés, 
largement  peints,  ils  svnthétisent  la  manière  du  peintre  qui 
s'était  lait  une  spécialité  de  fixer  sur  la  toile  les  manifesta- 
tions multiples  de  la  vie  grecque  et  qui  avait  réussi  .1  diffuser 
un  peu  partout,  de  par  le  monde,  les  toiles  d'un  genre  qui 
liu  était  essentiellement  propre. 

Quelque  soit  le  sujet  tr.iité.  cette  manière  se  reconnaît 
inmiédiatemeiu  .i  l'écl.it  lumineux  très  spécial  qui  en  l'orme 
le  fond  et  aux  jeux  d'ombres  et  de  lumière,  produits  par  la 
clarté  d'un  ciel  d'Orient  répandant  .ï  fiots  sur  les  êtres  et  les 
choses  ses  ra\-ons  de  soleil.  I.'efl'et   obtenu  est  d'autant   plus 
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intense  que  l'artiste  n'emploie,  pour  ses  premiers  pl.nis.  que 
des  couleurs  très  franches.  Presque  tous  ses  premiers  plans, 
en  effet,  sont  occupés  par  des  femmes  portant  le  costume 
grec,  celui  d'Aiidros  ou  de  Chio,  de  Mégare  ou  de  Sala- 
mine,  et  l'on  sait  combien  vives  sont  les  couleurs  de  ces 
costumes,  si  sevants  et  si  pittoresques  à  la  fois.  Xovées  dans 
l'ombre  ou  ruisselantes  de  soleil,  ces  étoli'es  jaimes  et  bleues, 
rouges  et  blanches,  au.\  tons  crus  et  tranchants  ont  toujours 
été  supérieurement  traitées  par  l'artiste. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  tableaux  de  la  vie  religieuse 
grecque  que  cette  manière  atteint  la  maîtrise.  Tamisés  par 
le  demi-jour  des  églises,  les  ravons  pénétrant  par  l.i  coupole 
ou    les   vitraux   ne    brillent   qu'avec   plus    d'éclat    près   des 


ombres  où  ils  ne  se  noient  que  pour  percer  et  traverser 
lotîtes  les  obscurités  et  se  répandre  en  poudroiements  d'or 
sur  les  cadres  des  icônes,  les  chasubles  des  prêtres,  les  lam- 
padaires des  autels.  Rien  de  plus  saisissant  que  ces  jeunes 
tilles  éclairées,  en  partie  par  la  lueur  des  cierges,  en  partie 
par  les  rayons  du  ciel  de  l'ilell.ide  dans  de  claires  pénombres 
laites  de  mysticisme  et  de  recueillement. 

Peindre  la  vie,  les  nux.-urs,  les  costumes  de  son  pays,  tel 
lut  le  rêve  d'art  de  ce  peintre  qui  vécut  à  Paris,  mais  dont 
la  pensée,  toute  la  vie  durant  et  même  au  delà  de  la  vie,  — 
son  legs  .1  la  Pinacothèque  en  est  la  preuve.  —  appartint  à  la 
dréce,  entièrement,  exclusivement. 

.\dolphe  'rn.\l..ASSO. 


Echos    des    Arts 


Dons  et  Achats. 

Le  lameux  Siiiiil  Si'hiislivii  d'.Mgueperse,  de  Mantegn.i, 
était  classé  depuis  longtemps.  Il  v  a  quelques  années,  des 
pourparlers  furent  engagés  par  l'Rtat  en  vue  de  l'acquisition 
du  tableau,  mais  des  dillicultés  provenant  des  prétentions 
rivales  du  conseil  municipal  et  du  conseil  de  fabriipie  empê- 
chèrent la  conclusion  de  l'atVaire. 

Depuis  la  Séparation,  le  Cjouvernemeiu  n'a\ant  plus  .1 
traiter  qu'avec  le  conseil  municipal,  les  négociations  ont  pu 
enlin  aboutir  :  l'iùat  .ichéte.  au  prix  de  200.000  francs,  ,\  la 
commune  d'.^igueperse,  son  Sain!  .Si'hislicii,  qui  viendra 
rejoindre  au  Lotivre  A'  Punitisse,  lu  Siigcs.u-  rhlmii-iisi'  i/cs 
r/(V.<,  /(/  Mutloui'  tic  lii  l'iiloiri-  et  Ir  Ciilv<iiit\  et  qui  sera 
remplacé  par  une  copie. 

M 
L'Art  et   la  Charité. 

Deux  goélettes  d'Islande,  r//v;'/V  et  la  (iUiiu-in,-.  montées 
par  55  honuiies  d'équipage  et  appartenant  .'i  l.i  région  bre- 
tonne, si  particulièrement  éprouvée  cette  année,  viennent  de 
se  perdre,  corps  et  biens,  (^e  désastre  laisse  117  orphelins 
en  bas  àgc  et  dans  la  plus  piofonde  misère. 

L'.\ssociation  amicale  des  Bleus  de  lîret.igne,  qui  .i  pour 
présidents  d'honneur  .\I.\1.  Th.  Ribot,  de  l'insiitiu,  et 
Armand  D,tyot,  inspecteur  général  des  Beaux-. \rts,  et  pour 
président  M.  C;h.  Ciuernier,  député  d'Ille-et-N'il.iine,  et  .1  la 
généreuse  initiative  de  l.iqiieile  toute  l.i  presse  française 
s'associera  de  grand  ctvur.  a  décidé  d'org.iiiiser  une  tombola 
artistique  au  profit  des  infortunées  victimes. 

Elle  lait  appel  à  tous  les  artistes,  peintres,  graveurs  et 
sculpteurs,  que  ce  grand  m.dheur  ément  et  qui  auiicnt  la 
Bretagne.  Le  prix  du  billet  ser.i  de  10  francs.  Des  billets 
de  la  tombola  seront  adressés  à  tous  ceux  dont  les  souscrip- 
tions parviendront  .uix  bureaux  de  la  Revue  I.'Aii  cl  les 
Arlisics,  25,  quai  X'olt.iire.  C'est  aussi  à  cette  adresse  que 
.seront  centralisés  toutes  les  adhésions  et  tous  les  envois  des 
artistes  désireux  de  participer  à  cette  ceuvre  de  charité. 

Sont  déjà  parvenues  les  adhésions  de  iMM.  Rodin,  (Àittet, 
Waltner,  lidouard  Détaille,  .Albert  Besnard,  Dagnan- 
Bouveret,  Cormon,  Roll,  Jean-Paul  Laurens,  (iaston  La 
Touche,  Lucien  Simon,  J.-F.  RatVaëlli  et  Luc-Olivier 
Mer.son,  etc. 

Le  tirage  de  la  tombola  aura  lieu  proch.iinement. 

Revues  étrangères. 

Stiiivi-  OcJy  (années  révolues).  —  Revue  mensuelle 
d'art  ancien,  paraissant  le  15,28  de  chaque  mois.  —  1910. 
quatrième  année. 


Le  texte  de  Sliiryi'  Goilv  étant  rédigé  en  russe,  tous  les 
titres  sont  munis  de  traductions  en  français. 

u  Sliiryv  Goily  »  publient  en  19 10  une  série  de  descrip- 
tions d'anciennes  demeures  et  propriétés  russes. 

Détail,  qui  donnera  une  idée  du  succès  de  cette  publica- 
tion :   toute  l'édition  pour  19 10  est  déjà  épuisée. 

Prix  d'abonnement  pour  l'étranger  :  ;o  francs  par  an.  On 
s'abonne  cIkv  tous  les  libraires  de  .Saint-Pétersbourg  et  au 
bure.iu  de  la  rédaction  (7,  Solianoï  per). 

P.  P.  de  \\  einei ,  directeur-lond.Ueur. 

M 

Lii  Suuidnidvic.  —  Revue  mensuelle  illustrée  des  rovaumes 
de  Suéde,  Norvège,  Danemark  et  grand-duché  de  Finl.mde. 
—  Artistique,  littéraire,  scientifique.  —  Rédaction  et  admi- 
nistration :  67.  boulevard  Malesherbes,  et  .;,  avenue  de 
l'Opéra.  Directeur  :  Maïu-ice  Chalhoub. 

.•\bonnements  :  6  fr.  pour  la  France  et  H  fr.  pour  l'étranger. 

Eiiipoiiiini.  —  Revue  mensuelle  illustrée  d'art,  de  lettres, 
de  sciences  et  de  variétés,  lui  lascicules  de  cSo  pages  illustrées 
d'environ  cent  très  belles  gravures  et  hors-texte.  Institut 
italien  d'arts  graphiques,  Bergame  (Italie).  Prix  de  l'abon- 
nement annuel  pour  l'Union  posi.ile  :  15  fr.  broché:  i;  fr. 
cartonné.  Le  numéro  à  part  :  1  fr.  )0. 

l.'Aylc.  de  .-\dollo  X'enturi.  —  Revue  bi-mensuelle  de 
r.irt  médiéval  et  moderne  et  d'art  décoratit'.  Direction, 
rédaction  et  administration  :  \"icolo  Savelli,  qcS,  Rome.  Prix 
de  l'abonnement  annuel  :  pour  l'Italie,  ;o  fr.mcs:  pour  les 
pavs  de  l'Union  postale,  56  Ir.    L  n  numéro  à  p.irt,  6  fr. 

Rivista  d'Arlc,  dirigée  par  Giovanni  Poggi.  Revue  bi-men- 
suelle très  richement  illustrée,  .•\bonnenienl  pour  l'étranger  : 
20  francs  par  an.  —  Cette  Revue  d'.\rt  très  appréciée  se 
trouve  dans  sa  septième  année  ;  elle  compte  parmi  ses  col- 
loborateurs  les  écrivains  d'art  les  plus  célèbres  du  monde 
entier  et  jouit  d'un  grand  renom  pour  ses  articles  originaux 
consacrés  particulièrement  à  l'histoire  de  l'art  de  la  Toscane. 


Lit  Bil'/iopl.'ilia.  —  l-'ondêe  en  1.S99.  Revue  mensuelle 
richement  illustrée.  —  Abonnement  d'un  an  (Italie)  ; 
2;  francs:  étranger  (Union  postale):  ;o  l'rancs.  L'année  va 
d'avril  à  mars.  —  Direction,  rédaction  et  administration  : 
Librairie  ancienne  :  Léo  S.  Ol.schlo,  Florence. 
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BULLETIN    DES    EXPOSITIONS  DI.I'AKI  I.MliNTS 

I       .,.  l.\o\.     —     lispositioii     .inmiL-lk'    de    l.i    Sociclé    du    Salon 

d\iiilo)iiuc  (.irtistcs  l\i)nii.iis)   au    Palais    Municipal,  du   7   oc- 

Aii    CiiaitJ    l'iiliiis   ,/(■.(    (.'hiniipi-lilvM-ci.    —    S<--   Salcin    de  tobix-  au  511  iiDvcnil'ru. 

y U,oli'  I'niii,iii.i,\  ilu   10  jauviLT  à  lin   lévrier  igii.  Peintiue.  Mtix  rr-:-(.'.\iii-0,    principauté    de    Monaeci.    —    1-Aposition 

dravLire.  Sculpture,  art  décor. uil.  l'om-  tous  renseignements,  internatioii.ile  des  lîeaux-.Vrts,  en  iQii.au  Palais  des  Heaux- 

écrire  a  M.  Paul  de    l'iunieut,  président   du  Comité.  24    bis.  .\rts,    de    j.un'ier   a    avid.    l)épé)t   des    œuvres  ,1    P;)ris,   cliez 

rue  Bois-le-\  eut,  Paris  .w  r\  .M.  Robinot,   ;o.  rue   \'aneau,  jusqu'au  211  novembre;  envois 

Gnni.l  l'.ihiis.  —  Salon  d'Hiver,   11^  Hxposition  de  !'.\sso-  ^''"^■^■'''  •''■""  '^'   '''"  J'^'^^'i"l^>'^'-   ''""''  rensei,i;nements.  s'adres- 

ciation    s\ndicale   proles^ionnelle   de   peintres    et    s..-u!pteurs  ■'^■''  •'  ■^'-  .l-i-'q"'^''-  'secrétaire  i;éneral,   50,  rue  Vaneau. 

français,  du  21   janvier  au  2.S  février  igi  i.  ,   N'ANars.  —  20.  hsposition  de  l.i  S.v,rl,  ,/,■-  Jiins  ,lrsA,ls 

i/V    \iiiilt-i.    du    27    janvier    au     12    mars    igii.    Dépôt   des 

(.li> m   (Se. ne).  -   hxposition   .m.iuelle  .',   Tbotel  de  viiie  ^^^.^,^,,.^„  ,  ,    .^,    p.^.,,^    ^.|^^.^    ^,    k,,,,„„„,   ;„,    ,^,,  Vaneau,  à 

du   S    au    2;    décembre.    Les    envois  seront  reçus    du    2h    au  p,,.-,,^  jusqu'au  ;   janvier. 

;o  iiovembie.  -i-    .  ,  ^  '                   i-          -.■          j      1     c      ■•.       j         \      ■       j 

'  ioLLON.    —    ~'-  l'.Nposition    de    la  .Société    des    .\nus    des 

Exposition  delà  llicl^i'iie  ,oiiU-iiil\<iiiiih\  au  pi  intemps  pio-  .\rts  en  mars    ic)ii. 

chain.  Pour  tous  renseignements,   s'adresser   .i    .\1.    Hdouard  RcUB.MX.    —    P^xposition    intei  n.ition.ile    en     juin     ic;ii. 

.\ndré,  .;o,  rue  de  Rochechouart,  Paris.  Concours  des   Ails  delà   Fciiini,-.   s'adresser  .111  commissaire 

Gul.-ri,    lininm;.    ,,,     nu-    Rouih:    —    2<^    lixpositi.iii    de  séiiér.il  de  l'exposition,  .'i  Roubaix. 

VAswwIn;,  ,/,-.<  .-/r/A/o-  ,/■•  l'ai  n  \  Raphaël  Collin,  président),  .  ''-''i^-'A'-  "  Société  Vosuienne  d  art,  en  juillet  igi  i ,  expo- 

du  6  au  "'.S  i  mvier  igii  sition  de  beaux-arts,  peintures,   sculptures,  arts  décoratils  et 

,        ,                                     .  arts  .ippliqués  .'i  l'industrie. 

Siiifii  ./r  /./  l-i-iiiiiir.  cirganisé  p.ir  M""-  la  duchesse  de  Hro- 

glie    et    M""     la    ni.uquise   de    Ganas'    (dentelles,    broderies,  P,  I  R.\X(  .|-.K 

bijoux,  meubles,  tentures,   etc.  I.  au    Pavillon  de  .Mars.in.  en  RciMl-;     —   P^xposition    iutern.itionale   des   13eaux-.\rts,   de 

mars  proch.iin.  mars  ,1  novembre  :gii. 
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dans   un    livre    de    près   de    ;oo  pages,  édité    avec    un    goût  pierres  savent...  Du  vieux   logis   de    Bal/ac,  rue   R.unouard, 

partait  et  peuple   de   superbes   illustrations  d'.iprés   les    pein-  .1   la   «  m.ins.irde  ■!    de    llonap.irte ,    qu.ii   Conti;    de   l'étroite 

tures.  les  pastels  et    les   gravures    du    maître,    réimneiit    cri-  rue    Beaureg.ird,    où    vécut    .\iidré    C^hénier,  .lux    classes  de 

tique  a  pu  donner  ,'i  son  admiration  tous  les  de\eloppeiiients  danse  de  rt)pér.i:   de  l'.iris   vu   en    ballon,    a   Paris  pendant 

voulus.  Ce  beau  li\re,  où    la   plus    lone   .uiaK  se    critique  se  les  dernières  inondations,  .M.  Georges  (.Jain  guide  ses  lecteurs 

mêle    aux    détails    biographiques    les    plus   \ivanls,   est    un  parmi  ces  pierres,  qu'il  connait  mieux  que  personne,    et  qui 

monument  élevé  au  talent  toujours  origin.il    et  cli.ique    jour  ne  peuvent  plus  avoir  de  secret  pour  lui. 

plus  puissant  du  grand  artiste.  Li\'re   d'.irt    et    d'histoire,    écrit   d'une    plume     sav.mte   et 


Dictionnuirc  des  Sculpteurs  de  l'Hcole  fran- 
çaise au  W  m    siècle,  par   Sr,\xisi.\s  I.a.mi.  (Honore 


émue. 

Monographias  de  .\rte  ;  \"liodin,  p.ir  UnDeil.PHoDlRCks; 

.  ,,   ,  2"  Ouérol,  par  ReilxiLPHO  l-iii  .  (.Salu/ de  lubera  heimanos. 

Champion,  éditeur.   ;,  uuai  .M.ilaqu.iis.  )  ■  i-            m    1  -  .    /- 

,.',.,.            .    ,  '                ,'      .                  ,       .  éditeur.  .NLidrid,  Campomanas,   10. 1 
.-\U)ourd  hui.  p.ir.ut  ie   tome    deuxième   et   dernier   de  Cet 

f    indispens.ible  ouvrage,  depuis  si  longtemps  .ittendu.   Ueiner-  DIVERS 

eions  iM.  Stanisl.is  I.ami  d'avoir  eu  le  cour.ige  de   s'arr.icher 

.1  ses  trav.iux   de    sculpture,   cepeiid.un  si  pleins  de  douces  La  Pensée    ésotérique  et  Léonard  de    Vinci, 

émotions,  pour  terminer    cette    leuvre  qui   .ipparait  comme  P-u'  Pâli    \"r  11  1  \l  d.  (liei  naid  (u.issct.   éditeur,   (n.  rue  des 

un  pieux  honim.ige   rendu    par    un    sculpteur   de  talent  .1  ses  S.iints-Peres.  ) 

dev.mciers,   et   que   .\1.    llemv     Roujon.    dans    la    charmante  L'Angoisse  de   Pascal,  par    Maukioi-:  Bakkis.  (Les 

prélace    qu'il    lui    .1   consacrée,    a    spintuellemeut    appelé    /.c  lîibliopliiles  lantaisistes.  D.uboii  aine,  j  ; /.-r,  quai  des  Grands- 

,/■//,.,-;<■/   ,///  CV»/,>.  ,\ugustins.) 


Ces    deux     volumes,     livre     d'or    de     notre     st.itu.iire ,    et 
cpertoire    critique    de    l.i    sculpture    Irançaise.    prolongent 


Alice    Ozy.   pai    Loris  l.oviof.   (Les  Bibliophiles  fan- 


I     ■   ,1  1           ,  ]      I    ,■                 I           1   .           1      ri-     1     r  taisistes,     Dorbon    aine,    éditeur,    s  ;  /.  i .    quai   des  (jrands- 

.idninablemeiit  le  dictionn.me  de  sculpture   de   1  hcole   Iran-  .                                                ■     '  '            1 

I       ■     \-\-i     1          ■             .             \          1  .\ugustins.) 
çaise  sous  l.ouis  .W  1,  du  même  .uiteur.    .Attendons  mainte- 

liant  avec    une   imjiatience   très    justifiée    le  dictionnaire  des  Ifobinson  {loiiitun,   pai    .\i  1  m  i>  C.xi'i's.  (1-.  Ixisquelle, 

sculpteurs  de    l'I^cole    Ir.mçaise    du    \l\s  siècle.    .\1.  I  .uni  ne  éditeur,    11,  rue  de  Cirenelle.l 

peut  plus  s'arrêter  dans  son  précieux  travail  et  d.iiis  son  beau  Essais   sur  le   \X     siècle,    par  Rc.Hian    Gril  i  or. 

''"'-'■^*'  |.-\.  Sirmèon  et  ses  fils,  éditeurs,  g,  boulevard  Denain.  I 

Les  Pierres  de  Paris,  p.ir  Giouci^s  Gain-,  conser-  Cœur  nomade,    p.ir  .\\io\\  Pl  vi!kn-|]-.h.  (H.  Sansot, 

valeur  dti  musée  Cannas alet^et    des   (Collections   historiques  éditeur,  7  et  9,  rue  de  l'Pqieron. 
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\]0'rï\C\-A.Ll    -        l.ROUPK    DE    SAIXTs 
(dhTAII.    nu    TABLEAU    :    LA    \IERl,E    SUR    SOX    TROXE    ET    DES    SAIXTS) 


PAUL  \i;roxhsh 


LES    NOCES    DE    CAXA 


L'ART    DE    VENISE 


ET 


L'AME   DE   FLORENCE 


"  VeuiSf:  porte  une  couronut',  iiitiis 
une  auréole  est  au  front  Je  Florence,  u 


EN  art,  l-'lorence  a  tout  trouve  par  la  force  de 
l'amour  divin,  et  \'enise,  par  la  torce  de 
l'amour  profane.  L'idéalisme  et  le  sensualisme,  en 
ces  deux  villes  diversement  admirables,  ont  à 
jamais  proposé  leur  conflit  éternel  aux  réflexions 
de  la  critique. 

Florence,  c'est  l'élan  mystique,  la  herté  aristo- 
cratique d'une  élite  reli<,neuse  et  militaire,  la  noble 
sévérité  d'un  art  pour  lequel  la  forme  n'est  que  le 
moyen  d'une  expression  de  la  vie  intérieure,  l'écri- 
ture hiéroglyphique  d'une  pensée.  \'enise,  c'est  la 
joie  de  vivre,  l'élan  païen,  le  luxe  et  la  luxure, 
l'épanouissement  d'une  civilisation   de  traflquants 


rusés,  hardis  et  cruels,  le  chant  triomphant  d'un 
art  pour  lequel  la  vie  extérieure  est  tout,  pour 
lequel  la  pensée  de  l'artiste  n'est  que  le  moven 
d'ime  glorification  de  la  torme.  Tout,  à  l'iorence, 
va  du  dehors  au  dedans,  au  contraire  de  N'enise, 
où  toute  pensée  se  dissout  dans  une  radieuse  exté- 
riorisation. Florence,  c'est  la  fresque;  \'enise,  c'est 
la  décoration. 

11  y  a  eu  tant  de  grands  hommes  dans  ces  deux 
villes  que,  par  l'effet  du  génie,  les  Florentins  sont 
souvent  parvenus  à  la  plénitude  de  la  forme,  et  les 
\'énitiens  parfois  à  la  profondeur  de  l'expression, 
en  sorte  que  le  parallèle  ii'est  point  si  net  qu'on  le 


M: 
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pcnseiait  ;  mais  la  qualité  J'àmere^tL-  quand  nicmc  nobJL's,  la  plus  noble  peut-étri.-,  que  le  monde  ait 

si  inéi^ale  ici  et  là,  ou   plutôt   i'àme  est   tellement  jamais  connue,  et  la  fleur  même  de  la  ciirétienté. 

essentielle  a  Morence  et   secondaire  a  \  enise  que,  hlle  a  créé  un  ait  d'un  symbolisme  souverain,  qui 

dès  l'abord,  les  deux   cités  le  démontrent  au   pas-  a  été  un  immense  acte  de  foi,  tout  enivré  du  mys- 


PJi,'.'.  Aliihin 


Vt-inw. 


BASILIOUE    DK    SAINT-MARC    (of    \"    AU    X\''    SIHCLE) 


sant.  A  \'enise,  il  s'ai;it  d'admirer;  à  Morence,  on 
révère  :  tout  v  est  émotion  du  cœur  et  de  l'esprit. 
A  \'eni^e,  tout  est  sensualité  massique  et  amère. 

\'enise  représente  avec  une  éloquence  incroyable 
l'évolution  déclinante  d'un  idéal  relii^ieux  trans- 
mis par  Florence  et  lentement  désagréi^é  par  l'ad- 
jonction de  l'orientalisme,  par  le  scepticisme,  par 
la  volupté.  Quand  l'art  florentin  s'est  détourné  de 
Dieu,  après  .\ndré  del  Sarto,  il  a  cessé  :  il  avait 
tout  dit.  L'art  vénitien  n'a  pas  cessé  :  n'avant  plus 
rien  à  dire,  il  ne  s'est  pas  tu,  il  s'est  répété,  et  il  a 
tini  misérablement  dans  la  tacilité.  L'art  de  l'.inie 
a  expiré  en  silence,  mais  l'art  de  la  chair  s'est  cor- 
rompu. La  sainte  Florence  est  morte,  mais  la  cour- 
tisane \'enise  s'e.st  décomposée.  L'une  s'est  glacée 
et  embaumée  dans  le  vent  violent  et  pur  de  l'Apen- 
nin; l'autre  s'est  défaite,  tardée  et  couverte  de 
postiches,  dans  l'exhalaison  ardente  de  ses  eaux 
vénéneuses. 

La  civilisation  de   Florence  a  été   une  des  plus 


tére  métaphysique,  de  Giotto,  qui  est  la  croyance 
candide,  à  Léonard,  qui  est  la  sagesse  méditante. 
La  civilisation  vénitienne  a  été  le  résultat  d'une 
prodigieuse  accumulation  de  richesses,  concentrée 
sur  un  point  isolé  et  singulier  par  des  négociants 
et  des  malins  aussi  a\ides,  aussi  habiles  et  aussi 
;'ipres  que  les  Puniques.  Reliés  aux  Byzantins  et 
aux  Turcs,  ces  semi-orientaux  ont  été,  avant  tout, 
des  jouisseurs  égoïstes,  des  matérialistes  autant  que 
des  superstitieux.  Pour  eux,  l'art  a  été  un  des  signes 
de  la  force  de  l'or;  pour  les  Florentins,  il  a  été  le 
signe  de  la  toi,  un  hommage  constant  au  divin. 
L'art  vénitien  tout  entier  rend  hommage  à  la  vie. 
Il  enivre,  il  délecte,  il  enthousiasme,  il  n'élève 
jamais. 

Les  moyens  ont  répondu  à  la  conception.  C'est 
la  [leiiiture  ,'i  l'huile  qui  a  révélé  les  peintres  véni- 
tiens à  eux-mêmes  et,  par  cette  matière  nouvelle, 
l'esprit  lui-iuéme  de  la  peinture  a  changé.  Avec 
les  \'énitiens,  la  sensualité  de  cet  art  est  née.  Tout 
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ce  qi-ii  nous  y  c.xpùvc  iUijourd'hui,  c'est,  au  k)n(.l, 
le  moyen  et  non  le  but  :  la  touche,  le  glacis,  la 
matière  grasse  et  somptueuse,  troublante  comme 
une  chair,  les  valeurs,  la  friandise  du  ton  rare  et  du 


sur  la  prestiiiieuse  virtuosité,  sui'  l'ins^éniosité 
séductrice  d'un  Gentile  Bellini  ou  d'un  \'éi'onése. 
Ici,  il  V  a  des  peintres;  à  Moreiice,  il  \'  a  des 
ànies.  A  Morence,  on  parle  bas,  l'atmosphère  du 


l'hi^t.   Ali  lia 


l'AXOKAMA    1)1-:    LA    CATHEDHALE    DE    FLOREXC.IC 


rapport  im|)révu,  le  bouquet  de  certains  tons,  aro- 
matique comme  le  bouquet  d'un  \in  glorieux, 
tout  cela  nous  enchante  et  nous  conduit  à  la  déifi- 
cation du  nioven  pour  le  moven.  (l'est  la  peinture 
vénitienne  qui,  la  première,  a  su  «  usurper  en 
riant  les  hommai^es  divins»,  dus  seulement  à 
l'idée  et  à  l'expression.  La  beauté  de  l'exécution, 
la  puissance  du  peinti'e,  le  talent,  c'est  à  quoi  elle 
nous  a  appris  à  penser  avant  tout.  Les  Florentins 
s'effacent  derrière  leur  idée,  on  les  oublie.  La  pen- 
sée même  de  la  virtuosité,  la  prit-on  au  sens  le 
plus  élevé,  leur  fait  injure.  Essavons  de  l'évoquer 
devant  Masaccio,  Botticelli,  Lippi,  r.\n_uelico,  et 
nous  nous  retiendrons  en  rouL;issant.  Il  nous  sem- 
blera misérable  et  risible  de  parler  du  talent  de  ces 
luuumes,  de  leur  savoir-faire  :  letu'  technique 
nous  reste  luvstérieuse  à  force  de  simplicité  su- 
blime, et  nous  sentons  bien  qu'il  ne  peut  s'at;ir  de 
cela,  que  la  leçon  est  tout  autre.  .\  \'enise,  au 
contraire,  nous  nous  extasions  sur  le  talent  énorme. 


sanctuaire  rè^ne  partotit  :  à  \'enise,on  s'exclame  et 
on  s'étonne  sans  retenue.  Le  Dieu  de  Llorence, 
c'est  Dieu,  mais  le  Dieu  de  X'enise,  c'est  X'enise 
elle-même.  Il  v  a  le  souvenir  des  jirocessions 
sacrées  d'Eleusis  ou  des  hvpogées  éi^vptiennes 
dans  la  fresque  florentine;  il  v  a  celui  des  corièues 
de  Xerxès  ou  d'Llauabal  dans  la  décoration  \èni- 
lienne. 

L'aspect  des  deux  villes  jirécise  le  paiallèle.  .\ 
Llorence,  tout  est  pensée  lucide,  tout  a  la  solidité 
et  la  tietteté  des  assises  de  la  SiLjnoi'ia  ou  du  Dôme, 
telles  qu'.Arnolfo  di  (lambio  les  voulut.  La  sévérité 
guerrière  des  palais  florentins  et  de  .Sainte-Marie 
des  Fleurs  laisse  entrer  graduellement  ime  dou- 
ceur infinie  dans  l'àme  qui  l'accepta  dès  l'abord. 
On  peut  parler  d'art  .1  Llorence,  étudier  les  musées, 
discuter  les  procédés  abandonnés  parles  modernes; 
toujours  une  évocation,  celle  de  la  toi,  celle  de  la 
prière,  domine  les  débats  de  l'esprit.  .\  X'enise,  au 
contraire,  tout  est  sensation  trouble. 'Fout  s'écroide 
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et  tremble  dans  l'eau  perfide,  tout  donne  à  1  ame 
l'inquiétude  que  les  reflets  donnent  au  regard.  Les 
œuvres  des  maîtres  prolongent  l'éuiotion  char- 
nelle qui  imprègne  la  pernicieuse,  orgueilleuse  et 
câline  cité,  la  vraie  porte  de  l'Orient  :  la  langueur 
erotique  et  lié\  rcuse  de  A'enise  a  l'arrière-saxeur 
du  repentir  et  de  la  mort.  Ici,  est  le  baume,  et  là. 


caractère  de  représentation  mystique  qui  faisait  de 
la  tresque  florentine  l'égale  delà  symphonie  sacrée, 
imprévisible  encore,  et  lui  conférait  la  solennité 
mystérieuse  d'une  messe.  Par  \'enise  et  depuis 
elle,  l'idée  en  peinture  n'a  plus  été  que  le  syno- 
nyme d'une  émotion  sensorielle  imposée  par  le 
contraste  des  valeurs,  et  non  d'une  émotion  ps\-- 


l'ivl.  Ainijii.  Kouu-  :   VilUi  Borghhf. 

TITIEX  —  l'.\mour  sacré  et  l'.\.\iour  proi-ake 
(l'a.mour  sacré) 


le  poison.  Saint-.\Lirc  est  un  merveilleux  coflVet  : 
Dieu  n'y  a  jamais  tenu.  On  v  trouve  la  splendeur, 
mais  point  la  croyance  :  tout  y  proclame  l'essence 
du  co-'ur  éperdu  d'inflni.  Tous  les  rutilements  des 
boucliers  d'or  que  sont  les  coupoles  de  cette  mos- 
quée ne  s'illumineront  jamais,  par  les  plus  ma- 
giques soleils  vénitiens,  du  rayon  suave  qui  diaplia- 
néise  l'ombre  profonde  et  froide  du  Dôme,  quand 
on  frissonne  d'extase  craintive  contre  le  socle  de 
la  l'it-lii  de  .Michel-Ange. 

(l'est  par  N'enise,  avant  les  Hollandais  et  les 
Espagnols,  que  la  peintin-e  a  abdiqué  son  rang 
suprême  d'évocatrice  des  idées  pour  n'être  plus 
qu'une  saisissante  imitation  de  la  réalité  directe, 
parler  aux  sens  et  non   plus  à   l'.ime,   perdre  son 


chique,  suggérée  par  le  symbolisme  latent  d'un 
regard  ou  d'un  geste.  La  peinture  est  devenue  l'art 
de  la  description.  Il  v  avait  eu  une  heure  étrange, 
sublime,  logique  dans  son  extraordinaire  har- 
diesse, où  le  fait  de  représenter  avait  été  consacré 
,i  définir  l'absolu  et  où  cette  gageure  surhumaine 
avait  été  tenue.  L'art  relatif  a  commencé  avec 
\'enise.  Le  nom  de  peintre  ne  peut  plus  convenir 
à  r.\ngelico,  s  il  doit  désigner  aussi  Giorgione  :  il 
faut  un  autre  mot,  et  nous  ne  l'avons  pas  encore 
trousé,  parce  que  deux  termes  consacreraient  le 
schisme,  et  que  ce  schisme  ne  peut  légitimer  deux 
\isages  de  la  vérité. 

La   notion   dti   stvle   ne   ressent   pas    moins    les 
profondes  atteintes  de  ce  schisme.    La  décoration 


no 
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vénitienne  est  conçue  relativement  à  une  récipro-  la  géométrie,  comme  v  fut  ramené  le  vieux  Paolo 

cité  des  valeurs  et  à  un  renforcement  mutuel  des  Uccello,  qui  mourut  lou  en    léguant  des  cercles 

diverses   puissances   chromatiques  :    elle  est    une  enchevêtrés  où  il  croyait  voir  les  i^raphiques  déti- 

fanfare.    La    fresque    llorentine    est    un    hymne    :  nitifs  de  ses  rêves  mystiques.  Mais  l'excès  de   la 


PIxt.  Alhlan. 

TITIEN 


R.:m,-  :   Villa   Ban;hhe  . 

l'amour  sacré  i:t  i.'amouk  profane 

(l'amour     PROrAXE) 


elle  est  conçue  comme  le  développement  d  un 
motif  psychologique  engendrant  des  formes  colo- 
rées certes,  mais,  a\ant  tout,  dessinées  et  expres- 
sives par  le  dessin.  L'une  tend  à  la  fiiria;  l'autre,  à 
la  synthèse  abstraite.  La  fresque  de  Masaccio,  de 
l'i-^ngelico,  se  rétracte  sur  une  pensée,  la  décora- 
tion de  \'éronèse  et  même  de  Tintoret  '.'st  une 
effusion  dont  on  finit  par  oublier  le  motit  généra- 
teu'',  presque  toujours  anecdotique  et  pauvre  de 
substance.  La  couleur  ote  à  la  fresque  florentine  ce 
que  sa  mvsticité  entraînerait  de  sévérité  et  de 
sécheresse  :  elle  ne  lait  au  contraire  que  souligner 
par  sa  fastueuse  dépense  l'indigence  intellectuelle 
de  certaines  compositions  vénitiennes.  L'excès  de 
la  peinture  d'idées  ramène  aux   mathématiques,  à 


peinture  relative  ne  conduit  pas  à  cette  noble 
démence  :  il  crée,  de  formule  d'école  en  recette 
d'atelier,  de  vaine  copie  en  fade  imagerie,  les  bar- 
baries et  les  puérilités  où  nous  voyons  aujourd  hui 
s'égarer  et  s'avilir  des  modernes  enviant  l'état 
d'esprit  du  sauvage. 

ALiis  si  \'enise,  laissant  à  b'iorence  un  ciel  auquel 
elle  ne  crovait  qu'à  demi,  n'a  voulu  pour  royaume 
que  la  terre,  elle  l'a  du  moins  jiossédée  avec  une 
telle  frénésie  que  l'histoire  de  l'art  humain  .semble 
un  vaste  brouillard  auprès  de  cette  irruption  de 
soleil.  La  ville  et  sa  peinture  se  sont  enivrées  de  la 
même  liqueur  d't)r  dont  plus  tard  Rembrandt  a 
dans  sa  pluvieuse  patrie,  quelques  tla- 
.  C'est  elle  qui  hàle  de  son  ambre 


conserve, 
cons  magique 
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admirable  les  visages  des  vierges  de  Giovanni 
Bellini,  pleins  de  prévisions  douloureuses,  ouvrant 
des  veux  pareils  à  des  lacs  intérieurs  :  e"est  déjà 
elle  qui  colore  les  ciels  chaleureux  de  Carpaccio. 


Lorenzo  Lotto  au  point  d'évoquer  le  lier  et  pro- 
fond Bronzino,mais  avec  une  nuance  de  lan.gueur, 
de  désespérance  muette.  Puis  elle  se  ranime,  sur- 
saïUe.  tlaniboie  en   Tintoret  :    mais  déjà   elle  est, 
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C^est  elle    qui     rutile     sur    les    taces    passionnées  cette  liqueur  d'or,  mêlée  des  élixirs  que  distille  le 

de  Giori;ione,   modelées  (.lans  l'or  brimi  a\ec    ime  crépuscule    de    \  enise.    Déjà,    chez    ce    Delacroix 

massivité    scidptmale.    C'est    elle    qiu    irradie    les  colossal,   chez  ce  titanesque   susciteiu'   de    formes 

corps   glorieux    du     Titien  ;    elle    s'assombrit     en  tragiques,  a  la  fois  cschvlien  et  plus  u  uioderne  « 
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que  MaïKi,  clic  se  miaiicc  des  jiliosphorcscences 
lie  l'orage,  des  verdeurs  de  rnrrière-saison,  des 
lividités  sulfureuses  ou  violacé'cs  c]ui  sont  tout  le 
pathétique  de  la  Venise   exténuée  de  j^loire,   de 


'l'ie|K)lo,  chez  Belotlo,  chez  Canale,  chez  (uiardi, 
les  exquis  de  la  décadence,  les  élé_t;ants  subtils  et 
fatigués  qui,  survivants  de  ce  passé  iiiiinense,  font 
devant  lui  le  petit  geste  las  que  W'atteau  prête  à 
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luxure  et  du  pressentiment  de  la   mort.  Déjà  chez  son    hidiffciciil.   Trois   cents   ans   de    lumière,  de 

\'éronèse   elle   se  mêle  de  rose  et  de  pâleur,  elle  faste,  de  puissant  orgueil,  d'héroïsation  de  la  vie 

s'enjolive,  se  tiédit  et  se  dilue,  la  helle  essence  de  païenne,  trois  cents  ans  de  vitalité  inouïe,  voilà  ce 

soleil,  et  elle  ne  sera  plus  qu'ini  sorbet  délicat  chez  qu'a  donné  à  \'enise  le  soleil  de  l'Adriatique. 
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F.llc  n'a  tu  ni  sculpteurs  ni  architectes 
qui  approclicnt  ceux  de  Florence  :  Bvz.ince 
a  suL;L;éié  Saint-Marc,  la  décoration  orien- 
tale altère  le  Ljdtliique  du  Palais  des  Doi;es, 
les  Lombardi  sont  de  Carona,  Sansovinn 
est  Florentin,  Palladio  est  N'icentin;  ni  les 
Buon,  ni  l.onL;liena  ou  Scaniozzi,  ni  Rizzo, 
ni  Canipa^na  n'existent  auprès  d'un  Glii- 
berti,  d'un  \'erroccliio,  d'un  Deuiatello,  d'un 
Cellini,  d'un  Brunelleschi,  d'un  Arnollo  di 
Canibio.  C'est  que  la  sculpttu'e  et  l'archi- 
tecture sont,  comme  la  symphonie,  des 
créations  de  pure  pensée  et  des  représenta- 
tions idéologiques  qu'aucune  illusion  ne 
peut  secourir.  Il  v  a  eu  de  la  substance 
intellectuelle,  et  de  la  plus  pure,  chez  Cima 
de  Conet^liano,  le  plus  beau  primitif  de 
\'enise,  le  plus  di_L;ne  de  Mantegna  par  son 
stvie  et  la  qualité  altière  de  son  mysticisme. 
Il  y  en  a  eu  chez  Lctto,  chez  Giowtnni 
Bellini,  chez  Sébastien  del  Piombo:  il  y  en  a 
eu  aussi  chez  Titien  à  force  de  majesté  et 
chez  'Fintoret  à  cause  de  son  L^énie  drama- 
tique.   .Mais    ce    n'est    qu'un    peu    de    rêve. 
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qu'un  peu  de  pensée  auprès  du  monde 
extatique  où  l'.^ngelico,  Lippi,  Botticelli, 
rOrcat;na,  Gozzoli,  Masaccio  ont  yécu  à 
l'aise,  et  Léonard  enhn,  le  dieu  en  qui 
se  condense  la  puissance  indéfinie  du 
rêve  humain  synthétisé  dans  l'e.xpression 
la  plus  parfaite,  comme  en  Giotto  s'est 
incarnée  la  candeur  absolue  du  vision- 
naire dessinant  son  idée.  Jamais  la  visi- 
bilité de  l'idée  n'a  été  plus  translucide, 
jamais,  avec  moins  de  matière  et  moins 
d'apparences,  on  n'a  mieux  ré\'élé  le  pi'o- 
tond,  jamais  un  groupe  d'homiues  n'a 
été  plus  royalement  intellectuel  que  le 
i;roupe  inouï  de  ces  Croisés  de  la  li'esque 
dont  la  lérusalem  s'appelle  Florence. 

Ceux  de  \'enise,  c'est  un  cortèije,  le 
plus  luxueux,  le  plus  sensuel,  le  plus 
heureux  des  ctirtéges.  Il  y  a  un  prince 
nonmié  'l'itien  qui  s'a\ance  tout  \etu  de 
\-elours  et  d'ors:  il  \- a  im  héraiu  d'armes, 
\'éronèse,  dont  le  i;este  L^iacieux  et  ample 
rèi^le  les  cérémonials.  Il  v  a  à  l'écart, 
dans  la  pénombre,  un  \ieillard  puissant 
et    laiouche    qu'on    nomme     I  nuoret    et 
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ra\'onnement  indicible  de  la  Mctaphv- 
sique  qui  est  une  vieri;e  voilée,  escoitée 
par  des  hommes  priant  silencieusement. 
\  enise  porte  une  couronne,  mais  une 
auréole  est  au  front  de  J-lorence. 

Quand  la  littérature  contemjioraine 
s'est  penchée  sur  ces  deux  grandes  dis- 
parues, elle  n'a  fait  que  respirer  l'odeur 
de  sainteté  de  l'une  et  l'odeur  cadavérique 
de  l'autre.  Le  culte  de  la  salubre  Flo- 
rence a  créé  la  protestation  d'idéalisme  si 
pm'c,  si  noble,  si  tendre  des  préraphaé- 
lites, que  leurs  facultés  picturales  ont 
trahis  par  une  grande  injustice  de  l'avare 
et  capricieuse  Nature  qui  accorde  ou 
refuse  le  don  aux  éti'es,  mais  dont, 
malgré  tout,  l'exemple  aura  été  si  élci- 
quent  et  si  digne.  Devant  Florence, 
Ruskin  aura  eu  l'honn.eur  de  pouvoir 
réxer  la  réimion  de  l'art  et  de  la  morale. 
Il  n'a  pu,  malgré  tout  son  désir  de  symé- 
trie, la  rêver  à  \'enise.  Le  culte  de 
\'enise  a  créé  cette  littérature  pessimiste, 
saturée  d'érotisme  et  de  morbidité,  qui 
va  des  romantiques  à  d'.Annunzio  et  à 
lîarrés,  et  qui  nous  a  dotes  d'un  snobisme 


bA\.SO\I\0 
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qui  est  le  symphoniste  souverain 
des  orchestrations  du  triomphe,  le 
Wagner  du  drame  de  la  crucifixion, 
le  solitaire  amer  et  sublime  de  la 
Scuola  di  San  Rocco.  Il  v  a  les  deux 
protocolaires  précieux,  élégants  et 
subtils  qui  assemblent  et  harmonisent 
la  foule  vénitienne,  (Jentile  Bellini  et 
\'ittore  Carpaccio  :  il  va  l'ordonnateur 
des  létes,  l'artificier  des  girandoles  et 
des  fusées  suprêmes,  'Fiepolo  :  et 
quand  les  chevaliers  sont  passés  vien- 
nent, fermant  la  marche,  légers  et 
malicieux  comme  de  Mezzetins, 
Guardi,  Longhi  et  les  deux  Canaletto. 
'Ft)us  escortent  la  litière  où  ravoiine  la 
nudité  tentatrice  de  la  grande  hétaïre 
\'enise,  comme  rayonnait  la  nudité 
de  Cléopàti'e  en  sa  lente  galère  d'or 
flottante  siu'  le  Nil  :  et  jamais  reines 
plus  belles  et  plus  perhdes  ne  s'avan- 
cèrent sur  les  eaux.  .\Liis  1,'i-bas,  siu'  la 
colline  à  la  fois  riante  et  austère  de 
Fiesole,  dans  les  petites  \illes  pauvres 
et    fières   de   la  'l'oscane,   il   sa  eu   le 
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iiomcau.  C'est  la  pourriture  dimc  belle  lleiir  \ivre,  le  temple  des  déchéances,  le  décor  des 
dont  on  a  oublié  de  renouveler  Peau.  Luxine  et  décadences  et  le  dernier  prétexte  à  métaphores, 
mort,  élo,<;e  de  la  tiéxre,  déclamations  et  spasmes,       Une    ciu'iosité     monstrueuse     penche     l'élite    des 
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amour  né\ropathique  de  la  corruption  lardée  et  nem'asthénies  cosnK)polites  sin'  le  corjis  de  la 
parfumée,  facticités,  anxiétés;  la  ville  est  devenue  courtisane  \'enise.  A  l'iorence,  le  respect  étreint 
le   lazaret    des   âmes   contaminées  par   le  mal   de      le  civur. 
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Et  pourtant  il  v  a  dans  les  peintres  florentins, 
quand  on  les  étudie  avec  la  ténacité  et  la  lucidité 
que  donne  l'amour,  une  volupté  intense  d'autant 
plus  que  cachée.  Certes,  ce  n'est  pas  cette  trop 
célèbre  «  perversité  »  dont  une  légende  détesiahle- 
mcnt  littéraire  a  atlublé  le  grand,  le  pur  Botticelli, 
en  dénaturant  son  génie.  Mais  dans  ces  tenmies 
des  fresques,  exprimées  par  une  technique  presque 
immatérielle,  par  le  tissu  souple  et  doux  de  la 
peinture  n  Iciiipcia,  par  un  coloris  de  pastel  déli- 
cieusement évanoui,  dans  ces  femmes  faites  de 
pollen,  dans  ces  \-isages  aux  veux  élargis  ou  clos 
par  la  vision  de  l'infmi  selon  qu'elles  la  reÇ()i\-ent 
ou  la  \-eulent  conserver  à  l'ombre  de  leurs  cils,  il  y 
a  autre  chose  que  dans  l'eflort  des  beaux  corps 
vénitiens  exaltés  par  l'ardeur  de  la  passion  achar- 
née. Il  v  a  l'essence  elle-même  de  1  extase,  la  béa- 
titude dont  l'amour  humain  n'est  qu'une  inquus- 
sante  recherche,  toujours  obstinée  et  toujours 
déçue  :  il  v  a  une  sorte  d'évasion  de  toute  la  créa- 
ture hors  d'elle-même,  on  ne  sait  quel  paroxysme 


équivalant  au  calme,  qui  parviennent  a  émouvoir,  a 
solliciter,  à  troubler  autant  et  plus  que  l'éclatante 
impudeur  vénitienne.  Jamais  on  ne  sentira  mieux 
qu'en  présence  de  ces  créatures  la  protonde  beauté 
de  cette  parole  de  Flaubert  :  «  Les  âmes,  comme 
les  corps,  peuvent  s'étreindre  avec  délire  ». 
L'acuité  de  la  volupté  mystique  est  aflirniée  là 
a\ec  une  puissance  auprès  de  laquelle  la  volupté 
)iaïenne  de  \'enise  révèle  toute  la  faiblesse  à  quoi 
la  condamnent  les  limites  infranchissables  de  la 
chair.  .Mais  de  quelle  auguste  pénombre  ne  s'enve- 
loppe pas  Cette  révélation  !  Il  n'v  eu  peut-être, 
depuis,  que  la  poésie  de  ^'erlaine  et  la  musique  de 
César  Franck  pour  recueillir  quelques  échos  de  ce 
chant  luqnial  de  l'.'ime  se  fondant  dans  l'embrasse- 
ment  du  di\in,  de  ce  chuchotement  suave  qu'on 
croit  surprendre  sur  les  le\-res  des  personnages  du 
,V/v,M(//;/ii  de  Raphaël,  et  que  nulle  lèvre  véni- 
tienne, vivante  ou  peinte,  n'a  jamais  murmuré. 

Camille  M.M'cl.mr. 
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CHARLES    COTTET 


POUR  approfondir  les  tacites  métamorphoses  Je 
l'art,  il  faut  les  évoquer  dans  l'entière  fraîcheur 
de  leur  nouveauté  :  qui  n'admire  un  paysage  de  mer, 
où  des  voiles  de  pêcheurs  passent  dans  un  rayon  de 
topaze  et  d'améthyste  ?  Après  dix-huit  ans  de  musée, 
replaçons  cette  toile  significative  en  son  premier 
cadre; emportons-la  par  la  pensée  du  Luxembourg 
au  Salon. 

C'était  à  l'exposition  de  1895,  quatrième  année 
de  ce  belliqueux  «  Chaïup-de-Mars  »  où  voisinaient 
toutes  les  audaces;  mais  quelle  surprise  de  ren- 
contrer encore  un  peu  d'inédit  parmi  tant  d'im- 
pressionnisme et  de  pâleurs  fanées!  Quel  déplace- 
ment de  l'ombre  au  cadran  des  heures  !  Le  soir,  que 
réclamait  la  douleur  du  plus  romantiquedes  poètes, 


est  redescendu  sur  l'effort  d'un  peintre  :  un  tableau 
discret  semble  exceptionnel  ;  et,  dans  cette  foule  de 
toiles  blanches,  aux  matités  extra-claires,  n'y  croit- 
on  pas  découvrir  une  nuance  neuve  du  soleil 
couchant  ?  Car  une  atmosphère  plus  profonde 
enveloppe  une  composition  qui  ne  cesse  point 
d'être  vraie  ;  la  réalité  s'est  revêtue  d'un  plus  chaud 
vêtement  de  lumière;  et  comme  un  nouvel  aspect 
de  la  nature  interrogée  par  l'art  indique  une  modi- 
fication de  l'àme  aussi  mystérieusement  qu'un 
costume  nouveau,  ce  changement  d'heure  n'inté- 
resse pas  seulement  les  techniciens.  Que  s'est-il 
donc  passé  dans  le  moi,  jusqu'alors  peu  connu,  d'un 
jeune  peintre  de  trente  ans  ?  —  Telle  était  la 
question  que  nous  proposait,  au  Salon  dissident 
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de  1893,  l*-'  ^^'l'-fi'c  intitulé  Kciwiis  du  Soir,  à  Caiiiaict- 
siir-Mer. 

Cette  marine,  acquise  aussitôt  jiour  la  cimaise 
du  Luxembourg,  était  le  vrai  début  de  Cbarles 
Cottet,  le  premier  ntvon  de  sa  renommée:  date 
plus  expressive  que  son  apparition  pi'emiére  à 
l'unique  Salon  de  1889,  le  dernier  qui  précéda  le 
schisme.  Aussi  bien,  la  biographie  d'un  artiste  est 
seulement  dans  les  jalons  posés  par  son  art  :  taut-il 
rappeler  que  Charles  Cottet  naquit  le  12  juillet 
1863  au  Puy,  parce  que  son  père  était  alors  magis- 
trat dans  la  capitale  de  la  Haute-Loire,  et  qu'après 
le  baccalauréat,  sa  vocation  de  peintre  le  conduisit 
d'abord  au  sévère  atelier  de  ALtillart,  puis  chez 
juli.ni  ?  Retenons  plutôt  ses  rêves  d'entance  au  bord 
du  lac  de  Genève,  où  le  petit  collégien  d'Iîvian 
respirait  l'air  de  ses  ancêtres  ;  et,  sensible  au  paysage 
autant  que  son  art,  sa  natiu'e  avoue  cet  hein'eux 
héritage  d'énergie  montagnarde  et  de  fmesse  dau- 
phinoise qui  tait  s;t  voix  très  douce  en  sa  barbe  de 
flamme  et  son  regard  bienveillant  dans  son  teint 
coloré.  N'est-ce  pas  le  caractère  intérieur  qui  grave 
la  physionomie  de  l'homme  et  de  son  ivuvre  ?  Ht 
le  caractère  indépendant  du  peintre  est  \isible 
en  ses  débuts  comme  en  ses  portraits. 

D'abord  épris  de  toutes  les  belles  violences  de 


palette,  il  va  droit  au  »  Champ-de-ALirs  »,  dès  le 
premier  printemps  de  la  rupture,  et  ne  craint  pas 
de  montrer  parallèlement  ses  pochades  bretonnes 
à  la  devanture  inégalement  révolutionnaire  de  leu 
Le  Barc  de  Bouteville  ;  et  toute  sa  carrière  ne  sera 
qu'une  victoire  progressive  de  la  réflexion  sur 
l'emportement.  Il  n'est  pas  mauvais  de  débuter 
impétueusement  :  c'est  un  signe  de  force,  alors 
qu'il  est  sincère;  et  les  torts  s'élèvent  naturellement 
de  l'intense  à  l'harmonieux.  L'instinct,  d'abord  ; 
la  pensée,  plus  tard...  .Après  avoir  appris  le  iiu'licr, 
qui  n'existe  plus  dès  qu"on  le  sait,  le  coloriste  a 
reçu  les  conseils  de  Moll  et  de  Puvisde  Chavannes; 
mais  il  n'imite  aucun  de  ces  deux  maîtres,  diverse- 
ment français,  de  la  clarté:  du  premier,  sans  doute, 
qui  restera,  dans  l'histoire  de  notre  art,  le  peintre 
moderne  par  excellence,  ouvert  à  tous  les  spectacles 
de  la  vie  qui  passe,  Chai'les  Cottet  partage  la  passion 
poin'  la  réalité  frissonnante;  mais  il  sacrifiera  le 
plein-air  au  plein-soir;  et  du  second,  qui  fut, 
depuis  Corot,  le  plus  gi'and  poète  de  la  palette 
naïve,  il  ne  retiendra  pas  moins  le  don  de  résumer 
la  vie,  d'en  condenser  dans  une  simple  arabesque 
les  données  multiples,  d'en  taire  avec  fierté  du 
rêve  qui  demeure  ;  mais  il  ne  suivra  jamais  ce 
docteur  séraphique  au  bois  sacré  des  Muses;  il  ne 
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i'OKTIÎAIT    I)i:    M.H.IIA'    SIMON    (itjoy) 

tciiti-ra    pas    incmc,  a\x\;    k-    plus   \iliraiit    de   ses      Cl  cmiscil 
<.iisci|ilcs,  d'imposer  le  costLiiiie  actuel  à  ses  om-      d'un  sieele 


liaut, 
et  c 


un 
'est 


brages  virgilieiis  :  pour  lui, 
moderne  irrésistiblement,  la 
peinture  est  «  fille  de  la  terre  ». 
lit,  pourtant,  dès  ses  plus 
larouches  truculences  de  nou- 

eau  venu  qui  lait  peur  aux 
^a<;es,  on  devine  qu'une  séré- 
nité de  conviction  plane  sur 
,es  excès  de  facture  et  que  ce 

caliste  inaugure  une  autre 
.'âge  d'histoire  contemporaine 

Il  remplaçant,  dans  le  por- 
tait de  la  vie,  l'anal vse  par  la 
svnthése:  or,  n'est-ce  pas  à  ce 
libre  accent  de  grandeur  fami- 
lière ou  d'Iuunanité  grandiose 
que  ce  débutant  doit  déjà  de 
paraître  oi'iginal  à  son  tour? 
Dès  sa  rayonnante  inter- 
\ention  de  1893,  ''^  preuve 
est  laite  :  on  sent  une  volonté 
iuvéïiile,  qui  veut  taire  œuvre 
d'art  en  collaborant  avec  la 
nature.  Ht  quelle  réalité  le 
nouveau  peintre  a-t-il  choisie 
pour  collaboratrice?  A  quel 
miroir  a-t-il  confié  le  soin  de 
lefiéter  son  être  ?  Est-ce  à  la 
lueur  avare  de  la  rue,  au  soleil 
lualadif"  du  faubourg  ou  de  la 
banlieue?  Non  pas!  On  dirait, 
au  contraire,  que  l'admirateur 
de  Pu  vis  de  Chavannes  a  lu  la 
lettre  sur  l'art  du  paysage  que 
M.  de  Chateaubriand  écrivait 
de  Londres,  en  1795  :  «Lors- 
que l'élève  aura  franchi  les 
pi'emières  barrières,  quand  son 
pinceau  plus  hardi  pourra 
errer  sans  guide  avec  ses  pen- 
sées, il  faudra  qu'il  s'enfonce 
dans  la  solitude,  qu'il  quitte 
ces  plaines  déshonorées  par  le 
voisinage  de  nos  villes.  Son 
imagination,  plus  grande  que 
cette  petite  nature,  finirait  par 
lui  donnei'  du  mépris  pour  la 
Xature  même;  il  croiiait  faire 
mieux  que  la  création  :  erreur 
dangereuse  par  laquelle  il 
serait  entraîné  loin  du  vrai 
dans  des  productit)ns  bizarres 
qu'il  prendrait  pour  du  génie.  » 
d'un  Breton  semble  en  avance 
en  Bretagne  que  Charles  Cottet 
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va  se  ik'coinrn'  a  liii- 
niciiK-.  Il  lie  s'exiki.i 
pas,  coninic  le  cou 
fidcnt  de  A'(7/(',  jusqu'en 
Aniéiique;  et,  quil 
ques  années  plus  laid, 
cette  fantastique  patrie 
de  la  niodcmité  ne 
retiendra  point  ses 
yeux,  car  il  se  déclare 
un  Français  très  tradi- 
tionnel qui  chérit  la 
lande  la  plus  âpre  où 
fleurit  toujours  quel- 
que souvenir,  sous  les 
humbles  espèces  d'inie 
chapelle  solitaire  ou 
d'un  vieux  clochei... 
C'est  donc  en  Bassc- 
Bretai^ne,  à  son  pre- 
mier voyage,  qu'il  se 
reconnaît  \ite  et  qu'il 
entrevoit  son  ivuvre. 
Rt  puisqu'il  n'est 
rien  de  tel  qu'un  silence 
révélateur  où  la  forme 
des  choses  traduit  nos 
plus  secrètes  pensées, 
le  Finistère  ne  lui  ré- 
vèle pas  seulement  la 
sympathie  des  sombres 
figures  avec  le  ciel  bas, 
mais  surtout  l'accord 
d'un  spectacle  avec  son 
désir.  Aussi  bien, 
même  veuve  de  son 
merveilleux,  la  \ieilic 
Bretagne  restera  tou- 
jours mystérieuse;  elle 
n'a  pas  besoin  de  ses 
légendes  pour  émou- 
voir, parce  qu'elle  est 
non  seulement  la  terre 
du  passé,  mais  le  pavs 

de  la  mer  :  avec  ses  noires  [Lissantes,  jeunes  ou  Sxnipathiquemeiit,  le  ni\'stèrc  de  l'heure  acceii- 

vieilles,  disséminées  sous  un  soir  nuageux,  avec  tuera  la  poésie  du  lieu  ;  car  c'est  l'heure  qui  change, 
ses  antiques /)/i7//(7/.V('.s,  au  \isage  liàlé  par  la  bise  encore  plus  que  le  sujet,  sur  la  toile  :  on  avait  déjà 
marine  et  prématurément  ridé  par  le  regret  des  vu,  dans  nos  Salons  du  plein-air,  des  coilles  de 
absents,  la  Bretagne  réelle  est  le  poème  vivant  de  Bretonnes  ou  des  casquettes  de  pécheurs,  des  ma- 
la  solitude  et  le  décor  de  l'attente  ;  elle  avait  eu  ses      rines  vraisemblables  et  de  vrais  costumes,  et  des 
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poètes;  elle  attendait  son  peintre,  aussitôt  capable 
d'exprimer  aux  veux  son  deuil  éternel,  d'en  dégager 
la  mélancolie.  Pavsagiste  et  figuriste,  c'est  donc  iiii 
pii\s  de  1(1  Mer  qu'un  montagnard  en  vo\"age  a 
commencé  la  sàic  qui  doit  consacrer  son  nom. 


pardons,  et  des  assemblées;  mais  ce  qui  manque 
aux  documents  des  Duex,  des  Reiiouf  ou  des  UIvsse 
Bu  tin,  n'est-ce  pas  ce  mail  tea  11  de  ci'épusculeépandu, 
comme  une  pensée,  sur  leur  laideur  ?  .X  l'église, 
au  travail,  au  cabaret  même,  les  rudes  silhouettes 
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^'ennoblissent  natnrelleinent  dans  une  esquisse  Je 
Cottet  :  la  tiMnsformatinn  s'iipère  sous  le  tragique 
baiser  de  l'ombre,  et  la  seule  impression  d'un  Soir 
ii;v/!,'i7/.v  (1CS97),  où  «  des  i;ens  passent  »,  prend  un 
air  de  drame;  il  suttîra  d'un  Soleil  tf H nri',  pum' 
alluiuer  des  léeries  dans  le  brouillard.  La  couleiu' 
du  temps,  ('  qui  fait  l'humeur  des  gens  "  et  l'an- 
goisse desfenuiies,  transfigure  obscurément  la  baie 
d'emeraude  ou  la  mer  de  soutre  ;  et  la  nuit  pâlit 
étrangement  les  masures  lépreuses  d'un  petit  Poil 
de  Sditliiiiiis.  >■  Le  soir  est  mon  \'rai  maiti'e  ".nous 
dirait  le  N'ieil  llenner;  le  soir,  en  etiet,  simplifie  les 


dette  simplitication,  dans  l'espèe'e,  est  l'elLet 
matériel  d'une  cause  morale,  lit  si  la  couleur 
nnstérieuse  a  son  langage,  ce  recours  ati  créjiuscLde 
exprime  l'atmosphère  du  sentiment. 

Le  sentiment  !  Depuis  la  mort  de  Millet,  banni 
de  l'école  française,  ce  mot  dénonce  tm  élément 
romantique,  que  réprouve  l'ircmie  de  la  mode  oli 
certaine  "  peur  de  l'emphase  ■>  ;  mais,  en  dehors  de 
tous  les  snobismes,  aussi  passagersque  le  sentiment 
semble  éternel,  un  artiste  a  retroiu'é,  dans  une 
l")retagne  immuable,  la  permanence  de  l.i  douleur. 
IViniuie  sombre  sans  être  noire,  et  plus   recueillie 
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horizons,  découpe  les  profils,  exalte  les  blancheurs, 
propose  au  peintre  les  >(/r;;7/(V.<  obligatoires  et  dissi- 
mule à  ses  \eu\  les  détails  inditlérents  :  poétiqtie 
nouvelle,  ou  plutôt  renouvelée  des  maîtres,  qui 
permet  d'introduire  du  st\-le  au  portrait  de  la  vie 
et  de  le  généraliser  puissamment.  Rappelons-nous 
l'obscinv  clarté  qui  nimbe  ces  Gcin  irOiicssaiil 
irilliiiil  nu  l-inliiiil  iiioil(  1S99)  ou  que  reflètent  ces 
visages  restés  movenàgeux  entre  les  noirs  dolmens 
d'une  Niiil  lie  hi  Stiiiil-Jcini  (1901)!  Ainsi,  p.ir  la 
vertu  de  l.i  fl.imme  ou  du  nuage,  le  réalisme  que 
Delacrnix  delmiss.iil  •>  I  antipode  de  l'art  "  se  réha- 
bilite (III  /'(M  \  lie  lii  Mer,  en  de\eiiant  une  siin|)lili- 
cation. 


que  l'audacieux  liiilerreiiieiil  de  1X95,  un  tri[n\que 
s\iubolise  toute  la  soulhance  enclose  ,111  pa\'s 
d".\riiior  :  au  milieu,  sous  l.i  lampe  fumeuse, 
le  AV/'irs  d'ihlieii  :  sans  oser  même  se  regarder,  les 
I'  promis"  serrent  silencieusement  leurs  mains  qui 
M)iit  se  dénotier  pour  jamais,  peut-être...  A  gauche, 
(.V//A  ijiii  s'en  iviil,  lourds  de  fatigue  et  de  regrets; 
.1  droite.  ( '.elle\  ijiii  re\leiil ,  anxieuses  et  nou'es  an 
pied  de  la  fal.iise.  lit,  dans  les  tonds,  partout  la 
mer.  (  )n  trous  ers  vmbole  plus  simplement  humain? 
Cette  page  oflie  le  plus  inqiosant  résumé  qtie  le 
peintre  a  donne  de  la  Bretagne  et  de  son  ,irt  :  au 
.Salon  de  lS9S,,'i  l'i-Aposition  décennale  de  1901), 
au  iiuisee  du  Luxembourg,  m.hutes  fois  reproduite 
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et  souvent  imitée,  elle  n  a  pas  cessé,  depuis  treixe 
ans,  d'être  la  meilleure  illustration  du  chapitre 
nouveau  qui,  dorénavant,  appartient  à  l'histoire. 
Elle  n'est  pas  seule  ;  et  d'autres,  plus  douloureuses, 
la  commentent  dans  une  pareille  pénombre,  avec 
un  même  parfum  d'absence  et  de  mort.  La  souffrance 
est  la  fleur  mystique  de  cette  extrémité  du  monde; 
et  Cottet  la  cultive  avec  dilection  dans  la  série  de 
ses  Deuils  marins.  Peintures  ou  pastels,  -  des 
visages  fiers,  muets,  immobiles  :  on  dirait  Tàme 
visible  de  la  résignation  ;  le  souvenir  veille  sous  le 
repos  apparent  des  paupières  baissées;  Taïeule  s'en- 
dort sur  l'épaule  de  la  promise;  et  ce  calme  reli- 
gieux apparaît  plus  poignant  que  l'hystérie  du 
désespoir.  Point  de  geste  ou  de  grimace,  en  guise 
d'expression  :  ce  deuil  robuste  émeut  par  le  silence 
pénétrant  de  la  peinture  ;  il  traduit  la  fatalité  qui 
pèse  avec  le  ciel  bas  sur  la  vieille  Armorique,  où 
l'attente  a  déjà  la  mélancolie  du  regret. 

Et  l'auteur  se  révèle  en  ce  mode  mineur  de  son 
art:  au  fond,  ce  solitaire  est  un  tendre,  qui  com- 
prend la  musique  et  ne  craint  pas  la  rêverie;  n'est- 
il  pas  le  beau-frére  du  Ivrique  .\lfred  Ernst,  qui 
mourait  l'année  même  où  fut  exposé  le  Repas 
d'adieu  ?  La  musique  a  pris  pour  lui  le  chanue 
attristé  du  souvenir...  Ses  héros  se  nomment 
Beethoven  et  Rembrandt,  les  deux  bourrus  bien- 
faisants de  l'idéal,  dont  la  vieillesse  misérable  n'a 
rien  em[iriuité  des  sourires  mondains  pour  illumi- 
ner singulièrement  l'humanité  souffrante  ;  il  aime 
leur  gravité  naturelle  et  leur  trivialité  sublime  :  un 
peintre  adore  les  derniers  rayons  de  ces  lo  vaux  génies 
comme  il  interroge  les  derniers  feux  d'un  beau  soir. 
Telles  sont  les  hautes  mélodies  du  souvenir  ou  du 
silence  qu'il  écoute  au  paxs  de  la  Mer  ;  à  ses  yeux, 
la  mâture  embrumée  revêt  l'au-delà  d'un  vaisseau- 
tantôme  :  et  cela,  sans  littérature  apparente  et  sans 
facile  abus  de  mystère.  Il  sait  que  la  peinture  est 


un  art  concret,  qui  s'embarrasse  malaisément  d'une 
métaphysique;  il  rêve  même  un  art  [lopulaire,  qui 
parlerait  directement  au  civur  des  foules.  Ce  mélo- 
mane de  bon  sens  respecte  avant  tout  la  réalité  ; 
mais  il  veut  l'ennoblir  d'un  rayon  d'amour:  le 
peintre  des  Adieux  fraternise  avec  ses  humbles 
modèles,  comme  Alfred  Bruneau,  le  musicien  de 
r()uniî;a!i,  comme  Roger-Bloche,  le  statuaire  du 
Froid.  Partir  de  la  nature  pour  l'interpréter,  la 
recomposer,  la  taire  parler,  ajouter  à  ses  muettes 
suggestions  la  réponse  du  cœur,  voilà  sa  poétique; 
et  l'ironie  d'un  Degas  verrait  autrement  le  l'ieux 
cheval  blanc  dans  la  lande  bretonne. 

Quelques  reproches  qu'il  faille  parfois  adresser 
aux  tonnes  massives,  aux  tons  frustes  de  ses  abré- 
viations hardies,  Cottet  donne  l'impression  d'un 
Courbet  sentimental,  moins  inpeccable  de  métier, 
mais  plus  nourri  d'émotion.  Courbet,  qui  se  préoc- 
cupait déjà  «  d'allégorie  réelle  »,  éludait  plus 
volontiers  ce  grand  problème  de  la  sl\Hsaliou  qui 
caractérise  fortement  les  plus  récents  morceaux  de 
la  «  série  >>  :  la  toile  du  Petit-Palais,  Messe  basse,  en 
Hiver  {\<)02), où  les  capuchons  noirs  se  hâtent  sous 
la  pâleur  du  ciel,  et  le  dernier  des  deuils  marins, 
intitulé  simplement  Ihuleur  (1908)  :  devant  les 
maisons  encore  teintées,  des  voiles  de  sang  pendent 
sur  Teau  grise  ;  les  hommes,  au  premier  plan  téné- 
breux, se  taisent  agenouillés  autour  d'un  brancard, 
et  de  noires  Bretonnes,  prosternées  sur  un  cadavre 
exsangue,  rappellent  aux  yeux  les  saintes  pleureuses 
d'une  P/('/('r.  L'amertume,  ainsi  généralisée,  remonte 
à  la  lerveur  des  Primitil's  ;  et  ce  cadavre  imite  le 
Christ  par  la  seule  ampleur  de  sa  forme  pâle  et  du 
groupe  navré  qui  l'entoure.  Comprise  ainsi,  la 
peinture  n'est  plus  une  «  vanité  »  dans  «  l'imita- 
tion )),  mais  le  vêtement  d'une  pensée.  Et  c'est  par 
ce  renouveau  du  sentiment  dans  l'air  du  soir  que 
le  peintre  se  rattache  au  romantisme  humanisé  par 
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le  poète  souverain  de  l'automne  et  du  crépiiscLile,      saphir  des  flots  athéniens,   René  Méiiard   invente 
le  \'ictor  Hugo  d'(^rr(/;/ii //(i.v  et  de  (.'.r;7//(7///M;/((/(' :      des    pavsages    résolùnieni     hisldiiijiic.'.,    qtii     nous 

pailent   encoi'e  de  \'irgile  et  de   Poussin  ;   tandis 
qu'au  matin  d'un  même  jour  d'été,  parmi   les  tra- 
vailleiu's  de  la  côte,  Lucien  Simon  prétére  insister 
L'indépendance  émue  d'ini  Charles  Cottet  n'est      scriijnileusement  sur  le  caractère  indixiduel   de  ses 
pas  une  iseilée  dans  Ce  denii-joui' :  sans  d'ahord   se      portraits.    Malgré    ses  études    classiques,    Charles 


O  Ilots,  que  vous  savez  de  liii^iibrcs  liistoires. 
Mots  proibnds,  redoutés  des  mères  à  genoux  ! 


JACQUl'.S  BLAXCHl''        r^RTRAii  Dr  (  mariks  corrrr  (  1^02) 


connaître,  trors  crintemporams,  que  laclau'vowmce 
de  AL  Henrv  iNLircel  eut  raison  d'appeler  "  les  plus 
belles  espérancesde  notre  école  ■>,  ont  retrouvé  cette 
tonalité  de  luiisée  non  setdement  dans  leiu'  érudi- 
tion, mais  dans  la  natiu'e,  dont  l'immuable  wiriété 
contient  tous  les  aspects  de  l'art,  lîtait-ce  l'évolution 
spontanée  de  quelques  jeunes  hommes  instruits  par 
les  maîtres,  ou  la  réaction  réfléchie  du  goi'it  tran- 
e;ais  contre  le  déclin  de  l'impressioiuiisme  ?  Tou- 
joiu's  est-il  que  des  s\'iupalhies  oiu  décidé  proiup- 
tement  de  leur  aiuitié.  Mais  l'heure  agit  eu  eux 
non  sans  respecter  leiu'  autonomie:  en  Bretagne 
même,  oii   la   liédein'  des   beaux   jom's  évoque   le 


Cottet  ne  semble  guère  avoir  jamais  rêvé  de 
Thémistocle  ou  des  long  murs  d'Athènes;  et  la 
c  terre  antique  »  qu'il  affectionne  n'est  pas  celle  où 
le  promontoire  oublieux  se  raxinesous  les  colonnes 
éparpillées  du  temple. 

il  a  vo\-agé,  poiirtaiu,car  c'est  un  chercheur;  et 
la  Bretagne,  à  laquelle  il  re\ient  toujours,  ne  l'a 
p.is  innuobilisé  dans  luie  lurnude.  Un  artistedigne 
de  ce  nom  ne  permet  pas,  d'aillems,  an  procédéde 
l'accapai'er.  lioui'sier  de  \"ovage,  il  a  vu  l'Orient,  le 
Bosphore,  la  poiiUe  du  Sérail,  lescN'près  du  cime- 
tière d'F.\(uib  ;  il  a  visité  la  Haute-Lgvpte  avec  un 
regard  trop  tulèle  à  son  admiration  pom'  Dauiuier. 
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Mais,  bi  la  13rctaL;ne  a  Jcs  licuics  grecques,  la 
Thùbakk',  à  certains  instants,  ne  pciit-ciie  devenir 
proche  parente  de  la  lande  ?  l-jicoi'e  une  t'ois,  la 
nature  admet  tous  les  contrastes  ;  et  c'est  en  art, 
surtout,  que  le  \rai  n'est  point  toLijoiU's  vraisem- 
blable... D'une  escale  à  Venise,  Cottet  rapporta  le 
souvenir  des  voiles  rouges  et  des  nuits  bleues,  sans 
oublier  les  gais  pècheui's  des  iles;  nioniagnaid,  il  a 
reconnu  le  pavsage  romantique  dans  le  ravin  dau- 
phinois de  Font-en-Ro\'ans  ;  en  l'ispagne,  il  a 
retrouvé  le  soir  empoiu'prant  les  vieilles  cathé- 
drales dans  l'a/.ur  vert  ou  l'ombre  du  nuage  attris- 
tant les  murs  niovenàgeux  d'Avila.  Portraitiste,  i! 
reste  le  poète  de  l'heure,  il  s'élève  avec  ténacité  de 
l'apparence  \isible  à  la  synthèse  rêvée,  et  la  robe 
lilas  d'une  I-'ranlc'ni  lui  laisse  la  mélancolie  de 
Werther  ;  mais  ses  iim  s'inspirent  plutôt  de 
\'erlaine,  et  leur  réalité,  nocturne  ou  matinale, 
suggère  inoins  l'heureux  mensonge  de  l'Olympe 
que  le  désenchantement  de  la  vie.  Peintre-graveur, 
il  crayonne  de  chaudes  lithographies  d'après  ses 
tableaux,  il  impose  à  l'eau- lorte  les  rides  des 
vieilles  femmes   et   des  vieilles  choses,    la    figure 


étrange  ou  le  paysage  maiin,  des  fantaisies  et,  plus 
soiu'ent,  des  portraits. 

l'ji  son  labeur  varié,  ce  chercheiu'  se  devine 
inquiet  sous  son  calme  et  constannnent  anxieux  de 
se  renouveler,  non  pas  comme  les  indifiéi'ents  qui 
flairent  le  \'ent  de  la  mode,  mais  à  la  manière  des 
fbits  qtii  sentent  l'obligation  de  se  reti'emiier  dans 
la  iiaiiue.  .\u  lieu  de  se  liger  dans  sa  prompte 
renonnnée,  comme  tant  d'autres,  C^ottet  retourne 
à  sa  Bretagne  afin  de  lui  demander  des  émotions 
rafraîchies  :  déjà  (ilusieurs  lois,  et  surtoiu  en  lyo.j, 
à  la  t'clc  où  le  pardon  de  Sainte-.Anne-la-Palud 
groupait,  autour  d'un  rustique  déjeimer,  les  jeunes 
filles  dans  la  prairie,  le  peintre  aspirait  à  la  clarté 
du  plein-jour  ;  et  sa  brosse  harmonisait  gaiement 
les  verts,  les  bleus,  les  violets.  -Aujourd'hui,  jeune 
encore,  et  loin  des'n  lauves»  décadents  qui  passe- 
rt)nl,  le  défensem'  du  sentiment  sort  de  l'ombre  et 
continue  d'allier,  sous  le  soleil,  la  fermeté  du  style 
à  la  vigueur  du  ton  :  l'an  qui  vient  nous  permettra 
d'obser\-er,  dans  ime  exposition  de  son  œuvre,  ce 
regain  de  lumière  polychromeetde  santé  lumineuse 
où  s'arrête  \-olontiers  un  sourire  du  ciel  français. 


Phi'ios  Ciiviiiix. 


Ravmoni)  Bouvkk. 
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Un  Portrait  inconnu  de  l'Empereur  Léopold  I 


er 


DURANT  un  rccciU  séJDur  i-'ii  Hautc-Sai'nic,  imus 
eùuiLs  roccisidii  de  \ii:r  chez  l'un  de  nos 
parents,  M.  riiUciKlaiu  l'xlnioiid  Bolot,  dans  sa 
vieille  résidence  des  TeriMsses,  à  G\\  ini  ptuli'ait 
peint  qui,  pai"  l'étrange  expressidu  du  [kim  )iniaL;e 
représenté  eoniine  pai'  les  détails  du  costume, 
attira  vivement  notre  attention.  Xous  deman- 
dâmes des  i-enseiL;nements.  "  |e  ne  pins  laeu  xous 
du'e,  nous  l'épondit  M.  Holot,  si  ce  n  est  que  cette 
t(>ile  \ient  de  la  lamille  de  m.i  mère,  la  famille 
Boisot,  que  ]e  l'ai  \iie  ici  des  mes  premiers  ,u)s,  et 
e]ue  le  personnage  qu'elle  repi'éseiite  serait,  lI  après 
la  tradition  lamiliale,  un  Léopold.  Ses  tr.nts,  sa 
plu'sionomie,  vous  le  \o\e/,sont  étranges,  et  je 
me  rappelle  que  in.i  mère,  qu.ind  j'étais  enl.uit,  me 
menaçait  p.nlois,  poui"  uk  punir,  de  m'enternier 
tiirr  l.tvpolil.  |e  serais  d'.iilleurs  hien  embarrassé 
pour  \'ous  dii'e  de  quel  Léopold  il  s'.iLjit,  et  |e  n'ai 
même  jamais  sonye  .1  élucider  l.i  question,    i 

Après  .ivoir  procétle  a    un    iiettov.ine   sonim.iii'e, 
nous  examinâmes  l.i  toile  de  plus  prés  :  t^ranile  lut 


notre  sinqirise  d'aperce\'oir,  ,'1  droite,  posée  sur  un 
coussin,  la  couronne  impériale  et,  suspendu  .1  la 
ceint  Lire  i.\\.\  personnage,  l'ai^neau  de  la  I  oison  d'or. 
Des  lors,  le  problème  paraissait  résolu  :  ce  portrait 
était  cekii  lIiiu  empereur  d'Allemaune  et,  puisque 
d',i[ires  la  tradition,  le  persounaL;e  était  un  Léopold, 
il  s'agissait  assurément  de_Léo|iold  I"  {  i6  |o-ij()j), 
lils  et  successeur  de  Lerdinand  111. 

Dés  notre  retour  à  Paris,  nous  nous  rendimes 
,iu  cibinet  des  L'stampes,  ,\  la  Bibliotbéqiie  Natio- 
nale :  en  com[iarant  les  nombreux  portraits  ijravés 
que  l'on  |iosséde  de  Ce  souverain  avec  celui  que 
nous.ivoiis  découvert  a  (jV,  l'identité  est  .ibsolue. 
"  Léopold  et, lit  d'.ispect  cbétil  et  sombre,  i.lélÎL;iiré 
pai'  une  lèvre  inlérieure  _L;rosse  et  pend.uUe...  « 
(  (il  iiiiilr  l:ii,'\i  liipi'ilic). 

Xoiis  donnons  Ici  une  reproduction  de  ce  por- 
trait inédit  de  Léopold  1"  (  ()"'6()  Xo"'7  |  )  et  une 
re[iroduction  d'un  portrait  L;ravéde  ce  souverain  ; 
en  comp.ir.mt,  on  verra  que  le  (.loule  n  est  p.is 
possible. 
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Ce  qui  nous  paraît  tk'  nature  à  accroître  la  valeur 
historique  Je  cette  toile,  c'est  que,  à  notre  connais- 
sance, c'est  la  seule  inia^e  que  nous  possédons  de 
ce  prince  en  costinne  de  ville  :  tous  les  autres  por- 
traits le  représentent  coin-onné  de  la  coiu"onne 
impériale,  portant  le  sceptre  et  le  i;lobe,  ou  en 
César  romain,  en  costume  de  ^ala,  etc. 

Ici,  il  est  représenté  avec  im  chapeau  de  teiitre 
noir,  i^arni  de  plumes  rouges;  au  sommet,  ime 
agrate  d'or  à  cabochon  et  un  ruban  de  bijouterie 
formé  de  cabochons  montés  siu'  de  petits  cadres 
d'or.  Il  est  coiflé  d'une  longue  perruque  à  frisures 
brunes  tombant  siu'  sa  poitrine.  Il  est  colleté  d'une 
cravate  de  dentelle  retombant  sur  mie  \este  de 
velours  noir,  à  ceinture  de  bijouterie  d'or  ornée  de 
cabochons  et  à  laquelle  est  suspendu  l'agneau  de  la 
Toison  d'or.  Ses  épaules  sont  cous'ertes  d'tui  man- 
teau de  velours  à  larges  parements  en  passemen- 
terie d'or.  A  droite,  la  couronne  impériale  posée 
sur  un  coussin  de  veloins  rouge. 

Si  nous  demandons  comment  cette  toile  qui,  à 
part  sa  valeur  artistique,   présente  un   réel  intérêt 


historique,  se  trouve  être  auioiu'd  lun  la  propriété 
de  .\I.  rinteiidant  Bolot,  l'explication  nous  parait 
très  simple  :  la  mère  de  notre  parent  était,  avons- 
nous  dit,  une  demoiselle  Boisot,  dernière  descen- 
dante de  la  vieille  famille  bisontine  des  Boisot,  qui 
compte  parmi  ses  membres  l'abbé  Boisot,  grand 
amateur  d'art,  grand  collectionneur  et  fondateur, 
au  xvir  siècle,  du  Musée  et  de  la  Bibliothèque  de 
Besançon.  Le  musée  de  cette  \ille  possède  de  kii 
un  très  beau  portrait,  par  Fiori. 

D'après  une  note  donnée  par  Auguste  Castaii, 
l'émiiient  bibliothécaire  de  Besançon,  dans  le  cata- 
logue du  Musée  (1886),  l'abbé  Boisot  acheta  tout 
ce  qui  restait  des  collections  formées  par  les  (jraii- 
\elle  et  qui  ornaient  le  magnifique  palais  bisontin. 
11  est  donc  extrêmement  probable  que  la  propriété 
du  portrait  que  nous  avons  identifié  et  que  pos- 
sédait la  famille  Boisot  depuis  un  temps  immémo- 
rial, remonte  à  l'abbé  Boisot  lui-même,  ascendant, 
dans  la  ligne  ni.iternelle,  de  .\1.   l'intendant   Bolot. 

D      Pli.    M.\KKCH.\L. 
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lECOEATîF 


L'Œuvre  de  Gunnar  Gunnarson  Wennerberg 

ARTISTE  SUEDOIS 


Nr  en  Suéde,  M.  Wennerberg;  vint  très  jeune  à 
Paris,  et  il  \-  étudi.i  avec  Getvex,  Pu\is  Je 
Chavannes  et  Couitois.  De  e'es  influences,  nu  plu- 
tôt de  ces  enseit;nements  si  disparates,  sa  native 
orii^inalité,  son  désir  nbscui'  de  rester  fidèle  aux 
plus  fortes  et  plus  inconscientes  traditions  de  sa 
race,  lui  tirent  rejeter  sans  effort  et  sans  presque 
qu'il  s'en  rendit  compte,  tout  ce  qui  ne  se  ttil  pas 
accordé  a\ec  sa  xocation.  C'est  pourquoi  (saut 
petit-étre  pour  i'uvis),  l'énoncé  de  ces  trois  noms 
ne  semble  pas  ajouter  ,L;rand'cliose  à  l'idée  que  l'on 
se  t'ait  de  cet  .irtiste  consciencieux  et  lort,  plein 
d'iiiLjéniosité  et  de  liiiesse,à  qui  l'on  doit  des  t.ipis- 
series,  des    vases,    des    tableaux,  des   dessins,   des 


panneaux  décoratifs,  et  qui  a  su  rester  au  milieu 
d'une  production  si  abondante  et  si  diverse,  pro- 
fniulément,  irréductiblement  Scandinave. 

Le  public  parisien  a  pu  récemment  se  rendre 
compte,  à  la  galerie  Devambez,  de  l'intérêt  d'un  si 
puissant  etiort.  La  critique  a  été  unanime  à  remar- 
quer le  caractère  appliqué  et  solide,  la  patience,  si 
je  puis  dire,  de  ses  aaures.  C'est  que,  en  etlet,  au 
milieu  de  tant  de  tiaxaux  bâclés  et  sommaires 
qu'on  vous  coiuie  à  venir  admirer  chaque  jour, 
ceux-ci  frappaient  par  contraste  le  spectateur  le 
plus  superficiel.  C^n  aurait  tort  cependant  d'en 
conclure  que  \\.  W'ennei  berg  lût  ime  sorte  d'ar- 
tisan tranquille  et  borné  aux  seules  réalisations  du 
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métier.  J'ai  trouve,  au  contraire,  en  le  moindre  de 
ses  vases,  un  goût,  im  choix  du  détail  ornemental, 
un  agencement  dans  la  composition,  luie  sulniiité 
dans  la  disposition  des  ct)uleurs,  qui  sont  des  dons 
purs  et  simples  d'artiste.  .A  cet  «  esprit  de  linesse  » 
qui  est  incomnuniicable  et  gi'atuit,  se  joint,  en  eHct 
fort  hciu'euse- 
ment,  «  l'esprit 
de  géométrie  » 
de  l'ouvrier  par- 
tait, sûr  de  sa 
technique,  fa- 
milier des  se- 
crets de  la  terre 
et  du  feu.  Cette 
fusion  (grâce  au 
feu,  sans  doute) 
des  qualités  qui 
s'acquièrent  et 
de  celles  qui  ne 
s'acquièrent  pas, 
de  la  grâce  et 
de  la  volonté, 
c'est  peut-être 
ce  qui  donne  le 
secret  du  chai'- 
me  réel  qu'on 
éprouve  à  regar- 
d  e  r  q  u  e  I  q  u  e 
chose  qui  soit 
sorti  de  la  main 
de  M.  Wenncr- 
berg,  notam- 
ment ses  vases, 
car  c'est  un 
potier  incompa- 
rable. 

P  a  r  t  i  p  o  u  r 
étudier  la  pein- 
ture, il  sentit 
très  vite  com- 
bien l'attirait 
surtout  la  déco- 
ration et,  malgré 
qu'il  fût  très 
doué  pour  la 
figure  et  pour 
le  nu,  il  se  laissa  tout-à-fait  aller  à  son  goût 
exclusif  de  la  peintui'e  décorative.  A  tel  point 
que,  de  retour  en  Suède,  il  devint  presque  aussi- 
tôt directeur  artistique  à  la  manufacture  de 
Gustatsberg,  et  il  y  demeiu'a  dix  ans.  Il  lut  aussi 
protessem'  de  peinture  décorative  à  l'Hcole  supé- 
rieure des  arts  appliqués,  à  Stockholm,  pendant 
quelques  années. 


CROISS.WT    DE 
(i-xi-rurF  l'AK  i-'.\Tri.ii;R 


Comme  tout  décorateur-né,  il  eut  garde  d'être 
exclusif.  Pour  lui,  toute  surface  susceptible  de  ne 
plus  être  \ide  doit  être  traitée  de  taçon  ornemen- 
tale. Le  vrai  décorateur  doit  savoir  imaginer  pour 
im  fauteuil,  pour  un  vase,  pour  ime  porte,  pour 
une  tapisserie,  le  sujet  qui  convient,  avec  l'ensemble 

des  movens 
techniques  d'ac- 
cord à  la  lois 
avec  le  sujet  et 
avec  la  smface 
à  traiter.  C'est 
à  cette  parfaite 
convenance  en- 
tre l'objet,  le 
motif  et  la  tech- 
nique que  l'on 
reconnaît  en 
effet  le  décora- 
teur digne  de  ce 
nom,tandisque 
les  autres  secon- 
tentent  de  des- 
siner abstraite- 
ment des  «  su- 
jets »  qu'ils 
transcrivent  en- 
suite sur  le  flanc 
tl'un  pot  ou  un 
lambris, comme 
un  décalque.  J'ai 
vu  des  dessus  de 
portes,  des  tapis- 
series, des  pan- 
neaux de  fleurs 
de  M.  W'enner- 
berg  :  tous  ces 
objets  sur  les- 
quels s'est  jouée 
sa  fantaisie  ont 
été  respectés,  si 
jepuisemplo\-er 
cette  expres- 
sion, dans  leiu' 
substance,  et 
aussi  dans  leur 
destination. 
I^ien  ne  choque,  rien  ne  sent  l'intrusion  de  la 
volonté,  et  cela  parait  si  naturel  et  si  simple  qu'il 
iaut  une  certaine  attention  pour  s'apercevoir  du 
travail  qui  ne  peut  pas  ne  pas  se  trouver  à  l'ori- 
gine d'une  aussi  parlaite  appropriation. 

Des  deux  tapisseries  que  nous  reproduisons  ici, 
l'ime  est  libre  et  sans  destination  autre  que  murale, 
l'autre  s'ajuste  à  un  fauteuil  de  chêne  avec  la  plus 
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FAUTEriL   DE  TAPISSERIE  (MOTIF   DE  DELPHIXILMs) 
(EXFCUTi;  PAR  l'atelier   "  I  ICIUM  »   A  STOCKHOLM) 

spirituelle  fidélité.  Mais  il  faut  \oir,  dans  la  pre- 
mière, la  subtilité  a\ec  laquelle  sont  placés  les 
rou^es-i^renat  des  roses  de  L;auclie,  la  tache  d'oi' 
vert  des  cvtises,  le  bronze  pâle  des  iris  deau,  les 
touffes  rosàtres  des  rhododendrons  dans  ce  pa\sai;e 
lunaire  où  se  déroule  le  sua\e  conflit  des  \erts  et 
des  bleus  nocturnes;  il  faut  voir  dans  la  seconde 
a\'ec  quelle  justesse  d'accent,  sur  la  tranche  posté- 
rieiu'e  du  sièt^e,  est  inscrite  luie  seide  tleur  centrale 
de  delphinium,  rappel  discret  de  tant  de  bleus 
exquis  qui  se  décomposent  et  s'enchevêtrent  siu'  le 
dossier  et  le  plat  du  siè^e.  Le  soin  du  détail  est  un 
signeaussi,  auquel  on  reconnaît  un  artiste  véritable. 

.Niais  c'est  dans  la  poterie  que  M.  (jiinnar  \\  en- 
iierberL;  apparaît  avec  la  plus  incontestable  maîtrise. 
Il  a,  je  ci'ois,  totit  essavé,  jusqu'au  cristal  :  et  il  a 
fait,  dans  cet  ordre  d'idées,  des  )iièces  exquises  où 
les  seules  épaissems  du  verre,  tantéu  fortes,  tantôt 
faibles  et  im  juste  eiuploi  des  surfaces  dépolies  et 
des  transparentes  l'amenaient  à  d'étonnants  résul- 
tats, sans  jamais  l'artifice  du  maquillage  floral,  tou- 
jours trop  facile  et  qui  ne  devrait  pas  être  de  jeu. 

Néanmoins,;!  tous  les  procédés,  i\l.  N\  emierberg 
prét'ére  le  sgrahtto   et    le  grés   émaillé.   Mais,   par 


exemple,  il  en  ]oue  a\-ec  une  sûreté  jirodigieuse. 
Tantôt  il  se  sert  du  premier  pour  des  oeuvres  où  il 
vaut  mieux  que  le  contour  apparaisse  avec  une 
netteté  déterminée,  tanti'it  il  se  sert  du  second  dans 
les  cas  où  il  doit  tirer  des  effets  de  quelque  impré- 
cision, d'ailleurs  très  volontaire.  Mais,  la  plupart 
du  temps,  il  n'a  pas  de  régie  et  mélange  les  deux 
manières  au  point  qu'il  est  assez,  difficile  de  s'v 
reconnaitre,  a|outant  des  reflets,  des  dégradations 
de  teintes,  ]e)uant  du  poli  et  du  rugueux,  du  doux 
et  du  violent,  sans  un  instant  d  erreiu'.  Certains  de 
ses  vases,  de  forme  particulièrement  heureuse, 
sont  doux  au  toucher  comme  des  cuirs,  comme 
des  métaux  précieux,  comme  des  peaux  délicates. 
I^t  cependant,  avec  un  tact  dont  je  ne  puis  assez 
dire  ctimbien  il  faut  lui  sa\-oir  gré,  il  évite,  comme 
les  deux  grands  écueils  de  l'art  du  potier,  les  faciles 
effets  que  d'autres  obtiennent  en  tourmentant  les 
contours  du  vase  ou  en  faisant  jouer  sur  ses  flancs 
des  coulures  bizarres,  des  oxydations  violentes,  de 
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<,'ratuitL's  p\TC)tucliniL'.s.  Ti 
tique  de  l'artiste  vrai  quec 
se  jiuie  l'arabes- 
que llorale  élue 
comme  motil  i.lti 
vase  est  conçu,  je 
devrais  dire  dé- 
duit, d'après  ce 
motif  :  elle  l'en- 
toure, le  baigne 
comme  une  at- 
mosphère, lit  de 
tout  cela,  il  res- 
sort mie  impres- 
sion de  simplicité 
et  de  perfection. 
Rien,  dans  cet  an 
heureux  et  pai- 
sible ne  s'impose,  riei 
ne  viole  les  yeux  n 
l'esprit. 

Une  étude,  même  très 
courte  (celle-ci  est  hélas 
vraiment      sommaire), 
sur  M.  W'ennerbert;  ne 
serait  pas  complète  si  elle 
nommé  M.  Henri   Amie, 
d'art    bien    connu,    dont 
suédois  date  déjà  de  vinyt 


oisieme  signe  caracteris-      pour  lin  le  plus  sage  et  le  plus  éclairé  des  protec- 
e  tact.  Le  lond  sin- lequel       teuis  et    nous  devons    lui   être    reconnaissant  des 

eflorts  qu'il  a  faits 
pour  nous  révéler 
ce   subtil    décora- 
teur.    Sans     eux, 
certes,    M.   W'en- 
nerberg    n'eut   ja- 
mais   consenti     à 
sortir  de  sa  labo- 
rieuse retraite,  car, 
corollaire    naturel 
de  son  tact  et   de 
sa   mesm'e  en  art, 
sa    modestie    jier- 
sonnelle  atteint  le 
(ilus  farouche  de- 
gré de  la   pudeur 
u  scrupule. 
:ù  cependant,  à  cette 
modestie,     nombre    de 
bons     esprits     seraient 
d'a\is  de  laire  violence 
en  ortrani   à    ce  maitre 
décorateiu',  en   quelque 
se  terminait  sans  avoir      m.uuifactiue  fiançaise,  une  place  analogue  à  celles 
l'écrivain    et   l'amateur      qu'il  occupa  dans  celles  son  pavs.   Il   v  infuserait 
l'amitié    pour    l'artiste      un  style  nouveau  et  quelque  vie. 
-deux  ans.  M.  Amie  fut  Lh.wdkk  \'aill.\t. 


CACIIE-POT    E\    (,KHS    I-:.\I,\1LLÉ 
(MOTU     DE    1>I;XS].IS    lAUNKS) 


V.\SE    EK    CAUS    E.MAII.I.K 
(.\IOTir    DE    PAQUERETTFS    IILANXHKS) 


Le    Mois    Artistique 


DESSINS  DK  l\ODiN  (,S'(?//r  (/r,\ /•V7i\w///  <i  G;7 /j'/(/j  »,  ensemble   de   cmps,  nus,  libres   et    livrés   à    eux- 

?(),  riw  Loiiis-Ji-ihaïul).    —    I.e    niaine    les  mêmes,  à  la  lulie  de  la  danse,  de  la  gymnastique, 

expose    sou\ent.    Cependant    cette    exhibitidii-là  de  la  passion,  de  kl  culèie. 

nous    réseixait  encore  des  surpiises.   lin   ellet,   on  Ce  dessin,  aussi  peu  académique  que  possible, 

V    constate    ime  sorte    de  différence,    de    pio^rùs.  l'ondoiement  de  cette  ligne  souvent  unique  disant 

Jusqu'ici   le  grand  sculpteiu'  semblait  se  satisfaire  le  corps  et  son  ambiance  imposent  l'idée  que  celui 

uniquement  de  croquis  :   répertoire  de    formes  et  qui  a  pu  sentir  à  ce  \-ertigineux  degré  d'audace  et 

de  gestes  innombrables,  pour  une  œuvre  statuaire.  de  simplicité  était  st)utenu  dans  sa  volonté  esthé- 

Cette  fois,  on   dirait  qu'un   dessein  plus  précis  le  tique  par  un  instinct  primitif  antérieur  à  son  éveil 

hante.    Il    imagine    des   séries    et    des   groupes,  il  à  l'art,  tellement  profond  et  tellement  instinctif,  en 

modifie  un  peu  le  procédé  et  le  rapproche  davan-  effet,  qu'il  semble  qu'à  l'élaboration   si  rapide  de 

tai;e  de  celui  de  la  fresque.  ces   figures   dans   l'espace    les   yeux    ne    prennent 

Il  y  a  là  quelques  magnifiques  corps  de  femmes,  presque  pas  de  part,  mais  laissent  tout  à  la  main, 
d'un  modelé  achevé,  dont   les  saillies  sont  distri-  à  la  main  aveugle,  mais  subtile, 
huées,  suivant  la  dynamique  relative  d'un  mouve- 
ment général.  Le  sculpteur  a  passé  doucement  son  Tkoisikmk    Exposition    de    i_a    Gk.wure    oui- 
pouce  sur  ces  formes  et  il  a  éveillé  dans  la  luminosité  GINAI-E     EN     NOIR    {(ullilifs    AJJard,    20,    IllC   lIcS 
de  la  page  l'estompement  d'une  chair  réelle,  lit  ce  Capiicina).  —  Ces  aquafortistes,  ces  graveurs,  ces 
sont  des  corps  de  jeunes  femmes  suaves  et  blondes,  lithographes  n'ont   rien   de   bien  nou\eau  à  nous 
les  jambes  mobiles  et  fortes  d'un  génie  au  torse  apprendre  sureux-mémes.  Toustravaillent, chacun 
musculeux  abandonné  à  la  vitesse  de  sa  chute  et  dans  leur  sens,  et  l'on  sait  que  les  découvertes  sont 
dont  la  tète  et  les  bras  rencontrent  brutalement  le  rares,  surtout  les  plus  apparentes, 
sol,  des  sirènes  étendues  comme  au  fond  de  l'eau.  Bien  entendu,  nous  mettrons  hois  de  pairl'admi- 
des  visages  apparaissant  dans  une  tache  d'aquarelle  rable  et  intense  Paid-limile  Colin,  dont  l'accent, 
reliant  des  lignes  voluptueuses  qui  sont  des  \-eux,  la  sincérité  et  le  primitix  isme  sont  également  évi- 
un  nez,  une  bouche.  dents.  C'est  un  bel  artiste  qui  aura  consacré,  loin 

Ces  dessins  seraient  bien  plutôt  l'à-propos  d'une  des  bruits  violents  de  la  [uiblicité  toute  savie,etses 

pensée  qu'une  imitation  expressive.  Poiu'   lu.din,  qualités  d'observation  de  la  vie,  et  le  génie  de  sa 

chaque  être,  chaque  membre  d'un  étie  est  le  reflet  main  à  célébrer  ces  IkiviIiix  et  ces  joiin  de  notre 

d'une  foi'me  dont  le  prototvjie  est  dans  la  nature  et  campagne  moderne,  qui  n'a  pas  bougé,  essentielle- 

vient    se    retrouver    sur    le  moule  .ulmirablenient  ment,    depuis    Hésiode.    M.    Gayac    est   toujours 

variable  de  l'espèce  humaine.  fantomal  et  très  près  de  Goya,  tout  au  moins  pour 

Ainsi,  les  figures  groupées  sous  ce  titre  :  /.((  l'équivoque  et  l'horreur,  il  faut  admirei'  de  très 
Ci'calioii  Jr  la  Fcmiiic.  Quel  magnifique  sujet  de  intéressantes  notations  de  théâtre  de  M.  Charles- 
fresque,  qui,  espérons-le,  un  jour  se  réalisera  pour  Jean  Hallo.  M.  Hochard  connaît  tort  bien  tout  le 
la  gloire  de  l'art  fVane;ais!  Ici,  un  corps  lancé  sur  céité  bourgeois  de  la  \ie  ecclésiastique:  il  illustre- 
un  pied  grêle  et  portant  la  notation  :  /7/cmc,  Jrr,  rait  merveilleusement  les  romans  de  lerdinand 
caractérisant  la  courbe  continue  et  simpled'un  mou-  Pabre.  j'ai  parlé  tellement  de  fois,  ici  même,  a 
vement  fou;  là,  une  forme  de  femme  couchée,  toutes  les  occasions  de  \1.\1.  j.-M.  Michel  Cazin, 
appuvée  sur  un  coude  et  regardant  devant  elle,  Dallemagne,  Dehérain,  leau,  Priant  (Lu  Toilette 
une  jambe  passée  sur  le  cou  en  un  angle  qui  motive  de  F lîiijtnit'),  Heimerdinger,  jonas,  Lechat,  Le 
étonnau-nnent  la  mention  ;  Aiebiteetiiie:  là,  /.(/  Meilleur,  Lequeux,  Meunier,  Mignot,  Oudard, 
Nnissiuue  de  réiiirs ,  doiu  les  membres  plo\'és  Simon,  le  public  les  connaît  si  bien,  que  je  n'aurais 
semblent    piêts    à    soitii'  d'une    ci_)nque.    Bref,   un  que  des  scrupules  en  essayant  d  en  parler  une  fois 
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encore,  lin  délinitivo,  cette  exposition  atteste  un 
important  eilbrt  et  rassure  sur  l'avenir  de  la  _t;ra- 
vure  en  nuir. 

TAïu.KAfx,  AciUAKi;i.i.i:s  kt  Di;ssi\s  di;  \1a\imi-: 
Mautra  (Gtilfiies  Diiriiiui-Riicl.  1 6,  nie Lifjille).  — 
|e  m'en  voudrais  d'ajouter  quelque  chose  aux 
aperçus  et  aux  conclusions  qu'en  190.S,  ici  même, 
M.  Georges  Denoin\ille  noirs  proposa  sm'  l'œuvre 
et  le  talent  de  M.  Maxime  Maufra.  j'v  renvoie  ceux 
des  lecteurs  de  L'^ii  t't  les  Ai  listes  qui  aiuaient  cette 
curiosité.  Tout  ce  que  je  me  permettrai  de  dire 
c'est  qu'il  m'a  semblé,  en  etlet,  que  M.  Maut'ra 
s'était  renouvelé,  avait  davantage  encore  poussé  sa 
couleur  et  précisé  son  dessin,  lit  tout  d'abord,  il  en 
a  pris  le  temps.  Reiusant  de  sacritier  .\  la  manie, 
qui,  chaque  jour,  devient  jilus  grave  chex  les 
artistes,  d'exposer  à  tout  prix,  toujours,  parfois 
plusieiu's  lois  par  an,  il  s'est  recueilli  six  années 
depuis  la  dernière  exhibition  générale  de  ses  couvres. 
N'appartenant  à  aucune  école,  farouchement  indé- 
pendant, il  ne  s'incline  que  devant  la  nature, 
laquelle  n'édicte  pas  de  théories,  comme  on  sait, 
sinon  celle  de  respecter  ses  aspects  et  de  deviner, 
si  possible,  ses  permanences.  M.  Maufra  a  peint 
Belle-Ile-en-Mer  et  le  Morbihan,  avec  le  seul  souci 
de  donner  l'impression  de  l'océan  et  du  ciel,  il  \' 
est  parvenu.  Sa  peinture  a  quelque  chose  de  tumul- 
tueux qui  émeut.  Quant  à  ses  natures  mortes, 
quelques-unes  sont  parfaites.  Et  le  panneau  appelé 
Fantaisie  sur  rAiiloinne  est  une  chose  d'une  pure 
et  séduisante  beauté,  qui,  tout  à  coup,  tait  songer 
que  M.  .Maufra  est  surtout  un  décorateur,  que 
c'est  là  le  but  de  sa  vie  et  de  son  labeur,  comme 
d'ailleurs  chez  tout  artiste  digne  de  ce  nom  et 
qu'on  devrait  lui  confier  des  murs...  Il  est  de  ces 
producteurs  qui  v  sont  plus  à  leur  aise  que  sur  les 
petites  toiles  de  chevalet  :  il  leur  faut  de  l'espace 
pour  vivre. 

Pkintures  d'Augustik  Carrhra  ÇGaleries 
/:".  Dniet,  20,  nie  Royale).  —  Celui-ci  est  surtout 
un  violent.  Il  possède  quelque  chose  d'emphatique 
et  d'exaspéré,  assombrissant  ce  qui  est  sombre, 
rendant  aveuglant  ce  qui  ne  serait  qu'éclatant.  Il 
monte  les  choses  d'un  ton,  de  deux  tons,  il  les 
surmène,  dirait-on.  On  commence  par  trouver 
antipathique  cette  débauche  de  couleurs  vives, 
cette  exaspération  des  formes,  cette  succession  de 
cris  qui  paraissent  ne  jamais  devoir  laisser  place  à  la 
simple  parole,  aux  douces  nuances  de  la  parole... 
Fuis  on  s'v  fait,  assez  vite  même...  Toutes  ces 
violences  composent  une  atmosphère  où  tout 
reprend  sa  place  et  redevient  naturel.  On  éprouve  à 
peu   près  la  sensation  de  l'hoiume  qui  sort  d'une 


chambre  où  le  jour  est  tamisé  par  de  dcnix  rideaux 
pour  se  trouver  tout-à-coup  dans  l'éblouissement 
du  soleil.  Après  quelques  clignements,  //  rejm^e  de 
la  nature.  M.  Augustin  Carrera,  ai-je  dit,  monte 
les  choses  de  quelques  tons,  mais  il  n'altère  pas 
pour  cela  les  rapports  de  tons  :  c'est  l'essentiel. 
Après  tout,  Monticelli,  a\ec  une  subtilité  plus 
grande  et  du  génie,  n'agissait  pas  autrement,  je 
reconnais  que  M.  Carrera  n'est  pas  toujoms  exact 
ni  distingué.  Parfois,  quelque  hésitation  se  décèle 
dans  son  indication  des  formes,  et  même  dans  le 
choix,  dans  les  contrastes  de  ses  éclairages.  .Mais 
lorsqu'il  tombe  juste,  comme  par  exemple  l.  1  • 
VAlIkiiiil'ia,  la  Glaee  et  surtout  Barcjnes  i^'iri'.^ 
Pavois  il  l'Aube,  le  Port,  (Ailanque,  c'est  parlait.  Il 
s'établit,  pour  la  plus  vigoureuse  et  douce  caresse 
de  nos  \'eux,  un  accord  tlélicat  entre  son  audace  et 
les  ressources  de  son  talent.  Son  emphase  se  fait 
grandiloquence  et  force.  On  est  séduit  et  entraîné. 

Exposition-  Ciiamaili.ard  {Galeries  Beniheini 
Jeune  et  C'%  1  j,  rue  Riehepanee). —  On  a  beaucoup 
abusé  de  la  Bretagne,  comme  sujet  de  peintiu'e 
et  j'en  \cux  particulièrement  aux  peintres  sans 
originalité  qui  sont  allés  là  pour  s'en  créer  une 
ou  pour  V  appliquer  des  théories  d'atelier  ou  de 
cabaret.  Ils  ont  gâché  la  Bretagne.  Mais  j'aime 
par  contre  les  artistes  comme  .\1.  Chamaillard,  qui 
est  Breton,  qui  comprend  et  possède  son  pays  et 
s'efforce  à  en  rendre  la  beauté,  la  douceur.  Quel 
adorable  pax'sage  que  la  Baie  de  Douaniene-  !  \'rai- 
ment,  est-ce  aussi  parfaitement  pareil  à  une  fresque 
édénique?  Sans  doute,  et  je  le  crois  volontiers,  car 
à  de  subtils  indices,  je  reconnais  en  la  peinture  de 
M.  Chamaillard  quelque  chose  de  direct,  de  sin- 
cère, de  «  vériste  »,  aurait-on  envie  de  dire,  et  aussi 
de  familier,  de  populaire,  qui  se  retrouve,  avec  un 
accent  étonnant,  une  vivacité  savoureuse  dans  ces 
meubles  et  objets  d'art  décoratif  en  bois  sculpté  et 
colorié  qu'il  a  fabriqués  pour  son  plaisir.  Objets 
un  peu  pavsans  et  tellement  raflinés  aussi... 

Exposition  de  .M'"  F.kna  Mope  Petit  Musée 
Baudouin,  2j),  rue  Saint-IIonoré  .  —  X'oilà  une 
artiste  sans  prétention  aucune,  mais  le  plaisir  que 
l'on  [irend  à  la  regarder  ne  |ieut  qu'augmenter  plus 
on  la  regarde.  Sa  technique  est  raffinée,  subtile, 
fine,  avec  quelque  chose  de  whistlérien,  mais  elle 
l'applique  à  des  sujets  simples,  aisés,  tranquilles, 
quotidiens,  qui  ne  comportent  aucune  interpréta- 
tion, aucune  explication  littéraire.  Ce  sont  des 
plein-air,  des  plages,  des  intérieurs,  mais  surtout, 
surtout  des  enfants.  M""^  Erna  Hope  rend  avec  une 
tendresse  exquise,  une  science  simple,  la  grâce  des 
mouvements  de  l'enfance  et  aussi  le  mystère  char- 
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niant  de  son  sommeil.  11  \'  a  là,  notamment,  un  mais    gracieuse,     mais     légère,     mais     féminine. 

Bi'lv  ciidoniii   qui  est   pareil,  dans  la    coquille   de  On  v  parle  beaucoup  de  l'amour  et  beaucoup  du 

dentelle  de  son  berceau,  dans  ratmosphère  rousse  déshabillé,  mais  i;entiment,  sans  L;rande  cruauté,  à 

et  rose  où  il  baii^nc,  indiqué  par  quelques  touches  l'exception  de  M.  Chapuy  et  de  .\I.  Henri  Thomas, 

emportées  et  comme  jetées  avec  amour,  à    quel-  que  l'àpreté  de  Rops  et  de  Legrand  influencent,  et 

que   oriL;anisme    marin    inconnu,  à  demi   vé,i;étal,  de   M.   Jean  N'eber,  qui  tut  toujours  mi  satiriste, 

entr'aperçu    par    l'ouverture    de    valves    de    nacie.  Mais  que  .\I.\1.  Dresa,  Gir,  Gatier,  (josé,  Minartz, 

C'est  exquis.  Morin,  Jean  Rav  sont  charmants.  Que  les  petites 

temmes  de   M""  Lathtte-Désirat  \i\ent  sous  leurs 

L.\  Comédie  iicmaine  (Quatrième  Exposition)  oripeaux  minuscules.  Si  Aubrev-Beanlslex'  n'avait 
(Giilcr'u'î  (jiWi^t's  Pclil ,  S,  nie  de  Sc'c).  —  Ce  pas  existé,  on  n'aurait  plus  aucun  remords  d'aimer 
:  roupement  est  comme  qui  dirait  le  Salon  des  .\I.  Brunelleschi  et  M""  Leone  (jeorges.  MM.  lac- 
humoristes  en  réduction,  mais  justement  plus  svm-  ques  et  Pierre  Brissaud  sont  toujours  aussi  lorts, 
pathique  parce  qu'en  miniature,  plus  facile  à  exa-  Claudius  Denis  rallmé,  Abel  laivre,  horrifîque  et 
miner  dans  son  ensemble  et  aussi  mieux  présenté,  mie\re,  [eanniot,  obserxateur,  Ricardo  Elorès, 
plus  distiniiué.  Il  semble  aussi  que  chaque  expo-  picaresque.  Je  voudrais  dire  un  mot  particulier, 
sant  ait  tenu  ,'i  honneur  de  ne  pas  tout  montrer  :  tout  particuliei' sur  les  très  âpres  et  très  personnelles 
il  nous  a  tait  L;ràce  de  ses  petits  dessins  bâclés,  de  notations  de  M.  Isaac  Israéls  et  sur  ces  fantaisies 
ses  moindres  préparations.  11  a  été  plus  sévère  pour  l'ollement  spirituelles  jusqu'en  leur  moindre  trait 
'ui-menie,  ce  qui  nous  incite  .\  l'être  beaucoup  et  si  sa\antes,  et  si  plaisantes  de  M.  .^.-M.  Le 
moins,  nous,  pour  lui.  Petit,    dont    semble    procéder   tout    le    talent   de 

On  retrouve    là   cette    petite    histoire   du   Paris  AL  Carlégle  lui-même.  C'est  un  de  nos  meilleurs 

de    la     saison,     qui    est     moitié    une    chronique  humoristes.                          , 

de  modes,  moitié  une  pa^e  d'annales   éternelles,  F.  W. 


MEMENTO    DES    EXPOSITIONS 


Galerie   Devaiiibt'-,    _/;,    hoiilevard    Mtilesheilvs.   —    Dixièmt;  Gain  iei  Jes  Aiiislcs  Moileiiies.  kj.  iin-  Caiiiii.nliii.   —   Hxpo- 

E.sposition  des  l'cintrcs-graveurs  français.   —   Dessins  sition  Jouas. 

de  .M'"'  M.iiii.'-.\inK'  l.alauric.  ,,     .      .    .               r,         .  .         ,  •      ■ 

_^  MiiSi-e  (yiiniu'I.  —   lixposition  chinoise  (pcmtuix-s  anciennesj. 

(jiih-ric-  AILiiJ,  211.  m,-  ./Vï    ('(i/'iieiihs.  —    hxposition  Emile 

^i-,;^  ;;.   me  lioissoiuule.  —  Exposition   Alice   Hall\-  (gravure   sur 

,,     ,,       ,                    ,     ,.                ,.             ,         ,  bois  en  couleurs). 
Galerie  CI'.  J-leiseie,  )■_/,  lae  Lalltlle.   —    Chuvres  des   clèvcs 

de  Gustave  .\loreau.  /;,     nie    Ga\-I,iiiuie.    —    Exposition   des   Ecoles   d'.^nvers 

Galerie  Beruhenii  jeune  el  C-s  ;;,  rue  Riehepanee.  -   Expo-  organis.-c  parla  Société  trançaise  VArl  à  VEeole. 

sition  Luce.  —  Exposition  Vladislav  Gran/ow.  //,;,,./  ,/,.,  /j^,,-,,,,-  ,.,   Télégraphes,  rue  du  Louvre.  —  Deuxième 

Atelier    .le  M.    Ahiàe  Le  Beau,   i ji   bis.  rue  ,1e  Grenelle.  —  ]:xpositioii    de    la    Société  arlisliqiie  Jes   Postes   el    Télc- 

Dessins  et  teinres  de  l'ai'tiste  peintes  ,i  la  tempera.  graphes. 

Galerii-i   Geor^ges    Peli!,    S.    iiir    Je   Sé-,e.  —   Louis   Ride).  —  Gal'rie   Bruuiier.    II,    rue    Korale.    —    Exposition    d'œuvrcs 

\\"alter  .Stetson.  —  .\i]U.irelles  de  \'ittelleschi  (Rome,  le  d'.Mbert  .Maignan. 

Forum  et  le  Palatin). 

Galerir   Léli\   Cavaiw,    10.    rue  Je   la    Pai\.   —   Exposition 

Galeries    L.    Driiel.    J,,,    rue   Korale.   -    l\-intures  dWndrC-  permanente    de    marbrés    statuaires   d'artistes   contem- 

Lliote.  —  I-.xposition  annuelle  d  un  groupe  comprenant  noriins 

i\l.\I.   .Maurice  Denis.    Hermann-Paul.   Pierre   Laprade, 

Lebasque,   .Maillol.   Odilon    Redon.  Théo  van    Ryssel-  ')■    ""'    ''•'   '■'    l'iUe-l'Lvé.iue.   —   Exposition   de   la  .S<v;V/.- 

berghe,   Paul   .Sérusier,    Eélix    Vallotton.  Louis    Valtat.  au-lai.v  Jes  Artistes  sraveurs-iiiipriiiiears. 

Invites  :  Gaspard  .Maillol  et  Jean  Verlioeven.  ^,,^.,„,,     _   _^,„^.,,.^   _    exposition  des  œuvres,  modèles  et 

Galrries    Henry  Graves,    iS.    rue   Gauniarlin.   —    Exposition  biscuits   de    N'incennes   et   .Sèvres,   depuis   l'oi  igine  jus- 

de  gravures  d'après  Dowman.  qu'en  i.Syd. 
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T   Ks  revues  et  joiiriKuix  d'Alk-ni.ii;iK'  ont  L-nrcgistrc  awc 

le  plus  grand  calme,  le  niOiiie  calme  avec  lei]uel  ils  ont 

accctieilli  votre  1-estival  de  Musique,  les  appréciations  de  la 


a   participation    des    artistes 
Bruxelles  et  des  Munichois 


presse  française  et  belge  sur 
allemands  à  l'exposition  d^ 
au  Salon  d'automne.  L'.MIe- 
magne  est  sûre  de  son  l'ait, 
consciente  d'avoir  créé  un 
tvpc  allemand  du  st\le  mo- 
derne exactement  à  sa  con- 
veaance.  Dés  lors  la  louer 
c'est  bien  ;  mais  déclarer  ce 
style  inacceptable  en  l-'rance. 
c'est  encore  mieux  ;  cela  en 
démontre  l'excellence  pour 
r.MIemagne.  La  divergence 
des  goûts  et  des  couleurs  et 
même  des  sons  se  prouvant 
entre  les  deux  pays  de  jour 
eu  jour  plus  irréductibles. 
.\\\  point  de  vue  seulement 
de  l'exacte  information,  nous 
tenons  à  déclarer,  en  absolue 
connaissance  de  cause,  qu'il 
faut  prendre  le  contrepied 
net  d'un  de  vos  collègues 
les  plus  lus,  lequel  déclarait 
que  ce  n'était  là,  après  tout, 
au  .Salon  d'automne,  ni  toute 
l'Allemagne,  ni  seulement 
toute  la  Bavière,  ni  même 
tout  Munich.  Où  que  vous 
alliez,  au  contraire,  dans 
toutes  les  grandes  villes  : 
Berlin,  Vienne,  Hambourg, 
Dresde,  Leipzig,  Cologne, 
Darmstadt,  ou  dans  la  plus 
simple  station  de  chemin  de 
1er  des  lignes,  soit  Munich- 
Salzbourg,  .soit  des  banlieues 
de  Dresde  et  Berlin,  vous 
serez  convaincu  de  l'exis- 
tence d'un  mouvement  gé- 
néral se  traduisant  par  des 
constructions,  des  mobiliers, 

des  décorations,  analogues  à  ce  que  vous  avez  vu.  Hôtels  de 
ville  ou  gares,  églises  ou  restaurants,  musées  ou  magasins, 
écoles  ou  villas  il  n'est  pas  une  cité  qui  no  présente  des 
séries  entières  de  manil'estations  du  même  goût  et  du  même 
art.  Quand  encore  ce  n'est  pas  une  nouvelle  ville  qui  surgit 


lihique 
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méthodique,   confortable   et   curieuse    d'aspect,    de    pied    en 
cap,   c'est-à-dire  d'un   bout  à  l'autre.    L^emple   la   recons- 
truction de  Donaueschingen.  Kous  avons  souvent  insisté  sur 
l'étude   spéciale   que   mériteraient   les  nouveaux  quartiers  de 
Munich   et   Berlin.    Le   Salon   d'automne  et   la  section  alle- 
mande   de     Bruxelles     nous 
donnent   un   aperçu  du   mo- 
bilier,   il    t.iudrait    en   avoir 
\\n   des    villes    pour     mieux 
comprendre   la   vraie  valeur 
de    ce    mouvement.     Qu'en 
Irance  on  en  discute  la  con- 
venance ou  le    charme  tant 
qu'on    veut,    mais    il  serait 
enfantin  d'en  contester  l'exis- 
tence p.irtout,  des  X'o.sges  à 
la   \■i^tule  et   de 
aux  .\lpes. 

Le  22  octobre  .Munich  a 
célébré  les  soixante  ans  de 
Heinrich  Zûgel,  né  à  Murr- 
h.ird  en  Wurtemberg,  le 
meilleur  animalier  d'.^lle- 
magne  et  certainement  l'un 
des  meilleurs  qui  aient  ja- 
mais existé.  .-X  .Vugsburg, 
.\L  de  Tschudi  poursuit  dans 
les  musées  le  même  travail 
d'épuration  et  de  réorgani- 
sation qu'à  la  Pinacothèque 
de  .Munich.  .\  Biberach,  sur 
1,1  Riss.  petite  ville  souabc 
de  la  ligne  d'Ulm  au  lac  de 
(Constance,  les  peintres  dé- 
cédés .\nton  Braith  et  Chris- 
lian  .Mali  laissent  leurs  riches 
collections  et  la  majeure 
partie  de  leurs  (Viivres.  Dé.sor- 
niais  elles  v  forment  un 
mu.sée  à  leur  nom.  On  ne 
saurait  parler  en  termes  as.sez 
l'avorables  de  l'exposition  de 
peinture  française  de  Leipzig, 
due  à  l'initiative  de  M.  Rech- 
berg.  Sans  doute  elle  n'a  été 
si  bien  réussie  que  grâce  aux  sympathies  et  aux  relations  pari- 
siennes que  valurent  à  l'organisateur  son  talent.  .Mais  i'évé- 
nement  capital  de  l'automne  artistique  de  Leipzig  a  été  l'appa- 
rition de  la  seconde  série  d'une  suite  d'eaux-lortes  de  Klinger 
Do  ht  Mai.  demeurée  si  longtemps  en  suspens  qu'on  déses- 
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pcr.iit  un  peu  d'en  voir  l.i  lin.  La  Luitaisic  laboiic-Lisc  ilii 
maitrc  n'a  ianiais  étc  plus  Kiiu.  lors  des  plus  célèbres  recueils 
cecliques  précédenls.  même  lors  des  si  curieuses  interpréta- 
tions de  certaines  pièces  de  Brahms,  que  dans  les  trois  nou- 
\  elles  planches,  où  il  évoque  le  Giu-i  i  ici  ,.\  tia\ers  Xapoléon 
et  la  cohue  de  l'invasion,  remontant  la  ri\e  du  lleuve  .iu\ 
ponts  brisés,  letiille  toute  chaude  encore  des  sou\eniis 
terribles  que  le  passade  du  conquérant  a  laisses  aux  bords  de 
l'Elbe:  le  DoniiiiiiU-iir.pJli:  et  trai;ique,  au  milieu  de  l'appai'at 
et  des  t'oules.cvuvre  fouillée  et  i;rouillinte  qui  semble  e>qiri- 
mer  dans  les  u'ris  de  ses  lines  et  savantes  morsmes  toute  la 
pompe  des  coloris  \-énitiens  ;  enlin  le  Pl'iloioplv.  dans  le^ 
plus  impressionn.nites  ténèbies  d'un  intérieur  oii,  par  del.'i 
le  cadavre  de  la  leninie  morte,  l'homnie  altéré  de  savoir  ne 
touche  des  doit;ts  que  les  doii;ts  de  sa  propre  image  apparue 
fantomatique  dans  l'.iquatinte  d'un  miroir  illimité.  Tout  le 
néarit  de  la  recherche,  priseinniere  des  organes,  est  exprimé 
ici  dans  une  sorte  d'horreiu'  ,i  la  hdgard  Poë.  comme  elle  le 
t'ut  jadis,  sous  luie  l'orme  sarcastique  et  pitowible,  lorsque  le 
même  niaitre  nous  ninntr.i  le  philosophe  perdant  ses  limettes. 


.lu  moment  ou  se  trouve  atteint  le  dernier  pic  des  soli- 
tudes éternelles,  ou  peisonne  n'ét.iit  monté  avant  lui,  d'oi^i 
il  eut  décomert  tm  hori/on  illimité  et  d'où  il  ne  saura  plus 
redescendre.  Impi'ession  de  troideiu',  irrespirable  et  coiqiaute. 
!ci,  une  atmosphère  de  peur,  d'étontiemeut  et  de  nuit  éter- 
nelle, d.ms  l'œusre  d'.iujourd'hui.  Il  est  impossible  de  dire 
quelle  des  deux  conceptions  l'emporte,  mais  on  comprend 
adnnr.iblement  l'espèce  de  Irénnssement  de  curiosité,  qui 
p.ircoiu't  r.\llemagne  entière,  .'i  l'annonce  toujours  sensa- 
tionnelle de  quelque  nouvelle  i.eu\re  de  Klinger.  —  Impos- 
sible de  signaler  toiues  les  expositions  grandes  ou  petites 
de  ce  commencement  de  saison,  un  souvenir  cependant  .'i 
celle  de  tous  les  (;i,u-di.  de  X'enise.  chez  Heinenman  a 
.\kuiich  et  au  Km/il, ii-iriii  de  l.i  même  ville  de  celle  du 
portraitiste  Frantisel;  Ondrusel;.  Son  poiarait,  très  enveloppé 
et  ti-és  distingué  de  jeune  lemme  tchèque  des  environs  de 
'l'.ibor,  vaut  autant  p.u'  \.\  Ime  ton.ilité  de  son  paysage  et  par 
le  charme  d'un  costume,  qu'on  ne  portera  plus  bien  long- 
temps, que  p.ir  la  conscience  d'inie  bonne  étude  de  plein  air. 

W'iI.I  I.\.\I    RiTTl.K. 


AUTRICHE  =  HONGRIE 


TE  voudrais,  potu'  inie  lois,  cons.icrer  cette  chronique  a  un 
sujet,  plus  import.uit  qu'une  simple  nomencl.uiue  d'ex- 
positions et  d'exposants,  et  \-  plaider  la  cause  de  quelques 
monuments  de  l'art  populaire  slave,  visités  en  Moiavie  cet 
été,  et  sur  lesquels  il  semble  que  le  .Ministère  autiichien 
n'ait  pas  assez,  l'ivil.  Dans  un  pa\"s  oii  les  complications 
politiques  entravent  les  meillem-es  volontés,  où  les  gouvei- 
nenients,  allemand  et  niadgwtr,  se  désintéressent  trop  souvent 
de  tout  ce  qui  porte  un  caiMCtère  nettement  slave,  rappelle 
des  souvenirs  slaves  ou  prouve  des  droits  slaves  ;  dans  des 
régions  où,  d'autre  part,  les  communes  ou  municipalités  slaves 
gardent  une  rancune  séculaire  au  catholicisme  et  aux  monu- 
ments de  la  réaction  catholique,  nous  avons  assisté  .1  la  lin 
du  XIX''  siècle  à  des  destructions  presque  systématiques,  non 
seulement  d'églises,  de  chapelles,  de  couveiUs,  de  châteaux, 
mais  même  de  morce.ius  de  \'ille  entiers,.'!  Prague  connue  .'i 
X'ienne,  —  dans  cette  capitale,  il  est  vrai  pom-  d'.iutres 
raisons,  ni.iis  qin  ne  valent  pas  mieux,  —  et  l'on  dirait 
maintenant  qu'une  sorte  de  triste  émulation  s'enq\ire  de  l.i 
province. 

Prenons  un  exenqile.  Je  connais  inie  petite  \ille  agricole, 
blanche  et  ch.uniante,  perdue  .ui  milieu  des  glèbes  slovaques, 
.1  l'écart  de  l,i  gr.uide  ligne  du  Xord,  sur  la  rive  la  moins 
visitée  de  la  .\lor.iv.i.  Hlle  s'appelle  Straznice.  En  gros  et  en 
détail,  elle  possède  six  jolies  choses  :  un>;  église  paroissiale, 
un  ancien  cou\ent  de  Piaristes  et  son  église,  les  couples  de 
bastions  des  deux  portes,  lestes  des  remparts  jetés  a  b.is 
pour  le  simple  plaisir  de  détruire,  un  petit  édicule  b.iroque  .1 
la  sortie  de  la  g.ne,  enlin  dans  le  coin  le  plus  reculé,  le  plus 
tranquille  de  1.1  ville,  un  cimetière  .ib.indonné  avec,  a  l'entrée, 
une  ch.ipelle,  b.iroque  aussi,  et  tellement  bizarre  de  piopor- 
tions,  toute  en  hauteur  et  toute  en  façade,  que  |e  n'en 
connais  d'an.ilogue  nulle  part.  Cette  chapelle  Saint-Koch,  de 
ni.itériaux  grossiers,  est  justement  un  exemple  I\|Mque  de  l.i 
l.içon  dont  les  .irchitectures  .'1  la  mode  d.ms  les  villes 
peuvent  en  pnnince  dévier  de  leurs  canons  et  se  modifier 
au  conl.ict  po|iul.iire  ;  de  la  façon  dont  le  st\le  b.iroque, 
comme  tous  les  .iiitres,  s'est  loc.ilisé  en  |>ro\iiice  sl.ive. 
Aucun  autre  souvenir  historique  ne  s'y  rattache;  ce  n'est 
pas  un  chel-d'ie-nvre,  c'est  seulement  une  chose  ch.irm.inte, 
bi/.irre   et    iiniipie.    l'!lle   ne   gène    personne.   La   ville  est  en 


rase  pl.iine:  le  terrain  n'\-  coûte  pas  cher  ;  les  neiil  dixièmes 
des  maisons  ne  sont  que  des  rez-de-chaussée;  le  seul  édifice 
a  trois  étages  est  le  g\nin,ise.  .\utour  de  la  ville,  les  terrains 
wigues  sont  remplis  de  mares  où  s'ébattent  les  canards  et 
les  oies,  ou  bien  servent  de  c.inip  a  des  centaines  de  meules 
de  paille. 

|-,h  bien  !  il  s'agit  .lujourd'hui  de  construire  une  école  ,1 
.Straznice  et  quelque  diable  poussant  la  Municipalité,  on  a 
aussitôt  décidé  de  démolir  a  cette  fin  la  chapelle  Saint-Roch. 
L'autorité  diocésaine  n'a  pas  fait  opposition,  l'inspecteur  dio- 
césain awuit  consenti  .1  délivrer  l'attestation  que  l'on  ;Xttendait 
de  lui,  .1  savoir  que  l'exquis  petit  monument  .serait  sans 
valeur.  Il  est  donc  certain  désormais  que  tout  est  fini  si  le 
.Ministère  de  \'ienne  ne  prend  sous  sa  protection  la  pauvre 
chapelle  baroque  si  étrange,  a\-ec  sa  façade  démesurément  haute 
et  mince,  plastronn.int  an-devant  du  tout  petit  sanctuaire, 
comme  on  se  dresserait  sur  la  pointe  des  pieds  et  mettrait 
ses  bras  en  arriére  pour  faire  semblant  de  masquer  l'enfant 
avec  lequel  on  joue.  La  première  idée  d'un  arcliitecte  de 
goût  devrait  être  .\u  moins  de  trouver  mo\'en  d'encastrer 
d.ms  sa  construction  le  dnile  de  petit  monument.  .Mais  il 
s'agit  bien  de  cela,  lorsque  l'on  rêve  une  grande  caserne 
administrative  s\-niétrique,  dans  le  genre  du  Gvmuase  ! 
L'objet  de  ces  quelques  paragraphes  est  de  rendre  attentif 
un  Ministère,  peuple  d'hommes  de  bonne  volonté  et  de  bon 
sens,  de  goût  et  de  talent.. '1  ce  défi  .1  tonte  logique:  une  ville 
,1  peu  de  choses  remarquables,  elle  a  en  revanche  de  la 
[iKice  partiiut.  Lui  l.iiit-il  celle  d'une  école,  elle  épi'OU\e  le 
besoin  de  r.u.er  une  lies  si  r.ires  chr'ises  intéressantes  qui 
lui  ont  été  dép.irties  pour  \'  mettre  cette  école  en  la  place  ! 
L.t,  je  le  lépète,  cette  petite  ch.ipelle  est  d'une  singularité, 
d'une  anom.ilie  de  proportions  telles,  qu'elle  mérite  abso- 
lument d'être  s.iu\ee  comme  une  curiosité  uni*.]ue  :  c'est 
d.ms  le  p.i\  s.ige  un  bil'elot  charm.int  et  qui.  partout,  ser.iit 
cl.isse, 

Dr,  .1  .Str.iznice,  il  \-  .1  quelques  artistes  et  quelques  lettrés: 
aucun  d'eux  jusqu'ici  n'.\  osé  laire  opposition  à  la  stupide 
décision,  de  peur  de  ne  pas  paraître  ///'<■/ n/.  étant  donné  qu  il 
s'agit  d'une  école  !  !  !  Encore  une  fois,  la  chapelle  Saint- 
Roch  est  condamnée,  si  le  Ministère  lui-même  ne  veut  pas 
s'intéresser  .i  une  aussi  petite  chose.  I;t   pour  attire!'  l'.itten- 
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lion  tic  IciMs  l-;\cclk'iiccs,  nous  avons  puiisc  qu'W  m.' I.uii-lr.ùt 
lien  moins  que  l'nppui  d'une  tics  prcniicrcs  revues  tl'art  tin 
monde.  Nous  remercions  sa  direction  de  nous  l'avoir 
accordé'. 

A  Vellté  Karlovice,  dans  la  N'alacliie  Morave,  nous  avons 
aussi  vu  une  église  de  bois,  du  plus  ancien  t\pe  connu  dans 
les  Carpatlies,et  dont  il  ne  reste  plus  que  ce  seid  exemplaire 
dans  la  région  des  Beskidcs.  Hlle  conserve  le  souvenir  de  la 
tradition  bvzantine,  régnant  sur  la  Grande  Moravie  d'avant 
l'arrivée  des  Hongrois.  Il  fallait  l'autre  jour  remplacer  son 
toit  de  bardeaux.  Or,  ici.  c'est  le  cinx-  qui  avait  envie  de 
démolir  et  prenait  prétexte  de  cette  réparation  pour  lancer 
son  idée,  et  l'autorité  diocésaine  (Olmut/I  était  presque 
consentante.  Là  encore  on  se  demande  en  quoi  l'ancieinie 
église  gène  la  volonté  d'en  construire  une  neuve,  alors  qu'il 
V  a  sa  place  partout.  .Mais,  cette  lois  tous  les  artistes  Moraves, 
les  frères  Jaronek  en  tête.  Tirent  entendre  de  telles  protesta- 
tions que  le  petit  clief-d'tvuvre  est  sauvé  momentanément. 


Il  est  vrai  qu'il  s'agit  d'un  vieux,  vieux  tvpe  campagnard 
slave,  cher  au  ctvur  de  la  nation  toute  entière  et  qui  saura 
toujours  trouver  des  protecteurs.  A  Straznice,  le  stvie  de  la 
chapelle  Saint-Koch  rappelle  la  réaction  catholique,  et  cela 
suflit  pour  que  personne  ne  s'émeuve.  Il  serait  temps  cepen- 
dant de  s'occuper  de  sauvegarder  le  baroque  et  les  styles  des 
siècles  classiques  aussi  bien  que  le  Renaissance,  ie  gothique 
et  le  roman,  et  de  le  sauvegarder  en  province  aussi  bien 
que  dans  les  villes.  Nous  ne  comprenons  du  reste  pas  que 
la  question  ne  soit  pas  prise  de  plus  liaut  et  que,  sans  dis- 
tinction de  religion,  de  nationalité,  de  stvle,  une  entente 
générale  ne  se  fasse  sur  ce  point  :  résister  à  tout  ce 
qui  peut  enlaidir  un  pavs,  surtout  quand  c'est  comme  à 
Straznice  absolument  sans  aucun  prétexte  de  nécessité  ni 
d'utilité.  Construisez  tout  ce  que  vous  voulez  de  neul,  mais 
ne  massacrez  pas  l'ancien  pour  cela,  surtout  lorsque  la  place 
ne  fait  pas  défaut  ! 

W'iI.LI.N.M    RllTKK. 


ESPAGNE 


^1,  .1  part  quelques  grandes  cités,  l'I-'spagne  n'est  guère 
riche  en  musées  officiels,  on  a  souvent  l'agréable  sur- 
prise d'y  trouver  des  collections  particulières  équivalant,  par 
leur  intérêt,  à  de  véritables  musées.  J'ai  eu  récenuiicnt 
l'occasion  de  visiter  celle  que  M.  l'aramo,  conseiller  général 
de  la  province  de  Tolède,  a  pu  former  dans  la  petite  ville 
d'Oropesa  qu'il  habite, 
grâce  à  ses  intelligentes 
recherchesarchéologiques 
et  artistiques  à  travers 
cette  région  si  féconde  en 
souvenirs  depuis  l'époque 
romaine. 

La  pièce  capitale  de 
cette  collection  est  le 
superbe  «  artésonado  » 
(plafond  lambrissé),  pro- 
venant du  palais  des  ducs 
de  Maquéda  et  Sessa,  à 
Torrijos,  malheureuse- 
ment vendu  par  leurs 
descendants  et  démoli  en 
1905,  et  dont  M.  Paramo 
a  recueilli  les  précieux 
vestiges.  Torrijos  avait 
servi,  en  1553,  de  rési- 
dence au  fameux  roi  de 
Castille,  Pierre  le  Cruel, 
qui  fit  construire  les  lam- 
bris en  question  par  les 
ouvriers  «  niudéjares  » 
(Maures  christianisés) 
auxquels  il  avait  confié  la 
restauration  de  la  Salle 
des  Ambass.ideurs  de 
l'.'Mcazar  de  Séville.  Ce 
plafond  historique ,  té- 
moin de  la  naissance  de 
la  princesse  Béatriz,  fille 
de  Pierre  le  Cruel  et  de 
Maria  de  Padilla,  et  d'une 
longue  maladie  du  roi  .1  UNI-.    S.\LLIi    DV    MUSÙl-; 


la  suite  d'une  blessure  reçue  dans  un  tournoi,  fut  restauré, 
en  i4iS-|,  en  même  temps  que  le  palais,  par  Giuierrez  de 
Cardenas,  chef  de  la  maison  de  Maquéda,  qui  v  fit  ajouter 
ses  armes.  L'«  artésonado  «,  qui  ornait  le  salon  situé  au 
nord-est  de  l'édifice  (deux  autres,  de  moindre  valeur,  ont  été 
transportés  .1  réti.nii;cri  se  compose,  .i  sa  base,  d'une  plinthe 

en  stuc,  portant  une  ins- 
cription gothique  et  sur- 
monté d'une  large  frise 
décorée  d'entrelacs,  puis 
d'une  autre  en  bois,  octo- 
gonale et  échiquetée,  avec 
quatre  coquilles,  insignes 
des  chevaliers  de  San- 
tiago. Aux  angles,  d'élé- 
gants supports,  sculptés 
en  stalactites,  dans  le  goût 
de  celles  du  Salon  des 
.\mbassadeurs  de  l'Al- 
liambra  de  Grenade,  sou- 
tiennent une  troisième 
Irise  octogonale  aux  mo- 
tifs gothiques,  avec  les 
armes  de  Cardenas.  Lnfin, 
assise  sur  une  couronne 
circulaire,  vient  la  cou- 
pole semi-sphérique,  re- 
vêtue d'une  merveilleuse 
.irabesque  de  dessins  géo- 
métriques en  bois  peint 
en  bleu,  rouge  et  or. 

M.  Paramo  a  installé 
ce  magnifique  exemplaire 
de  l'art  mudéjar  dans  un 
pavillon  de  stvle  gothique 
mudéjar  qu'il  a  fait  cons- 
truire spécialement  pour 
son  musée  particulier  de 
céramique  de  Talavera, 
contenant  <Soo  spécimens 
des  plus  remarquables  et 
de    toutes     les    époques 


C,i//,r/K'ii  ./.■  M.   l'arniih',  ,i  Oiv/rsa . 
CÉR.\.\1IQUE    DE    T.\L.\VER.\ 


181 


L'ART    l-:r   LKS    ARTISTHS 


(pl.Us,  v;ises.  j.irres  et  .lutrcs  ustensiles)  de  cette  industrie  jadis 
si  floriss.itite  et  dont  liii-niénie  tente,  avee  succès,  de  ressusciter 
la  t'abrication  moderne  sur  ces  anciens  modèle-..  La  gravure 
ci-jointe  donne  une  idée  de  la  richesse  de  cette  collection. 
.Mais,  autant  que  ce  pas'illon,  la  propre  demeui  e  de  .M.  Paranio 
est  un  véritable  musée.  Le  joli  <i  patio  •■  à  la  mode  anda- 
louse  est  oiné  d'un  portail  gothique  et  mudéjai'  en  stuc, 
provenant  du  même  palais  de  Torrijos,  et  de  superbes 
pièces  d'-  a/uléjos  ■>  de  Tolède  et  de  'l'.davèr.i.  leuvres  du 
célèbre  spécialiste  en  cet  art:  Ign.icio  .Mansilla  (i6i6).  La 
cour  contient  t.ie  nombi'euses  pierres  tombales  itimaines  et 
gothiques  et  .lutres  \estiges  .u'cliéologiques  trou\"és  lI.uis  les 
en\irons,  not. miment  plusieurs  de  ces  elfigies  primitives 
d'animaux,  phéniciennes  ou  celtibères.  qu'on  désigne  com- 
munément sous  le  nom  de  "  tameaux  de  Guis.uido  .'.  lùilin, 
toutes  les  salles  sont  ornées  d'une  prolusion  de  laiences  his- 
pano-mauresques ou  de  Manisès  des  xvi^  et  xvii^  siècles, 
tapisseries,  chasubles  et  autres  ornements  d'église  du  monas- 
tère de  '^"uste,  .1  l'époque  où  Charles-Quint  s'\-  retira,  anciens 
«  lils-iirés  >'  dont  cette  région  abonde,  meubles  de  prix, 
éventails,  etc.  Parmi  les  pièces  historiques  ou  artistiques  les 
plus  intéressantes,  il  t'aut  citer  :  unt:  collection  de  monn.iies 
et  médailles  romaines,  une  autre  de  privilèges  des  rois  de 
Castille,  avec  leurs  sceaux,  une  panoplie  d'armes  du  temps 
de  Philippe  1\'.  deux  étriers  de  fer  arabes  du  x\"  siècle,  une 
bibliothèque  a\ant  appartenu  .ui  duc  d'Dsuna  et  plusieurs 
meubles  gothiques,  la  longue-\ue  de  campagne  du  duc  de 
Wellington,  ,'i  la  bataille  de  T.ilavér.i  ;  enfin,  parmi  les 
sculptures,  une  fort  belle  tète  de  chevalier  ronnin,  en  marbre, 
et,  parmi  les  tableaux,  deux  p.iniieaiix  pi  imitifs  et  un  autre 
du  "  Divino  .Morales  ".  Les  amateurs  d'art  qui  parcourront 
cette  région  si  curieuse  et  si  peu  connue  de  l'Lspagne  ne 
doivent  pas  manquer  de  mettre  ,i  contribution  l'extrême 
obligeance  de  .M.  Par.uiio  pour  visiter  cette  intéressante 
collection. 

Il  serait  bien  souhaitable  que  son  exemple  et  celui  d'.mtres 
intelligents  .Mécènes  eussent  en  Espagne  de  nombreux  imi- 
tateurs, pour  éviter  les  spoliations  artistiques  chaque  jour 
enregistrées.  Les  journaux  ont  dénoncé  récemment  les  pro- 
jets de  vente  de  plusieurs  objets  historiques  de  grande  valeur, 
conservés  ,'i  la  cathédrale  de  Pampelune  :  la  croix  bw.antine 
émaillée.don  de  l'empereur  Emmanuel  Paléologue.'i Charles  II 
le  .Mauvais  ;  le  reliquaire  d'or  et  argent,  en  forme  de  s.iint- 
sépulcre,  contenant  une  des  épines  de  la  couronne  du  Christ, 
offert  par  saint  Leiihs  de  France  .1  son  gendre,  Théobald  11 
de  Xav.irre;  enfin  le  lameux  collret  d'ivoire  arabico-pers.m 
du  IX"  siècle,  dit  "  d'H,igib  ",  qui  renfermait  naguère  les 
reliques  de  Sainte  Nunèle  et  de  Sainte  Alodie  et  que  le  roi 
Havanais  Iiiigo  lit  transporter  du  monastère  de  Le\  re,  d.uis 
le  llaut-.Aragon,  .1  Sanguesa,  sa  résidence.  En  même  temps, 
on  apprenan  que  le  beau  "  patio  •>  plateresque  de  l.i  m.usun 
de  Miranda,  .'1  Hurgos,  un  des  plus  intéressants  spécimens 
d'architecture  civile  de  la  Renaissance  espagnole,  all.iit, 
comme   celui    de   l'inlante    de    Saragosse,   être    transporté  .'1 


l'étranger.  a\ant  été  acquis,  au  prix  de  60.000  pesetas,  pour 
le  compte,  .i-t-on  dit,  de  .M.  Pierpont  .Morgan,  (^e  "  patio  o 
.1  deux  étages  est  orné  de  colonnes  .'i  chapiteaux  corinthiens, 
lenlorcés  de  consoles  sur  lesquelles  repose  l'architrave,  et 
d'une  double  frise  .1  hgmes,  avec  écussons  et  portraits.  Le 
ministie  des  Beaux-.\rts,  M.  Burell  (à  qui  l'on  doit  déjà  la 
conservation  du  tableau  de  \'an  der  Goes,  du  Collège  de 
.Monlorte,  .icheté  p.ir  le  Musée  de  Berlin)  a  chargé,  dès  qu'il 
a  appris  la  vente  du  'i  patio  "  de  la  maison  de  .Miranda,  le 
député  de  Hurgos,  .M.  .\paricio,  daller  siu"  place  s\'  opposer 
par  tous  les  nio\'ens.  et  il  semble  que  le  danger  en  soit 
écarté,  t^et  incident  a  prouvé  une  lois  de  plus  la  nécessité 
d'une  loi  contre  l'exportation  des  œuvres  d'art,  dont 
.\L  Burell.  dans  une  récente  séance  du  Sénat,  a  promis 
d'élaborer  .1  brel  délai  un  projet  s'inspirant  de  ceux  de  ses 
prédécesseurs,  le  comte  de  Casa-Valencia  et  .M.  Rodrigue/. 
San  Pedro.  .Mais  il  juge  indispensable  pour  cela  de  disposer 
de  crédits  suffisant  .'i  permettre  .t  l'Iitat  d'acquérir  les  œuvres 
dont  il  ne  peut  empêcher  légalement  la  vente;  on  pourrait, 
,i  cet  efiet,  Irapper  ce  genre  d'exportations  de  droits  élevés 
qui  serviraient  à  constituer  les  fonds  d'achats.  Plusieurs 
journaux  conseillent  au  gouvernement,  en  attendant  le  vote 
de  cette  loi,  de  remettre  en  vigueur  les  pragn.iatiques  prohi- 
bitives de  (Charles  111  :  on  a  .uissi  très  opportunément  signalé 
la  con\-enance  d'\-  réglementer  les  réformes  souvent  désas- 
treuses dont  les  \illes  artistiques  ou  pittoresques  sont  vic- 
times de  l.i  part  des  municipalités. 

Dans  la  même  séance  du  Sénat,  où  se  traitait  cette  ques- 
tion, .\I.  Tormo,  professeur  d'Histoire  des  Beaux-.\i-ts  à 
l'L  niversité  de  Madrid,  a  communiqué  une  intéressante 
découverte  laite,  par  lui  et  ses  élèves,  dans  la  chapelle  dite 
de  l'archevêque  Ténorio.  de  la  cathédr.ile  de  Tolède.  lài 
grattant  les  parois,  ils  ont  mis  .1  jour  des  fragments  de 
fresque  du  .XIV-'  siècle,  représentant  l'histoire  de  saint  Pierre, 
et  qui  durent  être  recouvertes  lorsque  le  cardinal  Lorenzaua 
lit  pl.'urer  d'autres  peintures  murales  entachées  d'immora- 
lité. .M.\l.  l-jiiile  Berteaux,  professeur  .i  ELhiiversité  de  L\on 
et  .\la\  er,  adjoint  .i  la  Pinacothèque  de  Munich,  qui  ont  vu 
ces  fresques,  analogues  à  celles  du  Palais  des  Papes,  ,i  .\vi- 
gnon,  les  attribuent  .'i  Starnina.  M.  Tormo  a  donc  demandé 
au  gouvernement,  d'accord  avec  le  chapitre  de  la  cathédrale, 
de  procéder  à  leur  mise  a  jour  complète  et  le  ministre  des 
Beaux-.\rts  a  promis  de  s'\'  emplo\er.  D'autre  part  on 
signale  que  les  fouilles  entreprises  par  .M.\l.  .Mélida  et  Pulido 
dans  les  ruines  romaines  de  Mérida,  ont  abouti  mi  déblaie- 
ment de  (000  mètres  cubes  de  terre,  sur  l'emplacement  du 
thé.itre  antique,  composé  de  ï  1  gradins  d'une  contenance 
de  1(1. 000  places  et  dont  la  scène  mesurait  20  mètres  de  lar- 
geur sur  10  de  profondeur.  De  nombreuses  colonnes  et 
chapiteaux  ont  dèj.'i  été  extraits,  et  l'on  espère  que  ces  tra- 
vaux seront  terminés  eu  lévrier  pour  commencer  les  fouilles 
au  lieu  dit  «  Bano  de  la  .Mora  "  où  se  trouvait  le  cirque 
romain  de  l'ancienne  Emérita. 

J.    C.\USSE. 
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Tx'COXTlisT-Mil  iMtxr  l'événement  artistique  le  plus  impor-  donnait  un   rare  aperçu  de  l'iviivre  entier  dti  peintre,  de  sa 

t.int    de    r.iii    p.isse ,    en    Moll.inde,    lut    l'exposition    très  jeunesse  .1  s.i  pleine  exp.insion. 
complète  d'cvuvres  de  notre  grand  Israels,  a  \'eiiise.  (.^ette  salle,  ainsi  qu'entre  autres  journaux,   L'Opinion,  l'a 

I..1  commission  de  l'exposition   m'.uant  charge  de  réunir  fort  judicieusement  remarqué,  .iv.iit   une   belle  tenue  par  sa 

un   choix  de  tableaux,    aquarelles  et  études   du   bel   artiste  simplicité,  .'t  coté  des  salles  Klimt,  Laverv,   Roll.    En  efl'et, 

oclogéniaire,  je  réussis,  malgré  de  gr.mdes  difficultés,  à  orga-  l'art  d'israels.  austère  et  digne,  se  r.ittache  très  directement 

iiiser   un    ensemble   complet,    form.int    l.i    salle    Israels,    qui  .1  celui  de  ses  grands  .incètres  du  x\  Il    siècle. 
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On  a  pu  voir,  à  Venise,  des  œuvres  telles  que  Mc'Jilalioii 
et  le  Miisicit'ii  iiiiibuliuil,  tableaux  d"une  touche  nicsiirée, 
précise,  scrupuleuse,  qui  n'annoncent  presqu'en  rien  le  faire 
plein  d'ardeur,  violent  presque,  très  personnel  en  tous  cas, 
qui  caractérisera  le  maître  lorsqu'il  sera  en  pleine  possession 
de  ses  moyens,  à  côté  des  chefs- d'ceuvre  tels  que  les  l'or- 
hails  de  l'écrivain  Biiski'u-Htu-I,  de  l'ancien  ministre  l'hor- 
Ivcke,  du  D'  Je  joiig,  et  des  tableaux  connue  I.oisiiii't'ii  dt^viciil 
lieux,  le  Sohi;-  Kepiis.  Les  Joiieiiis,  Af'iès  le  Service,  et  nombre 
de  toiles  et  d'aquarelles  de  tout  premier  ordre. 

Cet  ensemble  vraiment  beau,  eut  un  énorme  succès,  et 
l'impression  qui  en  est  restée  demeurera  longtemps. 

La  commis:ion  de  l'exposition  de  Venise  m'avait  demandé 
une  note  biographique  comme  préface  au  catalogue.  Cette 
note  avant  été  traduite  en  italien,  je  crois  bien  faire  en  fai- 
sant suivre  l'original,  puisqu'il  résume  ma  conception  de 
l'œuvre  entier  d'Israëls  et  l'histoire  de  sa  vie  artistique. 

Jozef  Israêls,  qui  naquit  à  Cironingen,  en  l<S2.l,  a  donc 
actuellement  86  ans.  Né  à  une  époque  où  les  premiers 
signes  d'une  renaissance  se  remarquaient  à  peine,  Israëls 
étudie  à  ses  débuts,  sous  l'influence  des  idées  anti-artistiques 
du  commencement  du  xi.\^'  siècle,  en  Hollande. 

Néanmoins,  si  vers  i8jo  son  pinceau  s'arrête  encore  aux 
détails,  si  son  œ-il  n'embrasse  pas  l'ensemble  de  la  compo- 
sition, si  ses  œuvres  n'ont  pas  encore  l'enveloppe  qui  carac- 
térisera ses  chefs-d'œuvre,  certaines  parties  de  ses  tableaux 
démontrent  déjà  sa  supériorité  sur  ses  contemporains. 

Ce  n'est  qu'après  t84H,  en  ces  jours  de  généreux  enthou- 
siasmes que  pendant  un  séjour  dans  un  petit  village,  au  bord 
de  la  mer  du  Nord,  il  est  frappé  et  par  la  transparence  lumi- 
neuse de  l'atmosphère  des  plages  et  par  l'aspect  des  habita- 
tions des  pécheurs. 

Dés  lors  il  a  trouvé  sa  voie,  et,  ému  par  la  \ie  de  ces 
humbles,  il  se  sent  désormais  voué  à  rendre  leurs  joies  et 
leurs  souffrances. 

Des  ce  moment  ses  succès  conmiencent,  ses  (tuvres  étant 
basées  sur  l'étude  du  réel  et  ennoblies  par  une  luiute  concep- 
tion de  la  beauté. 


l'eu  .1  peu  son  taire  s'élargit,  parallèlement  à  sa  visiou. 
De  lisse  et  minutieuse,  sa  peinture  devient  tour  à  tour  fluide 
et  emportée. 

Israëls  en  arrive  à  rendre  admirablement  l'atmosphère 
ambiante,  aussi  bien  à  l'intérii'ur  des  chaumières  que  sur  les 
plages,  et  son  dessin,  de  précis,  devient  large,  expressif, 
caractériste. 

Il  ne  cesse  dès  lors  de  représenter  la  vie  des  pécheurs  et 
des  pavsans,  qu'il  préfère  à  tout  et  qui  ont  pour  lui  une 
beauté  suprême,  incomparable,  —  tout  en  brossant  parfois 
des  portraits,  qui,  dans  son  œ-uvre,  occupent  une  place  pré- 
pondérante, par  l'expression  du  caractère,  de  la  vie,  et  par 
le  je  ne  sais  quoi  de  subtil  qui  entoure  ses  ligures,  ainsi  que 
celles  de  Rodin,  dont  les  sculptures  sont  baignées  d'une 
atmosphère  de  sentiment. 

La  gloire  l'a  atteint  sans  que  sa  recherche  du  beau  en  ait 
été  altérée.  Toujours  en  éveil,  il  travaille  avec  ardeur  d'après 
nature,  encore  aussi  actif  et  laborieux  à  quatre-vingt  ans 
qu'un  homme  jeune. 

La  facture  d'Israèls,  de  claire  et  nette,  est  devenue  depuis 
longtemps  très  individuelle,  une  «  cuisine  »  mystérieuse  et 
compliquée,  lui  mélange  de  zébrures,  de  hachures,  de  taches 
et  de  coups  de  brosse  accentués  ou  tondus,  qui  déroute  et 
déplaît  supérieurement  à  ceux  qui  veulent  voir  de  «  quelle 
tiHiiiière  »  ses  tableaux  sont  peints,  détail  secondaire  dont  le 
grand  artiste  ne  s'est  jamais  occupé. 

II  arrive  alors,  parfois,  que  certains  critiques,  fermés  aux 
splendeurs  de  la  réalité,  ratiocinent,  analysent,  au  lieu  de 
s\ntliétiser,  et  ne  voient  pas  que  de  cette  t'ircture  brouillée 
et  chaotique,  de  cette  matière  passionnément  travaillée, 
surgit  la  vie  même,  dans  les  chatoiements  et  les  miroite- 
ments de  la  lumière,  et  non  pas  seulement  l'apparence  de 
la  vie. 

Et  c'est  l'apanage  des  plus  grands  seuls,  dans  tous  les 
arts  que  de  créer  «  ,\  l'instar  de  Dieu  »  (comme  me  le  disait 
un  jour  Edmond  de  (ioncourt)  et  de  pouvoir  ainsi,  par  la 
magie  du  génie,  répandre  la  Beauté  inunii  les  honnnes 

Pu.    Zll.CKEN. 
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■¥  TNE  nouvelle  qui  a  fait  le  tour  de  la  presse  et  qui,  à  juste 
^^  titre,  a  ému  certains  milieux  artistes,  nous  a  témoigné 
dernièrement  d'un  état  de  choses  qui  paraîtrait  assez  sympto- 
matique. 

Une  circulaire  a  été  envoyée  aux  grands  journaux  de 
l'Europe,  dénonçant  l'étrange  accès  de  pruderie  qui  se  serait 
emparé  des  pouvoirs  publics  italiens,  et  qui  menacerait  les 
plus  beaux  chefs-d'œuvre  répandus  dans  la  péninsule.  La 
circulaire,  partie  de  Milan,  t'ait  appel  aux  écrivains  de  tous 
les  pays,  en  les  priant  de  joindre  leur  protestation  à  celle  de 
leurs  confrères  d'Italie.  Les  préf'ets  et  les  procureurs  du  roi 
sont  accusés  d'avoir  commencé  le  mouvement  de  répression 
avec  une  efTrayante  rapidité. 

Les  termes  de  cette  circulaire,  de  style  fort  suspect, 
sont  pourtant  précis,  et  tels  que  les  artistes  du  monde 
entier  doivent  s'en  émouvoir.  On  aurait  saisi,  à  Rome,  des 
reproductions  du  Fiiiisie,  de  Bernin  :  à  Venise,  celles  li'Jiiwiir 
et  Psyché,  de  Canova;  à  Gènes,  celles  du  Xepliiiie  de  Jean 
Bologne,  etc.  Le  style  de  la  circulaire,  je  le  répète,  est  sus- 
pect. Et  la  phrase  qui  aflirme  que  l'on  voudrait  mettre  des 
caleçons  de  soie  noire  au  David  de  Michel-.\nge,  sans  par- 
ler des  livres  cités  cotiime  poursuivis  par  le  gouvernement 
du  roi,  révèle  très  suffisannnent  l'origine  de  la  circulaire  de 


protestation!  Les  artistes,émus  par  les  articles  et  les  interviews 
parus  dans  les  quotidiens  parisiens,  peuvent  donc  se  rassurer 
sur  le  sort  des  chefs -d'oeuvre  nus  en  Italie...  au  moins  pour 
le  moment. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  cependant,  que  des  mesures  sévères 
contre  telle  ou  telle  œuvre  «  nue  ■>  sont  toujours  à  redouter 
en  Italie.  Sans  aller  jusqu'à  i  invraisemblable  et  systématique 
opposition  contre  la  nudité  en  art,  qui  .caractérise  les  pi;in- 
cipes  du  musée  moderne  de  Bruxelles  où  «  le  nu  n'entre 
pas  »,  ce  qui  permet  à  M.  Delville  de  voir  acheter  par  la 
France  son  beau  panneau  décoratif  de  VHcole  île  l'Uilcm  refusé 
à  Bruxelles,  les  magistrats  italiens,  .suivant  les  tendances  des 
hommes  au  pouvoir,  catholiques  ou  libéraux,  réservent  sou- 
vent des  surprises  redoutables.  Plus  d'un  conservateur  de 
musée  italien  pourrait  écarter  une  œuvre  comme  celle  de 
M.  Delville,  prétextant  que  «  Platon  n'avait  pas  une  si  bonne 
réputation  ».  Mais  il  y  a  tout  de  même  en  Italie,  depuis 
quelques  années,  au-dessus  des  pouvoirs  eux-mêmes,  des 
hommes  dont  la  situation  artistique  est  retiiarquable,  et  qui 
ne  craindraient  pas,  à  l'occasion,  de  s'en  appeler  à  l'opinion 
publique,  afin  qu'une  profanation,  plus  ridicule  que  grave, 
ne  fût  pas  accomplie  pro  piulor. 

Ce  qui  est  le  plus  propre  à  nous  rassurer,  c'est  la  tr.idi- 
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lion  iiiCnK-  Je  l'.iit  en  Italie.  Sans  rappeler  les  inni)nil'>r.iblcs  et  de  sexualité  nionstrueiise.  L'idéoloyie  nnthitjue  même  de 

t'antaisies  où  la  nudité  s'étale  dans  toute    sa    sublime   impu-  la  Kenaissanee  est  du  plus  violent  réalisme,  si  l'on  songe  que 

deiu'.  et  en  particulier  celle  de  la  Place  Pretoria,  de  Palerme.  les   idées   lemelles   du    monde,    l'Ordre-P.iUas   ou   l'Amour- 

c'est  dans  l'examen  même  de  l'instinct  artistique  italien  que  Aphrodite,  n'ét. lient  que  des  prétextes  non  à  des  évocations 

l'on  peut  trouver  la  clé  de  la  tradition  du   nu   esthétique  en  s\  niboliques,  mais  .1  des  représentations  de   la  nudité,  dont 

h. die.  Car,  plus  que  la  puissante  leçon  du  canon  urec,  de  la  le  Titien  nous  a  laissé  les  exemples  les  plus  nets.   Une  crise 

stN'lisation  archaïque  ou  attique   du   sieste  t\'pique.    c'est    le  sur\int  après  la  Renaissance,  sans  doute  une  crise  de  pudeur 

romantisme  latin,  l'impureté  des  mélant;es  t;réco-latins.  qui  tordue  dans  les  atVres  religieuses,  et  ce  fut,  en  art,  le  triomphe 

ont  forgé  ce  mer\eilleux  génie  italien,   sullisanmient.   sinon  du  paradoxe  de  la  draperie  :  le  Hernin. 

entièrement,     autochtone,     fleuri    notamment    du    xir     au  Mais   l'essence   même    de    l'idéal    esthétique    italien,    où 

.\vf  siècle.  Il  s'agit  d'un  véritable  romantisme  himiain.   a   la  toute  angoisse  métaplnsique  est  absente,  reste  prolondénient 

place  du  pur  classique  religieux  et  canonique,  et,  en  somme,  lé.iliste  dans  tous  les  arts.  Fît  il   n"\'  a  pas  de  lois  humaines 

de  la  comédie  à  la  place  de  la  tragédie.  De  l.'i.  ce  réalisme  latin.  capables  de    transformer,  par    n'importe    quelle    imposition 

ce  réalisme  terriblement  italien,  qui  enchanta  le  rêve  fougueux  t\-rannique.  l'orientation  des  esprits,  d'où  sortirent  les  génies 

e".   incomparable  de   (iiotto.   lorsqu'il  peignit  la  chapelle  des  de    l'Orcigna   et    de    Chotto,    ou    bien   ceux   qui    st\'lisèrent 

Scroveijni,   a   Padoue,  et    en   particulier  ce  ]ii-:i-iii,iil  ,U-iiih-i-  nettement  l'accouplement  charnel,  remplaçant  l'homme  par 

qui   est   un   poème    besti.d  et  sublime  de  ch.iirs  tourmentées  un  c\'gne,  dans  les  innombrables  Lédas  pâmées... 

R.    C.^NUDO. 


ORIENT 

THlNls.  —    L.- /■(■iiilii-   /'.    c/r    Boii'l;\i,niipi.  —    Comme  pensée  et  devant  chacune   d'elles   on   avait   cette   impression 

■  tous  les  ans.    au   mois   de   décembre,    l'artiste    hellène  qu'on  ressent   dev.mt   les   chels-d'ceuvre    que    pariait    est   le 

X'incen/.o  de  Boccheciampi  vient  d'ouvrir,  pour  l'exposition  de  caractère  de  i'indi\idu  et  complète  la  prise  de  possession    du 

ses  evuvres.   les   portes   de    sou   atelier   d'.Vthenes.  —   C.\-tte  modèle. 

exposition  composée,  notamment,  d'aqu.irel les  produites  dans  Des  reproductions  de  portraits,  reçues  depuis,  de  personnes 


A 


e 


le  courant  de  l'année    constitue  pour  la  capitale  grecque   un  connues,  m'ont  conhrniê  dans  l'opinion  que  je  m'étais  lait 

événement   d'une  portée  d'autant  plus  grande  que  les  mani-  .1  .\thenes.    Il    n'est    pas   possible,    je   crois,    de    rendre,    en 

lestations  artistiques  \- sont  plutôt  rares  et  que  le  Tout-.\thènes  aquarelle,    l'expression  et  les  traits  d'une  ligure  avec  plus  de 

des   lettres  et  des  arts  profite  de  la  circonstance  pour  têmoi-  maitrise  que  V.  de  Boccheciampi. 

gner  au  peintre  la  haute   estime  en  laquelle   il   le  tient.    Les  Xé  .'t  (^orloù,  en   i.S')N.    \".    de    Boccheciampi    montra   de 

princes     de    la    lamille    ro\ale     de     Grèce    ne    lont     jamais  très  bonne   heure    des   dispositions   très    marquées  pour   les 

défaut   de   visiter   cette   exposition,   rendant    ainsi,   par   leur  arts.  Il  prit  toutes  ses  leçons  de  peinture  en  France,  à  l'Aca- 

présence,  un  hommage,  pour  .linsi  direolficiel,  .'i  l'artiste.  demie  des  Beaux-. \rts  de  .Marseille   où  il  entra    en    1.S7.1    et 

("'est     que     marquante    est    la    personnalité     de     \'.     de  que    dirigeait    a    cette    époque    .M.    .Magot.    Ses    prolesseurs 

Pioccheci.inipi.  Il  est.  le  prenne]-,  .ivec  son  collègue  et   com-  furent   Ranc  et  'l'héodore    Jourdan.    Le    jeune   artiste    suivit 

p.itriote   .\iige   (jiallin.i.    a    avoir,    dans   la   fjrece   moderne,  régulièrement    les   cours   de    i'.Vcadémie,    \-    fit    lotîtes    ses 

diffusé  l'art  si  difficultueusemeiit   délicat   de   l'aqu.irelle.    Si.  classes,  et  passa  tous  ses  examens  de  la  façon  la  plus  brillante, 

toutefois.  .Vnge  fii.illin.'i  s'est  taillé  une  place  a  part  par  son  remportant  .'1  chaque  hn  d'année  le  premier  prix  du  concours, 
t. lient  de  pa\sagiste   dont    j'aurai,    prochaineinent.    plaisir    .1  ||  venait  de  quitter  r.\cademie.    lorsque   par  suite   de   cir- 

eiitretenir  mes  lecteurs,  c'est  aussi  une  place  ,1  part  que  s'est  constances  imprévues,  sa  lamille  dut  quitter  Marseille  et  aller 

taillée  V.  de  Boccheciampi  avec  son  talent  de  portraitiste.  A  s'établir  à  Rome.  .\ussiti'it  arri\é  dans  la  capitale  italienne  le 


:e   point    impérieuse   est    la   passion   du    peintre    pour   cette        jeune  peintre   demande  son  admission  à  l'.Xcadémie    Royal 
forme  d'art  qu'il  en  est  arrivé  .1  réaliser   des   portraits   gran-       des  Beaux-.\rts  de  Saint-Luc.  .\  cet  efi'et.  il  passe  un  exa 
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deur  nature.  et  son   talent  est  jugé  tel  qu'il  est  .iJniis  ,\  l'unanimité    dans 

Tous  ceux  qui  savent  combien  fragile   est  l'aquarelle    qui.  la  plus  h, une  classe  de  l'.Ncadéniie. 

n'admettant  pas  plus  les  retouches   que  la  superposition  des  Depuis,  la  pensée  le  hante  de  devenir  un  grand  aquarelliste 

couleurs,  exige  une  science  profonde  du  dessin  et  une  insigne  et, qui  plus  est,  un  aquarelliste  en  portraits.  Ses  études  termi- 

dextérité  du  pinceau,  se  rendront  un   compte   ex.ict    de    l'art  nées,  il  demeure  quin/e   ans  à  Rome,    étudiant    sans   cesse, 

qu'il   lant  .1  un  peintre  pour  rendre  avec  des  couleurs   trans-  travaillant  sans  répit,  fréquentant   chez   les   grands   peintres, 

parentes  la  vie  d'un  visage  :  pour,  surtout,  s\-iitliétiser,  dans  visit.int  les  .\cadémies  particulières,   mettant  tout  en  œuvre, 

la  reproduction,  l'.'ime  même  du  modèle.  enfin,  pour  passer  in.ùtre  dans  l'art  qui  lut  la  passion  de  sa  vie. 

11  lu'.i  été  donné,  r.iiinée  dernière,  lois  de  mon  vowige  en  Lorsqu'eiilîn  il  se  sent  en  possession  de  sa  palette  il  quitte 

(irece,  d'.idmirer  un  gr.iiid  nombre   d'aquarelles   du    m.u'tre,  Rome  et  va  se  fixer  .'1  C^orloii,    son    pa\s    n.it.il.    (Test   dans 

exposées  a  l.i  rue  du  St.ide,  a  .\thene^.  P.'inii    des   t.ible.iux  cette    ile    enchanteresse,    ,'i    nulle    autre     p.ireille.    que    les 

de  gem'e.eiitr'.uitres /i/\/A'iA' /',n'M'i/i.  /.7///r  /■'///<■  ./'/;/'/;(■,;  A;  homieurs   et   la   gloire   viennent    le    chercher.    .\prês   avoir, 

Criiilk-,  I.C  l'iiiiA  ,!,■  .\//.iiii/();/;;/.i/  et  l.i  l'iiy^iiiiiic  Jr  (A'i/oii.  —  pour  ses  travaux  artistiques,  été  décoré  du  S.iint-Sauveur  de 

(vuvres  reinarqu.ibles  par  la  fraicheur  du  coloris   aut.mt   que  (irece.  il  est  nommé    prolesseur   de    peinture   .1    l'I-.cole   des 

par  1.1  délicatesse  de  l.i  louche,  il  \   .ivait  six  portraits:  l!,;iiilc  Be.iux-.Arts  d'.Vthènes.  —  le  Polithecnikon. 

(/(•  Coijoii  et  BcaiiU-  d' All)ciici,  jcinir  jill,'  ,/.■  Mi-i'jini  et   Ifiiiir  S.i  vie.  depuis,  se  partage   entre   .\thènes  et  t'orloù.    Il    a 

lillr  (!(■  Mciii,  Pinsdinii'il'Hpiif  i:{  l',i\^iiiiiu'  lit'  Cnisifiiii. 'Vous  pris  part   .1  toutes  les  expositions   de    peinture    qui    se    lont. 

ces  portraits,  en  buste,   grandeur   n.iture.  témoign.iient   d'un  .inuuellement.   ju   Zappion.    Chaque    année    ses    table.iux   y 

dessin    impeccable   et    sur   et    d'un    m.iniement    s.ivant     des  rencontreiu    un    tel    succès    qu'ils  trouvent,  immédiatement, 

couleurs      De    plus    chacune  de   ces    ligures     rellétait     une  acquéreur,  soit  parmi  les  membres  de  l.i  lamille  ros'ale,   soit 

.S, 
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parmi  les  richissimes  Ixuiquicrs  d'AtliOncs.  Il  n'e-st  p.\s  un 
i;raii(J  salon  dv  In  capitale  f^rccquc  iiui  ne  s'enorgueillisse 
(.le  posséder  quelque  aquarelle  du  maitre. 

Le  succès  de  Bocchecianipi  n'est  pas  que  local.    A    l'I-^xpo- 
sition  de  Bordeaux,  il  v  a  deux  ans.    u;ie  médaille   d'or   est 


venue  récompenser  les  envois  de  l'artiste  qui  tient  une  des 
premières  places  dans  la  peintiu'e  t;iecque  contemporaine  et 
au  talent  duquel  je  souhaite,  dans  un  avenir  très  prochain, 
la  consécration  de  Paris. 

.\0(U  l'in.  'rH.\i..\sso. 


ROUMANIE 


T  'kvi;n'i;.mfn  T  le  plus  c.u.\ctéristique  de  l'année,  au  point 
de  vue  de  l'.nt.  en  Roumanie,  a  été,  sans  contredit, 
l'ouverture  d'un  musée  partictdier  —  le  ii/nsiv  .7.  Siiiiii  — 
qui  porte  le  nom  de  son  l'ondateiu'. 

.^u  mois  de  mai  dernier,  nous  avons  assisté,  en  tllet,  à 
l'inauguration  du  plus  riche  musée  de  peintmx'  et  de  sculp- 
ture qui  existe  en  Roumanie.  L'œuvre,  d'un  caractère  et 
d'une  portée  fort  élevés,  est  entièrement  due  aux  el'lorts  de 
l'initiative  privée,  qui,  cette  Ibis,  est  représentée  en  Roum.i- 
nie,  en  la  personne  du  fondateiu'  du  musée,  .\1.  .Knastase 
Simu,  l'im  des  amatetu-s  les  plus  appréciés  et  les  plus 
connus  ici.  C'est  avec  ses  propres  nio\ens  et  après  de 
patientes  recherches  que  M.  Simu  est  p.uvenu  à  donner  cet 
admirable  exemple  d'une  création  p.nticulière  correspon- 
dant .■\  un  but  artistique  bien  déterminé. 

Xon  seulement  il  s'eniplo\.i  .1  réunir  des  ivuvres  d'art, 
mais  encore  il  voulut  donner  .1  la  collection  ré.disée  un 
cadre  adéquat  sous  la  torme  architectoniquc.  classique,  la 
plus  pure.  M.  .A.  .Simu  lit  b.'itir  .1  cet  effet  un  édihce  qui 
rappelle,  dans  ses  caractères  saillants,  l.i  lanieuse  Miu'miii 
Cnnéc,  de  Nimes.  C'est  dans  ce  temple,  mesurant  :  12 
mètres  de  largeur  sur  56  mètres  de  longueur  et  14  mètres 
de  haut,  élevé  au  centre  même  de  la  ville  de  Bucarest,  et 
comprenant  deux  entrées  .1  péristvle,  que  le  fondateur  a 
classé  toute  sa  collection  de  peintures,  sculptures,  gravures 
et  dessins  appartenant,  en  m.ijeure  partie,  aux  écoles  du 
.\ix<-'  siècle  et  de  nos  jours. 

L'intérieur  du  musée  est  divisé  en  cinq  salles  disposées 
en  enfilade,  éclairées  par  le  haut.  Dans  une  des  salles,  sont 
placés  des  moulages  et  des  reproductions  en  bronze,  d'après 
les  œuvres  de  l'antiquitéchaldéenne.assvrienne,  égvptienne, 
grecque  et  romaine,  ainsi  que  d'après  les  sculptmvs  c.uac- 
téristiques  de  la  Renaissance.  L'ne  salle  centrale,  la  plus 
spacieuse,  contient  des  œuvres  apparten.mi  aux  écoles  fran- 
çaises, allemandes  et  italiennes,  alors  que  les  arts  des  autres 
pavs,  comme  la  Belgique,  la  Hollande,  la  .Suisse,  r.\utriche, 
la  Hongrie,  la  Norvège,  la  Suède,  l'iispagne,  la  Russie, 
r.\ngleterre,  etc.,  sont  distribués  dans  deux  autres  salles. 
Quant  aux  artistes  roumains,  une  s. die  entière  leur  est 
consacrée. 

La  France,  qui  a  été  l'initiatrice  et  le  propulseur  éner- 
gique des  mouvements  artistiques  du  xix^-  siècle,  est  la 
mieux  partagée;  nous  \-  trouvons  :  Honoré  Daumier  qui  v 
figure  avec  une  œuvre  maîtresse,  Coiiipartiiiieul  i/<'  Iroisièiiic 
classe;  Eugène  Delacroix,  avec  un  dessin  vigoureux;  .\lfred 
Sisley,  avec  son  importante  Eglise  Je  Morel  :  Cjustave  C^our- 
bet  (un  fort  beau  pavsage);  I:.  Boudin  (son  Riuionh  de 
Boiileiiiix)  ;  Decamp,  Monticelli,  CL  (iuillaumet.  Th.  Ribot , 
Charles  Jacque,  Robert-l-leur\-,  Brion,  Morel-batio,  (iuillon, 
Luminais,  Monchablon,  Yvon,  t)livier  de  Penne  ;  ensuite, 
Jean-Paul  Laurens,  .-MbertBesnard,  T-ugène  (barrière,  Leboiug. 
Charles  Cottet,  1-.  Ilumbert,  Harpignies,  IL  I.év\-,  H.  Ger- 
vcx,  \V.  Bouguereau,  ].-V.  l^atfaélli,  Joseph  Bail,  Jules 
.■\dler,  Gustave  Courtois,  Louis  Béroud.  P.  Rovbet,  Henri 
Lerolle,  Jules  Chéret,  P.  Gourdault,  .Aman-Iean,  Sabatté, 
Caro-Delvaille,    Holfbauer.    .Mbert    et    Pierre    Laurens.   Le 


Golit-Gérard,  Louis  Roger,  Biloul.  Tranchant.  Selmy, 
Boisselier,  Jacques  Lambert,  D.  Ro/ier,  .Marcel  Lenoir, 
L.-L.  Gsell.  R.  Ménard  et  d'autres. 

La  sculpture  fiançaise  \-  est  également  représentée  d'une 
manière  importante,  .\insi,  l'on  v  rencontre  des  bronzes 
signés  :  Clodion,  Barve,  Carpeaux,  Dalou,  Lm.  I-'rèmiet, 
Palguière,  Gain,  .Aug.  Rodin.  Saint-Marceaux,  Bartholomé, 
Joseph  Bernard,  .\id-ie.  .W.  Ch.U|)entier,  Boucher,  Bom-delle, 
P.ud  Dubois,  Gardet.  .Mené,  Rougelet,  Roulleau,  etc. 

D.ms  la  gravure  et  le  dessin,  nous  v  trouvons  des 
planches  signées  :  Jacques  Gallot,  Picaidt,  Duplessis.  .Vu- 
guste  Lepère,  Bernard-Naudin,  Hèdouin,  Ilelleu,  etc. 

L'art  allemand  \  est  repré'-enté  par  des  Maîtres  comme  : 
I:d.  von  Gebhardt.  f'r.  von  L'iide,  .\dolf  von  Menzel, 
II.  von  llaberniann,  .Max  l.iebcrmann,  Gothard  Kuehl, 
Hermann  Pleuer,  II.  Tiubner,  Th.  H.igen.  Walter  Thor, 
Le.)  Put/.  J.  |-:xter.  llolz,  B.  Panki)k.  \'.  Weishaupt, 
R.  Winternitz,  Fr.  Keller.  Papperitz.  X.  Kivster,  Voltz, 
Hans  Lnger,  .Adam  Kunz.  .\.  Faure,  F.  von  Defregger, 
Paula  von  Blanckenburg.  .Max  (iaisser,  .\.  Franke.  G.  Herr- 
niann,  L.  .Schmutzlei,  X'olkers,  Maria  X\l,  etc. 

Pour  la  sculpture,  on  voit  des  couvres  signées  :  G.  Busch, 
J.  Ch.  Hirt,  Hugo  Lederer,  Ungerer,  Zadow  et  Sommer. 

Parmi  les  artistes  italiens,  nous  relevons  les  noms  de  : 
Salvator  Uosa,  Maratta,  Piazetta,  Domenico  Morelli,  Pa- 
lizzi,  Michetti,  Pio  Joris,  Pratella,  Belloni,  Sanquirico, 
S.  Petruolo,  .Andréa  Pctroni  et  \.  de  C^orsi. 

Quanta  la  sculpture  italienne,  elle  est  représentée  par  des 
œuvres  dues  à  S.  .Albano.  .A.  Rivalta,  \'.  \'ela,  R.  Bugatti 
et  (^alandra. 

Quant  aux  artistes  des  autres  pays,  tant  peintres  que 
sculpteurs,  nommons  :  I£ugène  Laernians,  L.  .\rtan.  \  ictor 
Ciilsoul.  de  Jans,  Haas,  G.  van  I.eemputten.  .Max  Ghotiau, 
.A.  .Mathvs.  Jef  Lambeaux,  Constantin  .Meunier.  \  an  der 
Stappen,  Hambresin  et  Jespers,  pour  la  Belgique.  La  Hol- 
l.mde  \-  a  également  sa  place  avec  le  maître  .Mesdag,  avec 
Bakhuxsen,  Bramer,  Pieter  Claesz.  .ApoL  Bastert,  l.okhor.st, 
Sttuterheim,  Koppenol.  (iarf,  \'erschuur,  Weissenbruch  et 
Karl  Dake. 

Pour  la  Suisse,  ses  artistes  classiques  sont  en  nombre  : 
Firniin  .Massot.  .A.  Calamc,  Fr.  Diday.  J.-L.  .Agasse.  \'an 
.Mu\-den,  Louis  (jrosclaude.  V .  Simon,  Du  Bois,  auxquels 
s'ajoutent  Biéler,  P.-li.  \'ibert,  ,A.  Silvestre.  .\.  Gos, 
M""-'  Nardi  et  M"»:  Bonnard. 

Les  peintres  et  les  sculpteurs  autrichiens  et  hongrois,  qui 
sont  :  H.  von  Angeli,  Fr.  von  .Amerling,  Hans  Makart, 
Fr.  lîisenhut.  'F.  .Adjukiewicz.  L.  \\u\x\,  Moinar  Pentelei 
et  Fulop  Szénes.  Bératon.  Tautenh.ivn.  Hans  Muler.  X.  von 
Vav. 

X'iennent  ensuite  les  Suédois  :  W.  Behm,  C^arl  Milles  et 
iM"'--  Ruth  Milles;  les  Norvégiens  :  Gerhard  .Muneth  et 
Thaulow  :  le  danois  Henrik  Jespersen  ;  les  Russes  :  Vere.s- 
chaguine,  Stolitza,  .Antokolski  et  Lancerav  :  les  F^spagnols  : 
Fortun\-  et  IL  Zo;  le  polonais  Brandt.  enfin  le  graveur 
arménien  bien  connu.  Chahine. 

L'art  roumain   comprend,  d'une  part,   les   maîtres  et    les 
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arti'.ti.-s  dispiirus:  d'.iutrc  part,  les  peintres  et  sculpteurs 
encore  vivants.  Les  premiers  sont  :  Xicolas  Gritiorescu, 
Théodor  Aman.  Jon  Andrcescu,  C.  I.ecca,  G.  Tattarescu, 
C.  Stancescu.  C.  Szathmari,  11.  Trenck,  S.  Hentia,  ,\lpai, 
.-Vbyar  Balta/ar,  Th.  Buiucliu.Tintoreaim  et  Speilich.  painii 
les  peintres;  Jon  Georgescu,  sculpteur;  les  seconds  sont: 
G.  1).  Mirea,  Luchian,  X'erona,  (  !ostin-Petrescu.  .MmiC^out- 
zescu-Storck,  G.  Patrashcu,  X.  \'ermout,  St.  Popeïcu,  [on 
Steriadi.  Ip.  Strambu,  X.  Grant,  S.  Mùt/ner.  Dctave  iian- 
cila,  G.  Marculescii.  Kimoii  Loi;hi.  \-,.  Stoenescu.  .\rt.icliino. 
S.  Saiiielevici.  .\ricescu.  L.  Hassarab,  .\ngelescu.  N.  Grn- 
peanu.  Joanid.  A.  Mendel,  (i.iliriel  Popescu,  D.  .Marinescu, 
M.  Staiiescu,  Jon  Tzincu,  .\.-.\.  Poitevin.  .\1.  .Michailescu, 
.M"'-'-'  Xadejde-Beldiceanu,  Pascali,  Hugéne  ^'oinescu,  etc. 

Les    sculpteurs,    moins    nonibreus,    torment   aussi     une 
inté-ressante  pléiade  artistique;  ce  sont  :    Fr.    Storck.  Gonst. 


Gauescu.  G.  lirancusi.  D.  Paciurea,  ().  Spaethe,  D.-D.  ,Mi- 
rea.  Filip  Marin  et  (^hr.  Ghristescu. 

Le  musée  comprend  aussi  bon  nombre  de  peintures  b\-zan 
tines.sous  l'ormes  d'icônes,  dont  deu\  supérieurement  belles; 
l'une  d'elles,  un  \'rai  cliel-d'(vuvre,  est  un  triptN'que  avec 
deux  cents  limires  de  s.iints,  peintes  .i  N'enise.  par  uu  maître 
b\-zantin  qui  s'\    rél'uL;ia   après   la  chute  du   Goiistautinople. 

L'éclat  de  rinauL;ur,ition  a  été  reh.uissé  par  la  visite  de 
Sa  Majesté  le  roi  Garol  et  de  leurs  .\.\.  KU.  le  Prince  et  la 
Princesse  de  Rùimunie,  qni  voulurent  bien  manitester.  en 
lace  de  cette  ivu\re  éminennnent  patriotique,  le  plus  flat- 
teiu'  et  le  plus  \'il  intérêt. 

Les  artistes,  la  presse  et  les  visitein-s.  tous  ont  été  d'accord 
pour  souligner  l'importance  du  musée  et  applaudir  .1  son 
inauguration.  L'ceuvre  est.  en  etiet.  éniiuennneut  de  nature 
à  servir  en  RcTiunaoie  l'amoiu-  des  idées  et  le  culte  du  Beau. 


,'./   .   Mi.i.iu   M. 


Ul    .\1USKE    SIMU 
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lAÏQUES    DE    GAXAC.OBIE    (tRANSHPt) 


Ganagohit'  :  É^lisf  du  Xll"  siècle. 


Echos   des    Arts 


Les   Mosaïques  de  Ganagobie. 

La  terre  de  beauté  qu'est  la  Provence  n'a  pas  encore  fini 
de  uous  livrer  tous  les  trésors  d'art  dont  la  décora  le  pas- 
sage des  siècles.  De  temps  à  autre,  quelque  nouvelle  décou- 
verte vient  stimuler  notre  admiration  et  approfondir  encore 
notre  attachement  pour  une  contrée  qu'aiment,  d'un  souve- 
nir inoubliable,  tous  ceux  qui  l'ont  connue. 

Parmi  les  curiosités  et  les  sites  les  plus  adniiiables  et  les 
plus  ignorés  de  la  haute  et  de  la  basse  Provence,  il  sied, 
en  tout  premier  lieu,  de  citer  (janagobie.  Cette  comnnuie 
de  65  habitants  n'a  ni  village,  ni  hameau.  Les  demeures  de 
ses  habitants  sont  éparses.  Ivlle  n'a  ni  place,  ni  mairie,  et  la 
seule  maison  d'un  fermier  avoisine  son  église.  B.itie  sur  le 
bord  d'un  plateau  qu'élève,  sur  une  couronne  de  roches  for- 
midables, le  cône  tronqué  d'une  montagne,  cette  église, 
édifiée  aux  xi'ï  et  xii'-' siècles,  est  en  partie  ruinée.  La  lininti- 
Xoire  en  démolit  le  transept,  l'abside  et  le  clocher;  elle  en 
respecta  le  portail,  dont  la  voussure  est  remarquable,  et  les 
sculptures  du  tvmpan  représentant  le  Christ  au  milieu  des 
douze  Apôtres,  intactes.  Une  partie  de  la  nef  centrale  fut 
aussi  épargnée,  et  cette  portion  d'église,  séparée  par  un  mur 
de  l'abside  détruite,  sert  aujourd'hui  d'église  paroissiale. 

A  ce  sanctuaire  était  attenant  un  prieuré  de  Bénédictins. 
Fondé,    croit-on,     sous    Charlemagne.    ce    prieuré    passa 


sous  la  juridiction  de  Clunw  11  en  reste  encore  le  réfectoire 
et  le  cloitre.  C'est  en  déblavant  l'abside  de  cette  église  que 
les  mains  artistes  qui  possèdent,  conservent  et  apprécient 
cette  relique  du  Passé  découvrirent  les  superbes  mosaïques 
que  I.'Jil  fl  h'S  .-Irlisles  reproduit  pour  la  première  fois. 

Faites  en  petits  cubes  de  marbre  noir,  rouge  et  blanc,  ces 
mosaïques  couvrent  en  demi-cercle  le  sol  de  l'abside  cen- 
trale et  s'étendent,  en  une  large  bande,  sur  toute  la  lon- 
gueur du  transept  où  s'ouvrent,  aux  côtés  de  l'abside  elle- 
même,  deux  absidiales.  La  mosaïque  du  transept  commence 
en  face  de  l'absidiale  droite,  par  un  saint  Georges,  elle  se 
continue  devant  l'abside  centrale,  par  un  tapis  do  rinceaux, 
et  un  saint  Maurice  la  termine  en  face  de  l'absidiale  gauche. 
La  mosaïque  de  l'abside  centrale,  intacte,  représente,  rangés 
tout  autour  de  l'emplacement  de  l'autel,  les  sept  péchés 
capitaux.  Ce  sont,  en  allant  de  droite  à  gauche  :  l'Avarice, 
l'Fnvie,  la  Colère,  l'Orgueil,  la  Gourmandise,  la  Luxure  et 
la  Paresse.  Tout  autour,  se  lit  cette  inscription  : 

AV  fitior  et  fieti,  Bettttiitue  jtthet  et  btiberi. 
Et  Petnis  liiiret'iit,   Trulherli  meque  regehiit . 

Ce  fut  donc  un  prieur,  Bertrand,  qui  lit  exécuter  ces 
mosaïques  et  en  fit  don  à  son  église.  Par  ce  Pierre,  il  faut 
entendre  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluuy,  car  un  prieur 
du  nom   de    Bertrand    gouverna   Ganagobie  sous  Pierre  le 
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(uiihigcl'if  :  É<.7/s('  titi  A'//"  n/(*(7c 

i,s  stri   l'M  ilis  CAPITAUX  (abside) 


\'L'ncr.iblc.  Or.  ce  t^énciMl  de  I'Oi-lIic  de  Clun\"  vécut  de 
ntqi  à  ii'^h.  (Test  donc  entre  l.i  d.ite  de  sa  u.iiss.mce  et 
celle  de  ^a  mort  qu'il  Luit  situer  l'Jt^e  originel  de  ces  rares 
mosaïques.  Revte  a  savoir  ce  qu'était  et  d'où  venait  le 
mosaïste  dénommé  Trutberti.  qui  dirigeait  les  tr.ivaux: 
Xous  l'ignorons. 

Telles  sont  les  njuvres  d'art  que  garde  le  prieuré  de  (iano- 
gobie.  Ce  n  e-.t  pas  tout.  Sur  le  nord  du  plateau,  au  pnint  le 
plus  inabordable,  s'étendent  les  ruines  chaotiques  d'un  cas- 
trum  romain.  .Au  centre,  des  pierres  levées  attestent  l'an- 
tique consécration  du  lieu.  Les  moines  érigèrent  a  saint 
jean-Baptiste  et  a  saint  .Martin  des  chapelles  dont  il  reste 
des  vestiges.  I-'t  Monticelli,  en  souvenir  des  mois  de  nour- 
rice et  des  heures  de  repos  qu'il  avait  vécus  en  ce  lieu. 
donna  ."i  son  église  une  toile.  (Jette  toile.  IaI  l'ii-i^u-  cl  F  tin- 
Jiinl ,  est  accrochée  au-dessus  du  letable  de  l'autel  de  la 
X'ierge. 

Quant  au  site,  il  est  incomparable.  Sur  une  longueur  de 
plus  de  40  kilomètres,  Ganogobie  domine  le  ruban  d'argent 
de  la  sinueuse  Durance.  Ht,  p.ir  del.i  la  ligne  droite  des 
collines  qui  étendent  à  l'inlini  les  berges  de  la  rivière  aux 
longues  iles  des  Oples,  des  glaciers  du  Pelvoux  .1  l.i  cime 
méditerranéenne  du  Pharon.  apparaissent. 

.\!  \Ulii    .\ll  LXIER. 

M 

Fouilles  et    Découvertes. 

M.  .\lhei"t  l'allu,  .uehitecte  en  cliel  des  monuments  his- 
toriques de  l'.Mgérie,  signale  l.i  découverte  ,1  Djemila,  l'an- 
tique (aiicul,  d'un  élégant  temple  p.iien,  du  li^  siècle  de 
notre  ère.  orné   de    six   colonnes   de   granit  bleu   et  entouré 


d'une   ceinture    sacrée   très    bien    conservée,    .'t    laquelle    on 
accède  par  quatre  portes. 

je 

Ou  annonce  de  Budapest  que.  dans  la  maison  de  cam- 
pagne du  juge  Havas.  située  prés  de  cette  \ille.  on  vient  de 
découvrir  une  peinture  de  Titien,  perdue  parmi  les  vieux 
meubles  d'un  grenier  de  débarras.  Ce  tableau,  qui  repré- 
sente une  jeune  Vénitienne  endormie,  a  I  tiiétre  de  long  sur 
4i  centimètres  de  haut.  Des  critiques  autorisés,  comme  le 
professeur  Bode.  inventeur  de  la  Flora  de  Berlin,  l'ont  t'or- 
niellement  reconnu  pour  un  original  du  maître  et,  bien  qu'il 
soit  assez  endommagé,  n'out  pas  hésité  .\  lui  attribuer  une 
valeur  d'un  million.  Ce  Titien  oublié  a  une  histoire  assez 
romanesque,  car  il  avait  été  péché  dans  le  Danube,  par  un 
certain  [oseph  Haussmann,  .ilors  qu  il  Bottait  dans  une 
caisse  emportée  par  la  crue  de  iS;.S.  Depuis  cette  époque, 
on  l'awiit  perdu  de  vue. 

JS 
Dons   et    Achats. 

Le  Carde-.Meuble  national  a  retrou\'e  et  lait  placer  à 
Conipiegne,  dans  le  salon  des  dames  d'honneur,  une  fort 
belle  pendule  que  Xapoléon  lo^  avait  commandée  .\  Tho- 
mire  .\  l'occasion  de  son  mariage  avec  .NLirie-Louise  et  qui 
représente  les  deux  époux  impériaux,  la  main  dans  la  main, 
sous  le  regard  du  génie  de  l'Ihnien.  qui  les  unit. 


On  s.iit  cpie  .\1.  Osiris.  en  dehors  de  ceri.iins  legs  parti- 
culiers, a  institué  l'histitut  Pasteur  pour  son  légataire  uni- 
versel. .\  la  suite  de  la  liquidation  de  la  succession,  l'Ins- 
titut P.isteur  vient  d'einover  .1  la  .Malm.iison    les  collections 
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de  tableaux  t]ui  t-taicm  ix-htécs  en  ilOpot  rue  l.abvuyèrc, 
clans  riiôtcl  Osiris.  Apres  expertise  et  sélectiou,  environ 
eein  cinquante  tableaux  et  dessins,  quelques  pièces  de 
sculpture  de  céramique  et  quatre  grandes  et  importantes 
tapisseries  ont  été  mis  de  côté  pour  l'oniier  le  fonds  d'un 
petit  «Musée  Osiris»  qui,  composé  de  trois  ou  ipLUre 
salles,  sera  annexé  à  la  Malmaison. 

JS 

Au  cours  de  sa  mission  dans  l'Asie  centrale,  l'explorateur 
l'elliot  a  recueilli  un  très  grand  nombre  de  docimients 
consistant  notamment  en  manuscrits  et  livres  .wlographes, 
environ  trente  mille,  que  M.  I\-lliot  et  M.  Donont,  conser- 
vateur des  manuscrits,  sont  en  train  de  classer,  qui  seront 
versés  à  la  Bibliotiiéque  et  prochainement  mis  .'t  la  disposi- 
tion du  public. 

vr 
Aménagements  6   Restaurations. 

.\1.  Maurice  laiire,  ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  !îeaux-.-\rts,  vient  de  déposer  .'i  la  (  ^h.uubre,  en  son 
nom  et  au  nom  du  ministre  de  l'Intérieur,  ini  projet  de  loi 
relatif  à  la  conservation  des  monimicnts  et  objets  histo- 
riques ou  artistiques.  Voici  les  principales  dispositions  de  ce 
projet,  qui  remanie  sur  plusieurs  points  la  loi  de  icSiSy  : 

Il  Les  communes  seront  tenues  d'assurer  le  gardiennage 
de  ces  monuments  ou  objets. 

«  Kn  outre,  le  projet  restreint  le  droit  d'aliénation.  Tout 
propriétaire  d'immeuble  ou  d'objet  classé  ne  pourra  le 
vendre  ou  le  donner  qu'à  une  collectivité,  à  un  établissement 
public  ou  reconnu  d'utilité  publique,  en  définitive  à  l'Ktat. 
On  écartera  ainsi  le  danger  de  voir  disparaître  des  églises 
les  retables,  chasses,  etc.,  et  des  bibliothèques  les  manus- 
crits, les  éditions  originales. 

Il  lùilin,  le  Code  civil  n'accord.iit  qu'un  délai  de  trois  ans 
pour  la  revendication  d'une  chose  perdue  envolée.  Cette  res- 
triction sera  supprimée.  Toute  action  de  ce  genre,  intentée  par 
l'Htat,  le  département  ou  la  commune,  sera  imprescriptible.  » 

M 

La  loi  de  séparation  a  déjà  permis  d'installer  plusieurs 
musées  de  province  dans  des  conditions  plus  favorables  que 
celles  où  ils  étaient  auparavant,  .\insi  en  arrive-t-il  au 
musée  de  Tours  qui  vient  d'être  transféré  des  anciens  bâti- 
ments insuffisants,  qu'il  occupait  dans  le  voisinage  de  la 
Loire,  au  palais  archiépiscopal.  Sm-  les  instances  du  sénateur, 
maire  de  Tours,  M.  Pic-Paris,  le  Conseil  municipal  a  voté 
les  fonds  nécessaires  pour  terminer  de  suite  la  translation 
et  l'installation,  un  moment  arrêtées  faute  d'argent.  Grâce  à 
l'activité  déployée  par  M.  Chiquet,  conservateur,  et  à  l'aide 
que  lui  ont  apportée  M.M.  Paul  \'itr\-,  con.servatein-  au 
musée  du  Louvre,  et  François  Sicard,  sculpteur  toinangeau, 
peintures,  sculptures,  dessins  et  objets  d'art  industriel  ont 
été  habilement  et  méthodiquement  disposés  à  travers  les 
diverses  salles  de  la  façon  la  plus  satisfaisante  dans  un  hôtel 
qui  est  un  précieux  morceau  d'architectiu'e  de  l'art  des  xvii^ 
et  xvnii-'  siècles. 


Fêtes  et   Inaugurations. 

Les  tnembres  du  Comité  des  expositions  rétrospectives  de 
la  Société  Xationale  des  Beaux-Arts  ont  décidé  que  l'Fxpo- 
sition  qui  aurait  lieu  cette  année,  à  Bagatelle,  au  printemps 
prochain,  aurait  pour  objet  la  réimion  de  portraits  de  souve- 
rains et  de  chefs  d'Htat  et  de  leur  famille  depuis  iiSoo  jusqu'à 
nos  jours.  En  conséquence,  nos  ambassadeurs  ou  ministres 
plénipotentiaires  à  l'étranger  seront  invités  à  intervenir 
auprès  des  gouvernements  où  ils  sont  accrédités  pour  faciliter 


le  prêt  et  le  transport  des  œuvres,  |icinture,  sculpture,  etc., 
qui  figureront  dans  cette  Ivxposition,  à  laquelle  sont  assurés 
dès  maintenant  d'importantes  adhésions,  et  qui  s'ouvrira  le 
i;  mai  poiu'  se  clôturer  le  ij  juillet  1911. 

M 

Un  des  événements  sensationnels  de  l'année  artistique  ic;i  [ 
sera  certainement  l'exposition  des  ceuvres  de  .\1.  .\ndré 
Methe\',  le  grand  céramiste,  au  musée  Galliéra. 


Nécrologie 

Nous  mettions  sous  presse  notre  dernier  nimiéro  lorsque 
nous  avons  appris  (trop  tard  donc  pour  l'annoncer  à  nos 
lecteurs)  la  mort  d'un  des  artistes  les  plus  considérables  et 
les  plus  vénérés  de  l'école  des   Ltats-Uuis,  John    La  Large. 

L'éniinent  artiste  est  mort  à  Providence  fU.  S.  .\.). 

Il  était  d'origine  française.  Son  père  était  officier  dans  la 
marine  de  notre  pays.  Il  épousa  en  secondes  noces  miss 
Margaret  Perrv,  unearrière-petite-lille  de  Benjamin  l'ranklin. 
Il  est  célèbre  par  sa  décoration  de  l'église  de  la  Trinité  de 
Boston.  Il  rénova  en  Amérique  l'art  de  la  peinture  des 
vitraux.  Il  v  a  fait  école.  Il  était  président  de  plusieurs 
sociétés  d'artLstes.  (irand  voyageur,  il  alla  plusieurs  fois  au 
[apon,  à  Samoa  et  Tahiti. 

La  Société  Nationale  des  Beaux-.\rts,  chez  nous,  lui  rendit 
un  hommage  précieux,  en  exposant  en  iiSi);  tout  un  ensemble 
de  peintures  qui  eut  un  grand  succès.  Il  et, lit  officier  de  la 
Légion  d'honneur. 

C'était  un  bel  écrivain,  comme  on  en  peut  juger  dans  ses 
Lcllrci  tlii  Jiipoii  qui  lurent  publiées. 

Il  aida  beaucoup  au  triomphe  de  l'ikole  de  iiSjo  en 
.\mérique,  de  Millet  plus  particulièrement.  Plus  tard,  il  .sou- 
tint vivement  les  artistes  français  J.-l".  Ratïaélli,  Cl.iude 
Monet,  Rodin,  avec  lesquels  il  était  lié  d'amitié. 

C'était  un  grand  décorateur,  un  gr.ind  innovateur,  un  beau 
dessinateur  et  un  écrivain  remarquable. 

N'ous  nous  proposons  de  publier  bientôt  sur  cet  artiste  de 
premier  ordre  un  important  article  de  M.  J.-F.  Ralïaëlli. 

JS 
Revues  étrangères. 

Stiiivc    Goily     ^annêes     révolues), 
d'art  ancien,  paraissant  le    ij,2iS   de  ch.ique  mois, 
quatrième  année. 

Le  texte  de  Slar\v  GoJv   étant   rédigé    en   russe, 
titres  sont  munis  de  traductions  en  français. 

Il  5/ii/ri''  Gi'i/v  »    publient    en    1910  une    série  de 
lions  d'anciennes  demeures  et  propriétés  russes. 

Détail,  qui  donnera  une  idée  du  succès  de  cette  publica- 
tion :  toute  l'édition  pour  iç)io  est  déjà  épuisée. 

Prix  d'abonnement  pour  l'étranger  :  50  lianes  par  an.  On 
s'abonne  chez  tous  les  libraires  de  Saint-Pétersbourg  et  au 
bureau  de  la  rédaction  (-,  Solianoï  per). 

P.  P.  de  W'einer.  directenr-londateui'. 

JS 

La  Scandiihifii-.  —  Revue  mensuelle  illustrée  des  rov.iunies 
de  Suéde,  Norvège,  Danemark  et  grand-duché  de  Finlande. 
—  Artistique,  littéraire,  scientifique.  —  Rédaction  et  admi- 
nistration :  67,  boulevard  Malesherbes,  et  .|.  avenue  de 
l'Opéra.  Directeur  :  Maurice  Challionb. 

.'\bonnements  :  6  l'r.  pour  la  France  et  8  IV.  pour  l'étranger. 


Empoiiiiiii.  —  Revue  mensuelle  illustrée  d'art,  de  lettres, 
de  sciences  et  de  variétés.  En  fascicules  de  80  pages  illustrées 
d'environ   cent   très   belles   gr.ivures  et   hors-texte.  Institut 


Revue    mensuelle 
—  1910, 

tous  les 

descriii- 
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ii.ilicu  d'arts  i;iaphii]UL's.  Bcrganio  (It.ilic).  Prix  du  l'.ihon- 
ncnicnt  aniniL-1  pour  l'Union  postale:  15  tV.  broche:  n  Ir. 
cartonné.  Le  nnniéro  à  part  :   i  tr.   50. 

L'Aiti'.  de  Adollo  N'enturi.  —  Revue  bi-niensuelle  de 
l'art  médiéval  et  moderne  et  d'art  décoratil.  Direction, 
rédaction  et  administration  :  \'icolo  Savelli,  4.S.  Kome.  Prix 
de  l'ahonnenient  annuel  :  pour  l'Italie.  50  francs:  pour  les 
paws  de  l'L'nion  postale,  56  fr.    {.'n  numéro  à  part,  6  fr. 

je 

Rii'islii  Li'Aiic.  dirii;ée  par  Giovanni  Po;4i;i.  Revue  bi-men- 
suelle  très  richement  illustrée.  .Vbonncnient  pour  l'étranger  : 
20  francs  par  an.  —  Cette  Revue  d'.\rt  très  appréciée  se 
trouve  dans  sa  septième  année  ;  elle  compte  parmi  ses  col- 
loborateurs  les  écrivains  d'art  les  plus  célèbres  du  monde 
entier  et  jouit  d'un  grand  renom  pour  ses  articles  originaux 
consacrés  particulièrement  ,1  l'histoire  de  l'art  de  la  Toscane. 

Lii  BibliopL'ilia.  —  Fondée  en  iS^y.  Revue  mensuelle 
richement  illustrée.  —  Abonnement  d'un  an  (Italie)  : 
25  trancs  :  étranger  (Union  postale)  :  ^o  trancs.  L'année  va 
d'avril  à  mars.  —  Direction,  rédaction  et  administration  : 
Librairie  ancienne  :  Léo  ,S.  Olschki,  Florence. 

Divers. 

La  Société  des  .Amis  du  Louvre  vient  de  nonnner  coniuic 
président,  en  remplacement  de  .M.  Georges  Berger,  décédé, 
.M.  NLlciet,  grand  amateur  et  1  un  des  plus  généreux  dona- 
teurs de  nos  musées  nationaux.  Hn  prenant  possession  de  sa 
nouvelle  fonction,  M.  Maciet  a  annoncé  à  ses  collègues  que 
M.  David  West  et  M"'^  .\lexandre  Weill  venaient  de  mettre 
ch;!cun  ,\  la  disposition  de  la  Société  une  somme  de  10.000 
francs,  destinée  .\  augnie:i.ter  le  londs  de  réserve. 

Il  convient  de  signaler  la  récente  tentative  de  lusion  des 
arts  faite  par  M.  Jacques  Rouciié  avec  Li-  Thcalir  ,i,-i  JiIî. 
Ses  réflexions  sur  l'œuvre  dramatique  l'ont  amené  .1  se 
demander  s'il  n'v  aurait  pas  mo\  en  de  concevoir  la  repré- 
sentation thé.'itrale  comme  un  spectacle  unitaire  et  synthétique, 
où  tous  les  éléments  concorderaient  à  une  fin,  ,1  une  seide 
fin:  le  maximum  d'elïet  obtenu  par  l'œuvre  elle-même.  L'ne 
nouvelle  laçon  d'envisager  le  décor  lui  parut  la  solution  du 
problème.  Chaque  ivuvre  annoncée  au  programme  (et  elle^ 
sont  toutes  d'une  haute  littérature)  est  confiée  a  un  artiste 
dont  le  talent  parait  le  mieux  répondre  a  la  pensée,  a  l'atmos- 
phère de  Cette  tvuvre.  il  en  peint  les  décors,  —  le  plus  shèma- 
tiques  possible  —  en  dessine  les  costumes,  harmonisés  à  ces 
décors.  Pareille  en  son  principe,  sinon  en  son  exécution. 
aux  tentatives  si  heui'eusement  léalisées  depuis  quelques 
années  par  les  théâtres  allemands  et  lusses,  l'entieprise  de 
M.  Rouché  est  faite  pour  intéresser  tous  ceux,  et  ils  sont 
nombreux,  qu'a  t'atiguès  .)  la  longue  la  luxueuse  banalité  et  l.i 
discordance  des  représentations  de  ce  qu'on  appelle  le  Thé.'ure 
du  Boulevard.  Le  Thè.itre  des  .\rts  ser.i.  réellement,  un 
thé.'ure  d'art. 

jS 

.\  l'occasion  de  ses  s'àxante-dix  ans.  les  amis  et  ,idmir.i- 
teurs  du  sculpteur  Kodin  ont  déposé,  dans  r.ipies-midi  du 
i.(  novembre,  des  lleurs  autour  de  sa  statue  du  I'i-nmiii  ,  qin 
se  dresse  devant  la  façade  du  P,inthéon.  Interprète  du  senti- 
ment des  assistants,  .\I.  Dujardin-Be,iimiet/  a  adressé  des 
lélicitations  .1  l'émineiit  artiste.  Inutile  d'ajouter  que /.'.■/// c7 
In  .-Irliilcs  compte  ])armi  les  groupements  les  plus  impor- 
t.ints  qui  participaient  .1  cette  noble  cérémonie. 


BULLETIN   DES  EXPOSITIONS 

I'.\K1S 

Jii  Gitiiul-Piiltiis  i/c.s  ('.lkiiiips-l:!\sc,-s.  —  Huitième  Salon  de 
l'/;i()/i'/-'ri;«i(!/ji',du  1  o  janvier  .1  fin  février  1911.  Peinture, 
Ciravure,  Sculpture,  An  décoratif. 

(Ji,ii:J-l',iliiii.  —  S.ilon  d'Hiver,  on/ième  Exposition  de 
r. Association  syndicale  prol'essionnelle  de  peintres  et 
sculpteurs  Irançais.  du  21  j.mvier  au  2<S  février  191 1. 

.Aj.'.'.dv  Gallicid.  —  Fxposition  gènér.de  d',irt  appliqué  en 
lormation. 

Exposition  des  Travaux  de  la  Feninie  au  Pavillon  de 
Marsan,  du  u'  a\iil  au  i^'"  mai  1911.  (Œuvres  d'exé- 
cution moderne).  S'adressera  l'L'nion  centrale. 

Cilciic  •■  A  VAmalt-in".  f;.nu-  Lafiirclli-.  —  l-Aposition 
des  Peintres  de  villes,  jusqu'.iu  21   janvier  191 1. 

Exposition  de  Femmes  Peintres,  du  2,  janvier  au  6  lévrier 
1911. 

1)I:Parti;mi;\ts  ef  étranger 

Alkxçon.  —  l'exposition  des  Beaux-Arts  et  .Arts  décoratit's. 
organisée  par  la  Sociélé  des  .\mis  des  Arts  de  l'Orne, 
du  10  mai  au  10  juin  191 1.  .m  premier  étage  de  l.i 
Halle  aux  Blés. 

.\l.<;i :u.  —  Freizième  Exposition  des  ,\rtistes  algériens  et 
orientalistes,  du  2  au  28  lévrier  191 1.  Pour  tous  rensei- 
gnements, s'adresser  .1  M.  Fritz  MuUer,  ,-vecrétaire,  .1 
Alger. 

Canxis. —  Exposition  annuelle  de  1'. Association  des  Beaux- 
.Arts,  .1  l'Hôtel  de  ville,  du   l^"'  au  ^i  mars  191 1. 

Epi\.\l. —  Société  \'osgieune  d'.Art.  en  juillet  191 1,  Expo- 
sition des  Beaux-. Arts,  peintures,  sculptures,  arts  déco- 
i.itits  et  arts  appliqués  .\  l'industrie. 

Lvox.  —  Exposition  annuelle  de  la  Société  L\onnaise.  le 
9  lévrier  191 1. 

Mo\TF.-C-M;i.n.  principauté  de  Monaco.  —  Exposition  inter- 
nationale des  Beaux-.Arts.  en  igii,au  Palais  des  Beaux- 
.Arts,  de  j.mvier  .1  .ivril.  Pour  renseignements,  s'adresser 
.1  M.   lacquier.  secrétaire  général,  50,  rue  A'aneau. 

Moxi  PtLi-iF.R.  —  A'ingt-troisième  l:xposition  de  la  Société 
-Artistique  de  l'Hér.iult.  le  20  mars  191 1.  Pour  tous 
renseignements,  s'.idresser  .i  .M.  Germ.un  Guib.U.  secré- 
taire-général de  la  Société.  7.  rue  Rondelet,  Montpellier. 

X.\x  !  i,s.  —  Exposition  des  .Amis  des  .Arts,  du  27  janvier  au 
I  2  mars  191 1. 

Pau. —  Quarante-septième  Exposition  des  .Amis  des  .Arts, 
du   1 5  jain  ier  au  i  ;  mars  191  i . 

RoMh. —  Exposition  internationale  des  lîeaux-.Arts.  de  mars 
.1  novembre  191  i . 

RnL'HAix. —  Exposition  intcrn.itionale  en  juin  1911.  Con- 
cours des  Al  If  i/.'  hi  l-\iiii:ii.  S'adresser  au  commissaire 
général  de  l'Exposition  a  Roubaix. 

RoLM  \.  —  Société  des  .\rtistes  rouennais.  Cinquième  expo- 
sition au  musée  de  Rouen,  du  4  février  au   ;  ni.irs  igi  i. 

Taxoi  R. —  l-Aposition  du  .Stade  .Marocain.  Les  artistes  Iran- 
çais sont  invités  .1  écrire  .'i  .M.  .A.  .Savine,  2,  rue  Chapu. 
,i  P.iris. 

'FoLUix. —  .Septième  lixposition  de  la  Société  des  .Amisdes 
.Arts  en  mars  191 1.  Pour  tous  renseignements,  s'adresser 
a  .M.  Gabriel  Drageon.  6.  rue  Picot,  .f 'l'oidon. 
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LEGENDE    DE    N.-D.    DU    SABLOX 
GRAVUKl".  EXTRAITE  DE  l'oUVIÎACE   <c  I.ES  TAPISSERIES  DES  MUSÉES  ROYAUX  DU  CIXQUAXTEKAIRE  A  BRUXl:l.I,ES  )l 


Bibliographie 


Les  Tapisseries  des  Musées  Royiiu.\  du  Cin- 
quantenaire h  Bruxelles,  par  J.  Di.mrie,  coiiicrva- 
tciir  des  Musées  Royaux,  et  P.  Van  den  Ven,  attaché  des 
Musées  Rovaux  et  Maître  de  conférences  à  l'Université  de 
Louvaiu.  —  Un  beau  volume  in-8>'  carré  (22X'7  ''u.)> 
contenant  ,|0  pages  de  texte  formant  un  historique  de  la 
Tapisserie  en  Belgique  et  ;).)  planches  hors-texte  en  hélio- 
teinte reproduisant  en  détail  les  magniliques  tapisseries  des 
Musées  de  Bruxelles  :  ;  francs.  (Librairie  de  Vromant  &  C", 
imprimeurs-éditeurs,  iS,  rue  des  Paroissiens.  Bruxelles.) 


Les  Musées  du  Cinquanten.ni're,  à  Bruxelles,  contiennent 
des  collections  d'art  ancien  dont  le  puWic  et  les  amateurs 
n'apprécient  pas  suffisamment  l'importance.  .Si  nous  n'avions 
en  vue  que  de  laire  mieux  connaître  cette  partie  de  notre 
patrimoine  national,  la  présente  publication  aurait  déj.t  sa 
raison  d'être.  Mais  nous  avons  cherché  ,'i  atteindre  un  but 
didactique  plus  utile  et  plus  élevé. 

Depuis  quelques  années,  les  études  d'histoire  de  l'an  et 
surtout  leur  vulgarisation  se  sont  fortement  développées; 
les  cours  d'art  et  d'archéologie,  théoriques   et   pr.itiques,  se 
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sont    multiplies,    et    ils   sont    suivis    par   un    p'.iblic   tlf   plus  d'intcllii;cnoj,   de   '•ensibilitc,  d'autorité  dans   rétablissement 

en    plus    nombreux.    Comme     conséquence    de     ce     mou-  des   synthèses.    .M.    lilie    l'aure   possède   un   véritable   génie 

veulent,    les    .Musées    sont    iVéquentés    avec    ime    assiduité  pour  se  mouvoir  dans  l'histoire  et  dans  les   idées  générales, 

toujours   croissante    par   les   amateurs   et    les  étudiants,  qui  II  \-  est  .i  son  .lise.  Tout  naturellement,  il  voit   grand.  C'est 

viennent  v  chercher,  en    quelque    sorte,  l'illustration    et    les  dans  le  pl.iii  de  l'évolution  qu'il   considère   les   mouvements 

exemples'des  leçons  qu'ils  reçoivent.  >-lc  l'art  humain    et   la  considérable  sonmie  d'(vuvres  à  exa- 

.-\  coté  de   nos   Musées    de    peinture    et    de    sculpture,  les  miner,  .ui    lieu  de  l'elhaNer,  le  rassure.    11  s.iit  si    bien    n'en 

Musées  du  Cinquantenaire  possèdent,  pour  chaque  ancienne  voir  que    les   caractères   essentiels,  qu'un   seul    Iragment    de 

industrie    d'art,    des    séries    d'objets   qui   peuvent    continuer  statue  d'une   époque  lui   permettrait   d'en    reconstruire  1  en- 

l'éducation  artistique  du  public  :  tapisseries,  broderies,  den-  semble,  de  déduire  l'état   de  la   nient.dité  du   peuple  où   est 

telles,boissculptés.dinanderies,  orfèvreries,  ivoires,  meubles.  né  l'artiste.  .1  ce  moment   précis.  C'est    im    puissant   recons- 

céramiques.    comptent   dans    ces    collections    de    nombreux  trncteiir. 

spécimens  de  choix.  Les  tapisseries,  en   particulier,  lornient  list-ce  .'i  dire  que  .M.    Klie   Faure   ne   soit   qu'un    intellec- 

uii  ensemble,  et  nun  des  moindres,  ou   il  est  peu  de   i;enres  tuelr  Nullement.  Lui-même  nous  révèle  son  secret  dans  un 

et  peu  d'époques  qui  ne  soient  coii\  enablemeiit   représentés.  p.issaL;e  de  s,i  prélace  :  "  Ce   n'est  qu'en  écoutant   son  cojur 

en    ce    qui    concerne,    du    moins,    la    fabrication    n.itionale.  qu'on  peut  parler  de   l'art   sans  l'amoindrir  ■>.  11  a  beaucoup 

Notre  onvr.iue  reproduit  en  détail   la  presque  totalité  de  ces  écouté  son  cieur.  et  c'est  ce  qui  donne  .1  son  intelligence  ce 

tentures,  en    ne  l.iissant   de  coté  que   les  pièces   de    moindie  coté  lervent  et  enthousiaste;  a  son  st\-|e.  cette  saveur;  .'i  ses 

importance   ou   celles    dont    l.i    publication   constituerait    un  déductions,  leur  étrange  autorité, 

double  emploi.  I'-'  pnis.  il  v  a  encore  autre  chose  chez  M.    lilie    Faure,  il 

La  notice    histoiique,  la    t.ible    descriptive  et  les   légendes  \'    a    une    sorte    de    cmwince    (modérée     par    les    ceititudes 

particulières  dont  M.\L   Destrée  et  \'an  den  \'eii  ont  accom-  scientifiques,  m.iis  d'autant  plus  précieuse)  .1    la   progression 

pa^né    leur    pnblic.ition    sont    présentées    de    telle    sorte  que  de    l'ide.il    hiim.iiii    a    travers   toutes    les   vicissitudes    ou    les 

l'.imateiir  d'art,  même  étr.niyer  .1  l'art  de  la  tapisserie,  pour-  succès  de  son  .ut.  C'est  un  moraliste,  au  lond,  et   un  mora- 

rait  se  contenter  de  lue  le  texte  et  d'observer  les   tapisseries  liste  attendri.  Il  sait  que  l'humanité,  malgré  elle  et   a   l'insu 

ou    leurs    reproductions    pour    a\oir    de    cette   industrie  une  de   la   grande   iiiaitirité   de    ses    membres,    ne    vit   que    pour 

connaissance  sommaire    et  être   a    même    d'apprécier  la  per-  affirmer  le  plus  ou  moins  de  vitalité  de  quelques  rares  idées 

fection  artistique  des  plus  belles  tentures.  métaphysiques,  directions  suprêmes   de  sa  pensée    et    de   sa 

\insi  se  trouve  réalisé  le  double    but   poursuivi   p.ir  notre  conduite.  Ht,  sachant  cela,  il  n'en  est  pas  troublé   dans  son 

publication    :    l"  intéresser    les    \isiteurs    des    .Musées,  qui  ne  amour  des  h.ininies. 

se  contenteront  plus  de  regarder,  le  plus  souvent  avec  iiidil-  Il  n'est  pas  fréquent   qu'un   esthéticien    apporte   de    telles 

terence,  les    tapisseries    exposées,  mais   en  comprendront  la  préoccupations   dans   une   histoire    de   l'art.  Il    l.iut    lire  son 

beauté  et  pourront,  .f  l'occasion,  en   parler  en   connaissance  livre  pour  s'apercevoir  .1   quel   point   elles  l'éclairent.  le  pré- 

de   cause;   2"  permettre   .1   ceux  qui   s'intéressent   .1   l'-irt,    a  cisent,  l'ordonnent. 

nos  Musées  ou   plus    spèci.ilenient   a    la    tapisserie,  d'étudier  .\  cette  belle  leuvre.  l'éditeur  a  apporté   un   comnientaire 

et   de   mieux   connaitre    cette    industrie    qui    fut   si   prospère  gravé,  abond.iiit  et  très  net.  extrêmement  instructif.  La  prè- 

1,.,    „.,tr,.  n  n-^  histoire,  ri;gvpte,  l'Orient,  la  Grèce   et   Rome  délileiit  sous 

dans  notre  p,i\s.  r>.  r 

.\  l'etrani'er.  enlin.  oii  les  amateurs  pourront  se  procurer  nos  \eu\.  avec  tous  leurs  rêves  de  beauté. 

à  peu  de  frais  ce  catalogue  illustré  de  la  Collection  de  tapis-  Le  lixre   de   M.    Elle    Faure   marque  une  date   dans  notre 

séries   du    Cinquantenaire,   on    ne    fera    pas   un    moins  bon  littérature  esthétique, 
accueil,  nous  l'espérons.   ,■!   notre   publication.  Les  savants, 

les  historiens,  les   bibliothèques,  v  trouveront   une   descrip-  DIVERS 
tiou    sommaire   de   toutes    les   pièces   et    des    reproductions 

fidèles  et  détaillées  de  la  plupart  d'entre  elles.  Conférences  sur  les  tendances  véritables  de 

La   partie   matérielle   a   été  l'objet  de  soins   particuliers.  ^^  Peinture  moderne,  par  .M.    Pascai,   Fdirniuxv.  — 

Toutes    les    pi, niches  ont   été   exécutées    par   le    procède  de  ij,, jument    des   plus   intéressants    publié  p.ir  les  soins  de  la 

r/,v//.i/c/»/c.  qui    peut    rivaliser   avec    les    procédés    de  repro-  ç,()ciété  des  .\iiiis  des  .\rts  de  N.uites,    1 2,  rue  S.uitenil. 

duction  les  plus  coûteux.  Nous  sommes  convaincus  qu'elles  ,-,    ■        1     \f           .i.r,..,.\ 

'      1       l'iv-q.  ycan  Do/enf,pn-.\r-iM  I  .(l-.dmondu  .\/c/,»;.'i/<-/')<;hi,'.) 

''c!^I^eniier  volume'sèrrsuivi  bientôt  de  plusieurs  autres,  Liude  d'une  vue  ,.eiietrante  sur   le   lui  et  regretté  écrivain 

consacrés    ch.icun    .1    une   des    industries    d'art    représentées  d'art. 

dans  nos  Musées.  Nous  espérons  pouvoir  lancer  prochaine-  j^^,^  Peintres  du  Peuple  (depuis  Lorrain  jus- 

ment  un  volume  ou  sera  décrite,  et  en  grande  partie   repro-  ^_^  /-uétwif  Carrière),  p  ir  (i.MiKci  s  l)i  \oixvii  i.r.  — 

dune,     la    collection     très    importante   ../o"     -,'MW,a    ,•/    h;.  "^,„|^.,;,„,^.    ,,,.,  .,p,,|.,udie.    laite  a   la    bibliothèque   du  Tro- 

,,//>/,•(.  Le  même  plan  sera   suivi  pour   cette    publication  et  ^'^^^.^^^  ^^   ,^^.^^^          1^.^  ^_,;^^^  ^,^.    v^,^,     |,,^„.,.  ,.,  c,,..   ,;.  ,,ie 


pour  celles  qui  paraîtront  ultérieurement.  Kkiiic 
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;i  être  .'i  la  portée  de  tout  le   monde,  non    d'une   élite   on   de 
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I,A    VIERGE    GLORIEUSE    ET    CINQ    MAKTYRI-S 


ALESSANDRO   MORETTO 


Li-:Q.L"ti.   d  cntic  nous,  au    cours   d'uue   de    ces      iniai;in;uion  artiste,    une  reconnaissance  au   pavs 
tournées  circulaires  en    Italie   qui    sont   trop      d'élection  de  ses  rêves,  n'a  senti  s'avi\-er  sa  cm'io- 
souvent  mi  rite  mondain,  mais  aussi,  pour  toute      site   d'une  pointe  d'impatience,  aux  po''tes  d'inie 
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de  CCS  Villes  nicdiocres  que  rcconimaiulc  ou  so- 
Icnuisc  seul  le  nom  de  quelque  L;i'and  artiste  local, 
absent  des  niusccs  et  vite  expédié  par  les  in.inuels? 
C^est  de  l'inconnu  dans  lequel  on  pénètre,  sans 
notions  préconçues,  sans  a\"ant-L;oLit  alladissant. 
Et  quel  [ilaisii-  lorsque,  la  \ilie  \ue,  on  emporte 
le  souN'einr  d'une  hi^ui'e  attaciiaiue,  l'initiation  à 
lUie  (VLUre  expressive  qui,  plus  tai'd,  de  --a  loca- 
lisation lointaine  et  de  son  contact  tuL;itil"  L;aidei"a 
Comme  mie  aiu'éole  de  nustére,  ime  s.ueui'  de 
conlidence  ! 

l'armi  ces  \illes  l'éxélati'ices  :  Sienne  a  Pintu- 
ricclno;  Orvieto  a  Siynoi'elli  ;  BerLjame,  Iaux-uzo 
Lotto.  Mais  ces  maîtres,  pom'  s'\-  manifester  du 
soiimiet  de  leur  talent,  ne  laissent  pas  de  se  ren- 
conti'er  çà  et  là  dans  les  ijaleries,  dans  de  nom- 
breuses églises  éparses.  Il  n'en  est  pas  de  même 
a\ec  un  Piero  délia  brancesca  à  Arez/o,  un  Moroni 
dans  la  même  BeiLjanu-,  un  Moretto  à  Brescia. 
On  peut  bien  dire  que  de  ceux-l.'l  l'.'une  s'est  con- 
centrée en  un  setil  lieti,  dont  elle  imprègne  les 
pierres,  emplit  les  placettes  et  les  ruelles,  illumine 
lotîtes  les  )ierspecti\-es,  comme  sa  dixiniié  fami- 
lière. 

(.e  caractère  s'exalte  encore  chez  Moretto  par 
l'obsctiiné  de  sa  \ie.  On  le  croit  né,  en  ipiS,  ,'i 
Kovato,  petite  ville  industrielle  à  dix-huit  kilo- 
mèti'es  de  i^rescia,  sur  Li  route  de  Beri;aiiie,  an- 
ciennement  lortiliée   et   qui   a    subi    divers   sièges. 


notamment  en  1429.  On  v  montre  encore  sa 
maison  natale;  ce  serait  l'édifice  renfermant  les 
écoles  Communales  et  qui  app.irtint  durant  un 
temps  .'i  la  famille  13onvicino  ;  tel  est,  en  efi'et, 
le  nom  patronymique  du  peintre,  qui  doit  le 
\ocable  soiis  lequel  il  a  passé  à  la  postérité  à 
son  teint  basané  de  More.  Tout  ent'ant,  il  vit 
l'invasion  de  son  pa\'s  par  les  Frane;ais,  alors  en 
guerre  a\ec  \'enise,  et  qui  commirent  ,\  Ro\ato 
toutes  sortes  d'excès.  Il  assista  à  la  réaction  qui 
suivit  et  aux  nouNelles  \épres  siciliennes  dirit;ées 
par  Lorenzo  Gii^li,  ptiis  à  l'atroce  répression  oii  la 
soldatesque  de  Gaston  de  loix,  maîtresse  de 
lîrescia,  après  le  siè^e  de  15 12  se  baiL;na  dans  le 
saiiu  huit  jours  durant.  .Son  civur  d'enfant  fut 
bouleversé  par  ce  spectacle;  on  le  vit  activement 
mêlé  au  réveil  religieux  qui  sui\it  la  Réforme  et 
à  la  réaction  contre  la  ct)rruptioii  des  mœurs,  qu'il 
combattit  dans  les  confréries  et  dans  les  ivtixres. 
On  a  renuirqué  qu  il  n'existe  pas  de  lui  un  seul 
oLi\rat;e  profane,  car  le  seul  qui  lui  ait  été  attribué, 
l  l'ii/is  plriifiiiil  Jiloiiis,:\u\  Vihyy.'i,  est  aujourd'hui 
contesté.  .\1.  L'Ivsse  Papa  siL;nale  qu'il  peignit  la 
\  iei'i^e,  due  de  Paitone,  qui  était  apparue  à  un 
bei'i^er,  (lour  lui  annoncer  la  fin  d'une  épi- 
démie, si  on  Itii  éle\ait  un  sanctuaire,  d'après  les 
indications  même  de  ce  dernier,  qu'il  respecta 
scru(Hileusement,  et  mentionne  son  (^J.visl  l'i  lu 
(aiIoiiiic,  du  Musée  de  Xaples,  comme  un  ouxra^e 
exprimant  avec  force  le  mysticisme  de  l'artiste;  il 
eût  pu  \-  ajouter  le  Chr'nl  tiii  Roicaii.  dont  tin  an^e 
montre  la  tunique  avec  une  expression  si  doulou- 
reuse et  qui  est  au  musée  de  Brescia. 

.Moretto,  dont  le  i;oL'it  pour  la  peinture  s'était 
manifesté  de  bonne  heure,  avait  di'i  quitter  sa  ville 
natale  des  i)!-},  à  la  recherche  d'un  maitre  capable 
de  cultiver  ses  dispositions.  Il  le  troux'a  à  Brescia 
en  Moriano  lerramola,  alors  en  renom,  et  dont 
une  Auui'iuiiiliou.  à  fresque,  se  voit  encore  dans 
réalise  .^anta  Maria  del  Carminé.  Le  .L;oùt  des  arts 
v  était  depuis  longtemps  en  faveur;  (_in  pi)ssède 
des  noms  de  peintres  locaux  des  la  tm  du  xii  siè- 
cle. \'incenzo  Loppa,  le  xi^ouieux  artiste  dont  les 
fresques  du  martyre  de  saint  Sibcnlicn  et  de  la 
/'/iTi,'!'  (•;///■(•  i/i7/.v  Miiiih  sont  paimi  les  jovaux  du 
musée  Breia  a  .Milan,  naquit  .1  Brescia.  I  erramola 
lui  était  bien  inférieur,  aussi  s'étonne-t-011  des 
dons  de  Coloris  et  de  compe)sition  qui  se  manifes- 
tèrent rapidement  chez  son  élevé,  et  plusieurs 
esprits  inclinent  à  croire  qu'il  ne  put  les  dévelop- 
per qu'au  contact  direct  des  m. litres  vénitiens. 
D'ou  l'opinion  s'est  accréditée  qu'il  aurait  travaille 
dans  l'atelier  de  Titien,  mais  on  n'en  ,1  aucune 
pretive. 

.\lla-t-il  du   moins  a  \eniser  On  a  invoqué  .1 
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r.ip|iin  de  rallirnuui\i.',  le  (loitrait,  aujourd'luii 
i.iis|i.irii,  de  l'Ai'étiii,  qu'il  peiL;mi  eu  I  5.|.|.  l'em- 
ploi, dans  ses  tableaux,  des  ecisiumes  vé-nitiens,  la 
présence  dans  ses  fonds  des  églises  et  des  campa- 
niles de  la  lagune,  son  adresse  à  traiter  les  étoiles 
de  drap  d'oi'  et  d'argent,  le  velotu's  et  le  damas, 
surtout  le  don  qu'il  eut  d'exprimer  le  sentiment 
religieux  dans  des  iigiu'es  pleines  de  lorce  et  de 
vie.  Tout  cela,  même  l'assertion  relative  à  TArétin 
(ce  dernier  voyageait  beaucoup),  est  plus  spécieux 
que  décisif.  Moretto  a  sùrenieiit  pratiqué  les  ou- 
vrages de  Titien  et  de  Palina  le  N'ieux,  voiie  de 
Pordenone,  qui  travailla  au  Dôme  de  CJ'émone, 
tout  près  de  Brescia,  de  1^20  à  1522.  Mais  il  ne 
pouvait  négliger  son  compatiiote  Romanino,  de 
treize  ans  son  aine,  qui,  dans  ses  grandes  toiles  de 
la  Catbédrale,  de  San  Iraucisco  et  de  San  (iio- 
vanni  iivangelista  à  Biescia,  et  surtout  s.i  l'iiT^r 
glon'i'/isc  du  musée  (Civique  à  P.idoue,  mettait  au 
service  d'iui  dessin  im  )uii  mou  et  llottaut  luie 
palette  d'ime  chaleur  et  d'im  éclat  splendides. 
Moretto  n'en  reste  pas  moins  [larlaitement  person- 
nel et  les  tvpes,  l'ordonnance  et  l.i  coloration  de 
ses  tableaux  leur  tiendraient  lieu  de  signature. 

La  vie  de  notre  artiste  ne  présente  aucim  inci- 
dent. -Son  développement  tut  d'ime  promptitude 
remarquable.  .Son  premier  tableau  connu,  long- 
temps exposé  comme  tui  'litieii,  à  la  galerie  de 
Bergame,  est  de  15 18.  Deux  de  ses  com|iositions 
en  date  de  1521,  .1  San  Giovanni  Evangelista  :  Le 
Prophclc  lilic  au  J)csci  I  et  Lu  Cèiw  comptent  parmi 
ses  grands  chefs-d'oi'Uvre.Bien  vite  hors  de  pair,  les 
fabriques  des  églises  se  disputèrent  ses  productions, 
qui  en  font  encore  le  principal  intérêt.  Toutes  se 
sont  remarquablement  conservées;  mais  les  retraits 
opérés  par  la  municipalité  de  Brescia,  qui  les  a 
transférées  au  musée, en  a  parfois  aflaibli  l'efiet,  en 
les  arrachant  du  cadre  pour  lequel  le  peintre  les 
avait  conçues.  G'est  le  cas  pour  le  .uinil  Xiroliis 
prêscnittnl  les  enjiints  .uiiiirs  par  lui  ii  la  /'/r;>,'i', 
qui  était  l'orgueil  de  la  NLidonn.i  dei  Miracoli. 
L'existence  de  Moretto  semble  s'être  passée  sans 
heurt,  dans  la  pratique  parallèle  de  son  métier  et 
de  ses  habitudes  religieuses.  Très  honoré  de  ses 
concitt)yens,  ne  manquant  jamais  de  comnunules, 
tréqueinment  sollicité  pour  des  portraits  par  l'aris- 
tocratie locale,  il  mourut,  relativement  jetme,  en 
1555,  sans  qu'on  sache  la  cause,  organique  t)u  ac- 
cidentelle, de  sa  fin.  On  l'inhuma  a\ec  de  grands 
honneurs  dans  la  petite  église  Sainl-C^lément,  qui 
est  comme  tapissée  de  ses  ouvrages.  Le  nonibie  de 
ceux-ci  est  actuellement  évalué  à  cent  six  tableaux, 
neul  portraits,  treize  fresques,  sur  lesquels  Brescia 
en  possède  à  elle  seule  soixante-neul. 

Sou  principal  élève  fut  |ean-Ba[niste  Moroni,  le 
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célèbre  portraitiste  de  Bergame,  que  nous  avons 
étudié  précédemment  dans  cette  Re\  ue. 


Les  compositions  de  Moi'etto  présentent  très 
fréqueminent  une  division  bipartite  motivée  par 
le  développement  en  hauteur  qu'allectaient  les 
tableaux  d'autel.  Pour  en  combler  la  j^irtie  supé- 
rieure, il  superpo.se  aux  ligtu'es  du  b.is  :  saints  en 
adoratit)n  ou  en  prières,  vierges,  inart\-res  tenant 
les  instruments  de  Iciu-  supplice.  .Marie  assise  sur 
des  nuages  tenant  l'entant,  le  tendant  au  petit 
lean-Baptiste,  ou  le  regardant  jouer  avec  lui, entre 
d'autres  saints  ou  auprès  d'I^lisabeth  ;  parfois  encore 
elle  est  couronnée  par  Jésus  seul,  ou  celui-ci  et 
Dieu  le  père.  Cette  disposition,  gênante  poiu'  le 
peintre,  l'est  aussi  poiu'  le  spiectateur,  dont  l'atten- 
tion se  trouve  divisée;  il  n'est  qu'une  circonstance 
qui  la  justifie,  c'est  l'assomption  de  la  \'ierge  (à  la 
cathédrale)  où  la  convergence  des  gestes  et  des 
regards  des  apôtres  vers  elle  établit  entre  les  deux 
régions  du  tableau  l'unité  nécessaire.  .Malgré  ce 
qu'ime  telle  ordonnance  ol1re,  par  ailleurs,  de  mo- 
notone, Moretto  sut  y  introduire  d'heureux  épi- 
sodes, de  nombreuses  variantes,  et  le  plus  éclatant 
peut-être  de  ses  chefs-d'cvuvre  appartient  à  cette 
catégorie.  C'est  à  Saints-\azaire-et-Celse,  la  \  ierge 
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à  i;cnoux,  couronnée  par  son  fiLs  qui.  le  torse  nu, 
s'incline  vers  elle,  les  jambes  drapées  de  bleu,  le 
diadème  à  la  main,  dans  l'attitude  de  la  plus  tendre 
vénération,  au  milieu  d'une  guirlande  d'angelots 
en  prière.  En  bas,  \is-a-\  is  de  saint  François  et  de 
saint  Clément,  qui  contemplent  la  scène  avec 
extase,  devant  saint  |oscph  modestement  recueilli 
au  Second  plan,  saint  Michel,  sa  ttmiqiie  d'im  \eit 
doré  relevée  siu'  sa  jambe  nue,  perce  un  dénnin 
de  sa  lance,  avec  une  aisance  dédaigneuse  que  re- 
haussent encore  le  type  presque  féminin  et  le  galbe 
délicieux  de  l'archange.  La  composition  nage  dans 
une  tonalité  d'un  blond  chaud  qui  éclaire  de  loin 
la  muraille.  Inutes  les 
qualités  de  l'artiste  sont 
là  comme  sublimées  : 
charme ,  distinction  , 
suavité,  sans  nulle  hi- 
deur,  grâce  au  giand 
accent  en  demi-cei-cle 
que  donnent  la  chape 
orlévrée  de  l'éxeque  et 
.'i  la  C(_iloration  soutenue 
des  vêtements  de  Marie. 
Titien,  en  ses  plus  beaux 
jours,  se  tt'it  tait  honneur 
de  cette  toile. 

Parmi  les  \ariantes 
les  plus  heureuses  de 
cette  disposition  est 
celle  de  Saint-Georges- 
Majeur,  à  A'éione,  où  la 
A'icrge,  trouant  de  lace 
sur  un  nuage,  dans 
l'ampleur  de  sc)u  man- 
teau relevé  des  deux 
C('ites  par  des  chérubins, 
s'absorbe,  brune  et  mé- 
ditati\'e,  au-dessus  d'un 
groupe  de  bienheu- 
reuses qu'accidentent 
très   a    propos    l'agneau 

de  sainte  Agnès  et  le  petit  orgue  de  sainte  Cécile. 
L'arrangement,  très  ditlérent,  n'est  pas  moins 
trouvé  dans  la  toile  de  .Saint-Clément.  Les  saints 
du  bas  semt  groupés  dans  un  hémicxcle  à  ci)lomies 
sur  lequel  se  détachent  la  chape  et  la  mitre  du 
pontife  et  la  splendide  armure  à  reflets  dorés  de 
saint  llorian.  Au-dessus,  entre  des  guirlandes  de 
mxTte  et  de  lys  tenues  par  des  angelots,  la  X'ierge, 
en  magnifique  robe  de  damas,  s'incline,  pour 
présenter  l'entant,  avec  une  grâce  sérieuse  et  tière. 
Cette  toile  splendide  illumine,  comme  le  dit 
.VL  Gabriel  l-'aure,  toute  la  nel. 

Ce  serait  mie  étude  toit   intéressante  que  celle 
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des  procédés  et  des  artifices,  souvent  heureux,  par 
lesquels  le  peintre  s'est  évertué  à  diHéreiicier,  de 
toile  en  toile,  le  t\pe,  la  pose  et  le  costume  de  ses 
vierges.  La  figure  est  le  plus  souvent  pleine,  le 
menton  gras,  le  cou  large  et  onduleux  ;  mais  cette 
robustesse  foncière,  Moretto  excelle  à  la  di\ersifier 
par  mille  artifices  de  toilette  et  de  coiffure.  Le 
\(iile,  jeté  de  biais,  cache  une  partie  de  la  coiffure, 
reciuivre  souNent  l'oreille;  les  cheveux,  toujours 
traités  par  masses,  sont  tour  à  tour  lisses,  ondulés. 
nattés,  et  \iennent  souvent  se  jouer  sur  la  gorge, 
que  recoinrent  pudiquement  de  belles  mains  do- 
dues  aux    deiigts    écartés,    l'out   cela    donne  a   la 

\'ierge  un  air  de  ^anté 
robuste,  parfois  presque 
pa\sanne,  qui  a  été 
reproché  au  peintre  par 
ceux  qui  ne  séparent  pas 
la  distinction  de  la  min- 
ceur et  de  la  transpa- 
rence. C'est  I.'i  pure 
affaire  de  goût,  et  de 
goût  infnnment  varia- 
ble selon  les  lieux  et  les 
époques. 

.Moretto  avait  ses 
préférences,  c  o  m  m  e 
Li tien  et  \  éronèse  ; 
l'essentiel  est  qu'il  ait 
réussi  .1  doter  ses  figures 
de  femme  d'un  carac- 
tère, d'une  harmonie 
logique  et  soutenue,  et 
que  dans  la  gamme  de 
types  et  d'expressions 
qu'il  artectionnait,  il  ait 
su  introduire  des  va- 
riantes heureuses,  de 
piquants  cimtrastes.  \ul 
de  ceux  qui  ont  vu,  au 
château  des  Sforza,  à 
.Milan,  la  Saiiilc  Ursule 
déniera  ce  talent.  Si  la 
jeune  princesse  a  le  tvpe  plein  qu'il  atlectionne 
entre  tous,  on  ne  peut  contester  a  fawmt-dernière 
figure  à  droite  un  caractère  de  tète  bien  difiérent, 
dont  la  coiffure  crespelée,  l'inclinaison  un  peu 
mièvre  sur  l'épaule,  comme  l'allure  aflaissée  du 
corps,  ravirait  nos  esthètes,  en  quête  d'attitudes 
précieuses  et  d'expressions  rares. 

Mais  il  est  mi  groupe  d'ouvrage  d'un  sentiment 
tout  différent,  où  le  recueillement  dévot  fait  place 
a  l'action  vivante.  Ce  n'est  plus  ici  la  contempla- 
tion pure  qui  est  en  jeu.  Un  drame  se  déroule, 
mettant  en    présence  des  caractères,  des   intérêts. 
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des  passions,  et,  sans  sortir  du  cadre  de  l'iiistoire 
religieuse,  v  introduisant  le  conflit  moral,  depuis 
le  meurtre  et  la  hiiualité  piu's  jusqu'aux  aHres  de 
la  conscience  et  ans  eti'usions  du  repentir.  C'est 
d'abord,  à  Saint-jean-ri'Aangéliste,  un  Massiitii' 
lia  Iiiiioci-iils,  où  la  critique  a  prétendu  retrouver 
la  trace  des  souvenirs  du  sac  de  Brescia.  Rien  n'est 
pourtant  plus  académique,  pkrs  compassé  que 
cette  scène  de  memtre,  oii  les  égorgeiu-s  casqués, 
aux  belles  cuii'asses  souples,  et  les  mères  éplorées 
leur  disputant  leurs  entants,  kutent  d'attitudes 
élégaïues  et  de  gestes 
arrondis.  La  Récolte  de  lu 
Maiiiie  dans  le  Déseï  l  (à 
Saint-Iean-I'Aangéliste) 
traduit  les  all'res  de  la 
taim  et  la  hâte  sauvage 
des  Hébreux  à  lecueillii' 
l'inespéré  butin  par  un 
spectacle  désordonné  et 
contus  assurément, 
mais  sans  rien  de  cette 
joie  lébrile,  presque 
convulsive,  que  com- 
mandait le  sujet.  Le 
Vol  et  la  ('J)iile  de  Simon 
le  Mctj^iiicn  (à  .San 
Cristo),  offrent  clic/,  les 
spectateurs  des  expres- 
sions et  des  attitudes 
justes,  mais,  chose  sin- 
gulière, les  spectateui's, 
que  menace  directement 
la  chute  de  cet  aéro- 
lithe  vivant,  ne  lonl 
aucim  ertort  poui'  l'éxi- 
ter.  Concluons  de  ces 
remarques  que  le  senti- 
ment dramatique  faisait 
défaut  à  Moretto,  quel- 
que effort  qu'il  mit  à  \' 
atteindre.  Ilx'a  pourtant 
une  grandein'  sauvage 
dans  le  paysage  déchi- 
queté, aux  ombres  protondes,  oi'i  l-'lie  eiidoiiiii, 
semblable  .'i  quelqu'un  des  géants  de  la  .Sixtine, 
reçoit,  sans  se  réveiller  encore,  l'attouchement  de 
l'ange,  merveilleux  éphèbe  d'une  grâce  et  d'une 
majesté  smnatmelles. 

.Mais  ce  qui  convient  avant  tout  à  Moretto,  c'est 
l'expression  des  sentiments  tout  à  la  lois  protonds 
et  tranquilles,  Im  Cène  (à  San  (iiovanni  Lvange- 
lista)  respire  une  sérénité  recueillie,  une  onction 
intense,  malgré  la  robustesse  athlétique  des  per- 
sonnages, et  la  Madeleine  lavani  les  pieds  du  Christ 
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(à  Santa  Maria  in  Calchera)  est  une  des  interpré- 
tations les  plus  touchantes  qu'on  ait  données  de 
l'humilité  du  repentir,  avec  sa  belle  fille  en  robe 
de  satin  qui,  les  cheveux  pendants,  les  yeux  pleins 
de  larmes,  embrasse  les  pieds  du  Sauveur,  et  le 
geste  de  divine  indulgence  de  ce  dernier,  montrant 
au  Pharisien,  son  hôte,  la  brebis  égarée  dont  il  a 
déjà  tait  son  élue. 

On  est  encore  dans  l'ordre  des  sentiments  doux 
et  recueillis,  s'extériorisant  à  peine,  avec  le  tableau 
où  saint  Nicolas,  vieillard  cordial  et  caduc,  pliant 

sous  ses  habits  sacer- 
dotaux, conduit  à  la 
N'ierge,  placée  sur  un 
haut  piédestal  comme 
une  statue  qui  s'anime- 
rait, les  bambins  qu'il 
lui  a  voués  en  recon- 
naissance du  miracle 
accompli  par  son  organe. 
Il  ne  se  jieut  rien  de 
plus  charmant  que  cette 
scène  ;  le  geste  tout 
paternel  avec  lequel  le 
saint  conduit  les  en- 
tants, nullement  inti- 
midés d'ailleurs,  et  très 
lieis  l'un  des  jouets  et 
des  t'riandises  qu'il  tient, 
l'ainé  d'être  le  porte 
mitre  de  l'évéque,  et 
que  l'efiusion  du  Jésus 
en  chemisette  caressant 
la  joue  inclinée  de  sa 
mère.  Le  coloris,  dans 
ses  tonalités  chaudes, 
avec  les  ors,  les  verts 
bruns,  la  pourpre  des 
vêtements,  jouant  sur 
le  gris  lui  des  architec- 
tures, est  aussi  un  dé- 
lice. Cet  ouvrage  ac- 
compli est  de  1539. 
Une  seule  toile  du 
maître  peut  rivaliser  a\  ec  lui,  la  Sainte  Jnsline  du 
musée  de  \'ienne,  par  des  qualités  d'ailleiu's  tout 
autres.  C'est  peut-être  le  plus  connu  des  ouxrages 
de  Moretto  ;  nul  n'a  oublié  la  beauté  grave  de 
cette  figure  de  femme  aux  formes  opulentes,  en 
robe  de  .satin  rose  à  écharpe  bleue,  drapée  d'un 
manteau  orange  à  ramages  noirs,  écoutant,  dans 
un  magnifique  paxsage  de  montagnes,  une  licorne 
blanche  à  sa  droite,  l'imploration  d'un  homme 
agenouillé,  qui  semble  lui  exprimer  un  amour 
tout  profane,  et  qui  n'est  que  le  donateur  révéren- 
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cicux  d'une  iiiKi^c  de  piété.  I.'équix  oque  qui  pl.uic 
sur  cette  toile  a-t-elle  été  voulue  par  Taniste,  ou 
provoquée  par  le  propriétaire  de  l'ouvrage,  peut- 
être  épris  de  quelque  mondaine  homonyme  de  la 
sainte?  C'est  de  quoi  alimenter  de  longs  commen- 
taires, où  nous  n'engagerons  pas  le  lecteur. 

Il  nous  reste  à  parler  de  deux  figures  isolées  de 
femmes,  la  Sdlciin'  du  musée  de  Brescia,  dont  le 
charme  délicat,  l'attitude  pudique,  démentent  sin- 
gulièrement l'inscription  :  «  Celle  qui  en  dansant 
obtint  la  tête  »,  en  réalité,  d'après  M.  Guido  Biagi, 
la  courtisane-poète  Tullia  d'Aiagon,  exactement 
portraiturée  d'après  nature,  et  surtout  une  figure  de 
La  Foi,  à  l'Ermitage  de  Saint-Pétersboiu'g,  levant 
d'une  main  le  ciLxiire  couri_)nnéde  l'hostie,  de  l'autre 
étreignant  la  croix  contre  son  corps  cambré,  \êtu 
de  velours  et  de  brocart,  que  surmonte  ime  tête 
délicieuse  de  langueur,  sous  l'étrange  voilette  cin- 
trée qui  semble  ime  parure  bien  plus  qu'ime  dé- 
fense. 

Cette  ambiguïté  voluptueuse  des  trois  toiles  par 
lesquelles  nous  avons  terminé  notre  revue  des 
(X'uvres  du  peintre,  forme  un  contraste  singulière- 
ment marqué  avec  la  gravité  recueillie  et  un  peu 
triste  qui  caractérise  l'ensemble  de  son  œuvre, 
list-elle  la  revanche  des  instincts  profanes  sur  une 
àme  de  bonne  heiue  concentrée  dans  une  \-ision 
édifiante  de  la  vie.'  La  technique  de  Moretto,  du 
moins,  semble  rechercher  ces  contrastes,  sure  de 
sa  dextérité  à  les  concilier.  La  gamme  des  tons  v 
est  extrêmement  montée  :  le  rouge  cerise,  le  vert 
énieraude,  le  jaime  d'or  foisonnent,  mais  ces  notes 
vibrantes  sont  rai.coi'dées  a\ec  un  bonhetu'  singulier 


|iar  des  gris  très  fins,  qui  jettent  uuc  ombre  légère 
sm'  leiu'  éclat,  et  dont  l'intervention  se  motive, 
le  plus  natiu'elkmeiu  du  monde,  [lar  des  écharpes 
de  gaze,  des  fichus  de  crêpe  voilant  de  leiu'  demi- 
transparence,  ici  lui  sein,  là  ime  épaule,  aillem's 
la  rutilance  ii'op  éclatante  d'un  brocait. 

Les  lai'es  portraits  laissés  par  Moretto  ont  une 
valeur  d'art  considérable.  Le  don  de  caractérisation 
s'y  atlîrme  puissamment,  quel  que  soit  le  rang 
social,  le  tour  d'intelligence  du  modèle,  et  celui-ci 
est  toujoin's  campé  a\ec  une  aisance,  quand  c'est 
im  homme  d'étude,  a\ec  ime  désimtilture  quand 
c'est  quelque  fastueux  seigneur,  qui  proclament 
tout  à  la  fois  le  discernement  et  la  souplesse  dart 
du  peintre.  Nous  n'en  citerons  que  trois  exemples, 
tous  pris  hors  des  galeries  italiennes.  La  pinaco- 
thèque de  Munich  contient  mi  "  portrait  d'ecclé- 
siastique I)  en  l'obe  et  barrette,  assis  dans  un  cabi- 
net d'étude  entre  un  sablier  qtii  mesure  le  temps 
et  un  gros  livre  qui  en  dit  l'emploi.  Rien  de  jilus 
résolu  que  son  attitude,  de  plus  expressif  que  son 
masque  à  grands  plis  de  controversiste  bien  armé. 
L'effigie  en  pied  d'un  membre  de  la  famille  bena- 
roli,  datée  de  1)26  et  conservée  à  la  National 
Gallery,  est  un  morceau  de  la  plus  fière  allure  ;  la 
sobre  élégance  du  costume  brun  aux  manches 
tailladées,  que  recouvre  mi  manteau  de  damas 
noir, et  du  chaperon  écarlate  timbré  d'un  médaillon 
de  saint  Christophe,  contraste  a\ec  une  expression 
mélancolique  qin  intrigue  l'esprit  ;  un  tond  acci- 
denté de  pavsage  toscan  évoque  sobrement  le  cadre 
d'action  du  modèle.  Un  autre,  assis  contre  un 
rideau  rose  à  fleurs  jaiuies,  et  vu  à  mi-jambes,  le 
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toquct  .1  plumes  iiéLjligcmmc'nt  cntoncé  sur  la 
nuque,  plus  soucieux  encore  en  sdu  riche  manteau 
de  \elours  à  revers  d'herniine,  nous  dit  du  moins 
son  secret  dans  la  de\ise  L;recque  arborée  à  sa  coit- 
fure  :  '■  Helas,  je  désire  trop!  ■■  où  les  commenta- 
teurs, selon  leur  tom'  d'esprit,  wiient  un  désir 
amoureux  (pour  Giulia  Poz/.o,  ou  Potlio)  auquel 
cas  le  modèle  serait  Giacomo  Gromo  de  Terment^o, 
qui  l'épousa  jilus  tard,  ou  im  projet  de  veui^eance 
sur  les  assassins  de  son  père,  ce  qui  ferait  de  lui 
le  comte  Martinengo.  C'en  est  assez  pour  marquer 


le  i^rand  air,  l'expression  protoude  des  figures  de 
Moretto,  piises  dans  la  réalité. 

.Aucime  corde  ne  manque  donc  au  clavier  de  Ce 
i;rand  artiste  ;  la  hantise  et  les  espérances  de  la  vie 
éternelle,  les  ambitions  et  les  soucis  de  l'existence 
terrestre,  les  spectacles  de  beaiué  piu'e  qui  font 
patienter  les  unes  et  adoucissent  les  autres  — 
quand  ils    n'en  sont   point  la  cause,  \oilà  les 

thèmes  de  méditation  qu'il  nous  propose,  non 
sans  nous  en  détuuruer  çà  et  h'i,  à  son  insu,  par 
l'admiration  toute  piu'e  de  sa  maîtrise. 

Hen'ry  M.mu.el. 
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VALDÈS    LEAL 


L'iNTiiRÙT  que  Part  espat^nol  a  suscite  de  nos 
jours  s'est  limité  jusqu'ici  aux  artistes  dont  le 
Li;énie  s'est  imposé  avec  évidence;  toutefois,  il  reste 
une  louie  d'artistes  de   tous  L;enres  peu  cotés,  et 


quelques-uns  inconnus  même.  \ous  ne  dirons  pas 
que  \"aldès  Leal  soit  ran^é  parmi  ces  derniers, 
mais  plutén  que  sa  renonnnée  ne  correspond  pas  à 
ses  mérites.  Son  cvuvre,  sa  vie,   le  peu    de  chose 
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qu'on  en  sait,  pci'nicttaiit  Umtcfdis  de 
taire  bien  des  hypothèses,  enlin  ses  rela- 
tions avec  quelques  personnaj^es  laineux 
justilient  plus  que  sullisanuiient  inie 
étude  SU]-  lui,  attachante.  La  réhabilita- 
tion de  cet  artiste  sera  due  à  la  critique 
contenipoi'aiiie  qui,  a\'ide  de  troux'er 
encore  des  artistes  de  personnalité  bien 
marquée  et  brillante,  commence  à  s'oc- 
cuper atljourd  hui  des  (VU\'l"es  de  ce 
peintre,  car  elle  en  comprend  très  bien 
tonte  la  prolondeui'  et  toute  l'inten- 
sité. 

Xoiis  n'allons  donc  pas  taii'e  la  décou- 
\-erte  de  N'aides  Le.il;  notre  but,  c'est 
tout  simplement  de  lui  redonner,  parmi 
les  grands  peintres  espagnols  du  wir 
siècle,  la  place  importante  qu'il  a\ait 
occupée  à  son  époque;  depms  lors,  les 
tendances  artistiques  qui  dominèrent  au 
WIlL  siècle  et  pendant  une  grande 
partie  du  xi\'  contribuèrent  beaucoup  .1 
le  laire  oublier. 

.\  l'époque  de  N'aides  Leal,  ce  lut 
Mtu'illo  et  lui  qui  étaient  les  deux  grands 
peintres  de  .Séville,  ville  alors  riche  et 
prospèie  par  son  commerce  a\ec  l'Amé- 


rique et  florissante  au  point 
de  vue  artistique. 

Fom'  ce  qui  rcL^aide  la  po- 
pularité et  les  honneurs,  il 
occupait  le  premier  rang  après 
Murillo,  et  il  passa  toute  sa 
vie  en  relation  constante  avec 
les  personnalités  les  plus  in- 
tellii;entes  et  les  plus  puis- 
santes de  la  cité  andalouse. 

l'Ius  tard,  ren^ouenient. 
les  lioinmages  de  la  critique 
et  la  popularité  lui  hrent  en- 
semble dèlection  et  passèrent 
du  coté  de  .Muiillo,  ce  qui 
s'explique.  Murillo  représenta 
toujours  le  céité  doux  et  agré- 
able de  la  vie  et  des  choses  et 
s'écarta  de  toute  scène  dra- 
matique ou  nitense;  son  ait. 
pour  être  admiré,  ne  met  a 
contribution  ni  un  grand 
efl'ort  de  l'imagination,  ni  uue 
réflexion  prolonde.  Des  ta- 
bleaux importants  de  ce 
peintre    \inrent    à     Madrid; 
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d^uitrcs  passùrcin  en  l'rancc,  en  Anj^leterre,  en 
Russie  et  autre  part,  et  là,  placés  en  meilleure  évi- 
dence, ils  augmentèrent  sa  renommée.  Murillo  a  été 
le  plus  connu  et  le  plus  célèbre  de  tous  les  peintres 
espagnols  jusqu'à  ces  derniers  temps  où  le  nom  de 
V'elasque/,  sous  le  coup  d'une  poussée  irrésistible, 
a  éclipsé  en  partie  la  gloire  de  son  compatriote. 

Pendant  ce  temps-là,  les  œuvres  de  N'aidés  I.eal, 
presque  toutes  en  .Andalousie,  enfermées  la  plu- 
part dans  des  églises  et  dans  des  couvents,  voyaient 
passer  les  années  et  même  les  siècles  sans  attirer 
l'attention  et  restaient  presque  ignorées. 


toute  sa  vie  autre  chose  que  des  tableaux  de  cette 
sorte,  tandis  qu'il  est  avéré  que  ces  deux  toiles 
sont  presque  les  seules  où  il  se  complut  à  ces 
scènes  terribles;  par  contre,  le  reste  de  son  œuvre, 
très  multiple,  révèle  un  peintre  enthousiaste  de  la 
vie;  elle  contient  de  superbes  choses,  parfois 
même  de  poétiques. 

Quant  à  son  caractère,  il  ressemblait  certes  en 
quelque  chose  à  celui  qu'on  lui  prête.  \'aldes  Leal 
fut  un  homme  colérique  et  violent.  Mais  l'on  ne 
peut  cependant  admettre  comme  vrai  tout  ce  que 
l'imagination  populaire  a  supposé. 


Loiniic 
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On  connaissait  bien  le  nom  de  l'artiste,  mais  on 
ne  le  citait  que  comme  un  contemporain  de 
.Murillo;  c'était  le  peintre  des  scènes  terribles  et 
des  tableaux  de  morts.  On  rappelait  en  même 
temps  que  l'homme  eut  un  caractère  étrange  et 
atrabilaire,  qu'il  était  brusque  et  grincheux. 

Une  élude  sérieuse  de  A'aldès  Leal  exigerait 
quelque  chose  de  plus  que  la  relation  de  ces  ren- 
seignenieius  conservés  par  la  tradition  ou  par  des 
écrits  plus  ou  moins  véridiques.  X'otre  artiste, 
connu  presque  seulement  par  ses  tableaux  de 
«  l'Hôpital  de  la  Charité  »,  de  Séville,  reproduc- 
tions de  scènes  affreuses,  semblait  n'avoir  fait  de 


Comme  nous  venons  de  le  dire,  ce  n  est  que 
depuis  très  peu  de  temps  qu'on  a  commencé  à 
manifester  un  intérêt  un  peu  plus  vif  imur  la  per- 
sonnalité et  l'art  de  ce  peintre. 

A  Séville,  on  a  inauguré  ime  salle  dédiée  .1  son 
œnivrc.  Quelques  érudits  ont  apporté  à  la  recons- 
titution de  sa  biographie  et  de  son  ambiance  des 
éléments  très  précieux.  .\  l'étranger,  on  a  com- 
mencé également  à  publier  quelques  travaux  dans 
le  même  sens. 

L'ait  Je  \'aldès  Leal,  inégal,  incorrect  parfois, 
est  toujours  empreint  d'intention  et  de  pensée.  Il 
s'adapte  au  milieu  dans  lequel  il  s'est  formé  et 
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iL-flctc  .ulC  tidclitc  la  gaie  mcLinceilie,  la  joie 
sourde,  si  t\piquf  et  si  sint^ulière  du  cai.iLtére 
aiidalou. 

L'examen  de  ses  œuvres,  e]uelque  peu  sombres 
et  comme  bilieuses,  fait  deviner  son  milieti,  son 
pessimisme,  son  cliaL;rin  entremêlé  dirdine,  cette 
note  éL;alenient  si  spéciale  au  caractère  andaiiu:. 

Les  trois  traits   les   plus  saillants  de  cet  aitiste 
sont  le  pessimisme,  ini  pessimisme  que  1  ou   pour- 
rait peut-être  appeler  organique,   si   l'on   en   juge 
pai'  son   caractère  et   qui   ti'anspire  dans  ses 
créations,  l'iunnour  qiu  si  soinent  pal- 
pite dans  ses  compositions  et  le  i'  dr,i- 
matisme  >'.  Ces  trois  luites.  quoi- 
que hétérogènes.!  ce  qu'il  semble, 
peu\'ent    se    résumer    en    une 
qualité,   celle  de    1  expression 
Posséder  ce  don  stipréme,  \'( 
ce    qui    séduit    N'aidés 
Leal,     qui     le     fascine, 
mais  aussi  voila    le  don 
que  nul,  dans  si  m  école, 
u'â  su   posséder  comme 


un   mot,   dés  son  époque,  le  problème  cpii   préoc- 
cupe tant  aujourd'hui  les  coloristes. 

Les  documents  ou  l'on  mentionne  N'aides  Leal 
sont  Iréqueius  et  intéressants  dés  l'année  1657. 
Depuis  lors,  on  peut  sui\re  sa  \  ie  et  constituer  sa 
biographie  a\ec  des  éléments  positifs,  t.mdis  que, 
p.ir  contre,  auparavant,  tout  était  hx'potliétique  et 
coiuradictoire.  Far  un  heureux  hasard,  son  (vuvre 
artistique  ne  commence  a  être  impoit.iiue  qu'à 
cette  époque,  ce  qui  rend  mui  étude  a  la  fois  pcs- 
sible  et  assez  complète.  Il  latit  déplorer 
qu'il  n'en  soit  [xis  ainsi  de  son  enfance 
et  de  SLS  années  d'appi'entissage. 


k 

Lorsqu'on  a  reconnu 
chez  lui  cette  indépen- 
dance artistique  et,  |i.u' 
suite,  s.i  personnaUté, 
on  peut  enfin  nier  chez 
lui  les  infUiences  aux- 
quelles d'auCLins  pré- 
tendent qu'il  ait  obéi  et 
qui  l'atiraieiit  dévoyé 
dans  ses  pro)ets  et  d.uis 
sa  manière. 

Sa  hardiesse  en  pein- 
ttire  est  très  grande, 
ccunme  le  démontre 
l'emploi  des  tons  rouges, 
un  rouge  tout  spécial, 
qui  Itii  est  propre,  et 
dont  il  se  serwiit  avec 
une  maîtrise  si  sawinte 
et  si  h.irdie.  L'usage  des 

tons  gris  le  rapproche  du  Creco  et  de  \  élaz- 
quez;  mais  celui  des  tons  intenses  et  dorés  le 
séjnire  d'une  manière  absolue  de  tous  les  peintres 
espagnols,  et  toutes  les  t)pinions  s'accordent  ici  ."1 
reconnaitre  en   lui  un  coloriste  de  premier  ordre. 

Les  tend.mces  qu'il  manifeste  ,1  propos  de  l.l 
découi(iosition  des  couleurs  et  la  rétlection  des 
tons  démontrent  une  observation  profonde  de  l.i 
nature  et  le  font  (  dans  celte  orientation  pictur.ile 
de  la  Inmière  et  de  l.i  coidein),  anticiper  de  plu- 
sieurs siècles  sLU'  ses  contemporains;   il  aborda,  en 


\.,^  L  naquit  en  161O,  ou  ne  sait 

.\  pas  exactement  si  ce  fut  à  Sé\'ille 
ou  a  Ceirdotie.  il  s'appelait 
iiaii  de  Xisa  \  aides,  mais 
nime  beaucoup  de  ses  con- 
temporains, N'élazquez 
entre  autres,  il  prit  le 
nom  de  sa  mère  et  donc 
se  tu  appeler  \'aldès.  On 
le  désigna  toujours 
depuis  sous  le  nom  de 
juan  de  \'aldès  Leal; 
c'est  ainsi  qu'il  signait 
ses  tableaux;  c'est  ainsi 
également  que  nous 
l'appelons,  et  ce  sera 
enfin  son  nom  devant 
la  postérité. 

Très  jeune,  presque 
enfant  ,  .1  C'.ordoue  où 
s'ecoulerent  les  aunées 
de  sou  adolescence,  il 
manifesta  des  disposi- 
tions artistiques.  Dans 
sa  première  ivu\re  con- 
nue, il  offre  des  .inalo- 
gies  a\ec  ilerrer.i  le 
N'ielix.  Il  s'agit  d'une 
figure  de  saint  André, 
\sso.\irTio\  conser\ée    dans    I  église 

de  .Saint-lrançois ,  à 
C.oi-doue,  et  qu'il  peignit  à  l'.'lge  de  dix-neuf  ans. 
D.nis  Cette  ceu\re,  comme  dans  n'importe  quelle 
.uure  de  ré|ioque,il  fait  |ireu\  e  d'Line  étude  appre)- 
londie  de  1.1  n.iture  en  même  temps  que  de  dureté 
et  de  loui-deiir  d.ins  l'exécution.  Il  est  un  repré- 
seiil.liU  lie  plus,  et  non  des  premiers,  du  u.Uura- 
lisme  .irtisti(.|Lie  andaloti. 

lui  Hiiî,  il  peignait  les  l.dileaux  destinés  ;ui 
coiuent  de  .Sainte-Claire,  à  C^armon.i,  oii  ils  se 
trouvent  encore.  Les  années  I  d  >  7  et  l6)S  sont 
d'une  iinpoit.nice   capitale  quant  a   ^.i   [Moduction. 


.\;nwv  ,/,•  ifr/7/,-. 
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Hn  1(^57,  il  fit  ceux  qui  étaient  destinés  au  monas- 
tère de  Saint-Iérôme,  à  Séviile.  Actiiellenient  Line 
grande  partie  d'entre  eux  se  trouvent  dans  le  musée 
de  cette  ville,  ainsi  :  'friilnlioih  de  uiliil  Ji'roiiie, 
Siiiiil  Jiivmc  fldi^cllc  et  d'autres  de  moindre  im- 
portance,   lui    1658,   il   peignit  à  C.ordoue  le  pan- 


lité  digne  de  remarque,  c'est  le  brillant  et  la  clarté 
du  coloris  bien  différents,  à  vrai  dire  de  ceux  de 
toutes  les  (viures  qui  liissciU  pu  l'inspirer  à  cette 
époque  ;  celles  de  Murillo  lui-même  entre  autres, 
les  plus  brillantes  d'alors,  bien  plus  opaques  ceiien- 
dant.  XoLis  croNons  que  ce  brillant  et  cette  clarté 


/Vv/.   Athi,;-,. 


illr  :  Ihfilal  Jr  Im  Ch.uilf 


IX    ICTU    (X.L'I.I    (l-N    UX   <.I-I\    I)  u  M  ) 


neaude  l'église  du  couxent  des  Carmélites  cbaussées. 
Dans  les  unes  comme  dans  les  autres  de  ces  œuvres 
il  se  montre  artiste  puissant,  ricbe  en  imagination 
et  en  dons  créateins,  d'une  liberté  et  d'une  tran- 
cliise  si  nettes  en  matière  de  touclie  et  d'exécution 
qu'il  ne  sut  pas  lui-même  se  surpasser  le  reste  de 
sa  \ie.  11  V  a  en  outre  dans  ces  tableaux  luie  qua- 


ont  eu,  en  Herrera  le  jeime,  un  précurseur, 
'i'outet'ois,  cliez  notre  peintre,  il  faut  l'emarquer 
que  l'accentuation  en  est  bien  plus  prononcée, 
ainsi  qu'une  certaine  vibration  de  pinceau, 
courte  et  expressive,  toute  particidiére,  que  rap- 
pellent des  œuvres  modernes  de  caractère  impres- 
sionniste. 
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DiHic  déià,  dans  cls  annccs  de  ]li.iiicssc,  sa  pcr- 
sdiinaliic  impétueuse  s'est  détuiie. 

Il  ne  ressemble  à  nul  de  ses  euntempoiMuls  et  il 
peint  e"iimme  le  lui  diète  son  sentiment,  .ivec  une 
indépend.me-e  sans  éyale. 

Ces  qualités  si  caractéristiques  de  sa  jeunesse 
n'apparaissent  [ilus  aussi  saillantes  dans  ses  tvuvres 
de  l'âge  mùr.  11  semble  qu'il  ait  oublié  le  brillant 
et  le  coloris  exubérant  de  ses  années  de  début  et 
qu'il  cliercbe  par  contre  un  art  plus  sévère,  pilus 
intense;  celui  du  di'anie  intérieur.  On  peut  attri- 
buer à  cette  épt)que  de  sa  \ie  la  toile  Chciiiiii  dit 
Calvaire,  du  musée  de  Sé\ille. 

Il  n'est  pas  possible  de  fixer  la  date  de  L'Js- 
ioiiiptioii  et  /.(/  doiurplioii  du  musée  de  Sé\ille. 
Ce  sont  toutes  les  deux  des  œuvres  dune  exécu- 
tion magistrale.  Cependant  pour  éviter  la  dis- 
position que  Murillo  donnait  à  ses  tableaux  de 
sujet  analogue,  pour  se  montrer  plus  riche  et  plus 
exubérant.  N'aidés  Leal  chargea  déplorablcment  ces 
(vu\res.  Il  existe  à  Paris,  entre  les  mains  du  sa\ant 
connaisseur  et  critique  d'art  .\1.  .Marcel  Xicolle, 
une  précieuse  ébauche  de  /.;/  (\vurplioii.  L'Apo- 
théose ilc  la  l'icii^c,  datée  de  I66i,  est  conservée 
à  la  National  (jallcrx  de  Londres. 

La  plupart  des  ivuvres  qu'il  exécuta  poiu'  la 
cathédrale    de    ,Sé\ille,    datent    probablement    des 


anneessin\antes,anisi  que  certamesautres  prodiutes 
pour  d'autres  hns  et  qui  t'ont  partie  de  la  collection 
de  sir  Rdgard  \'incent,  .'i  Esher  (Angleterre),  du 
musée  de  l'Ermitage,  .1  Saint-Pétersbourg,  de  la 
maison  du  Greco,  à  Tolède  dont  l'illustre  proprié- 
taire, le  marquis  de  la  \'ega  Inclan,  a  réuni  là  une 
collection  choisie  d'art  espagnol,  et  d'autres  musées 
et  collections  particulières. 

La  vie  de  \'aldès  Leal,  tantôt  .1  .Sé\ille,  tantéit  à 
Cordoue,  pendant  ces  amiées,  sa  collaboration  à  la 
création  de  r.\cadémie  Publique  de  -Séville,  ses 
relations  avec  certains  personnages,  ainsi  que  les 
brouilles  et  les  disputes  que  lui  causa  souvent  son 
caractère,  sont  du  plus  \  it  intérêt,  mais  elles  sorti- 
raient du  cadre  de  ce  bref  article. 

I:n  1672,  à  r.ige  de  quarante  et  quelques  années, 
nous  le  trou\ons  à  l'apogée  de  sa  vie  artistique.  Il 
apparaît  alors,  au  point  de  vue  technique,  plus 
pon  1ère  et  maitre  de  lui-iuéme  qtie  jamais.  Il  pro- 
duisit, en  ce  temps-là,  les  deux  tableaux  «  hiéro- 
glyphiques «  appelés  vulgairement  les  tableaux  des 
morts  et  qui  sont  ceux  qui  lui  valurent  le  plus  de 
gloire.  Il  est  probable  aussi  que  le  portrait  de  Don 
Miguel  .\Ianara  date  de  cette  époque,  et  l'ut  destiné 
comme  les  précédents  à  l'iu'ipital  de  la  Charité  de 
Séxille.  oii  on  les  conserve  encore. 

Don  .Miguel  .Manara,  dont  la  légende  a  transtoi'- 
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nie  la  vie  .ui  point  d'en  taire  une  incarnaiion  hu- 
maine du  lanieux  Don  juan,est  cependant  une  des 
figures  les  plus  intéressantes  et  les  plus  représenta- 
tives de  l'Espagne  du  wii''  siècle.  Sa  vie  de  jeunesse 
a  donné  lieu  à  toiUes  espèces  de  léi^endes,  quelques- 
unes  belles  et  poétiques.  Ce  qu'il  y  a  d'iniiquenient 
certain  et  historique,  c'est  que  peu  de  temps  après 
avoir  perdu  sa  lemme,  il  apparaît  comme  un 
modèle  de  perlection  morale,  se  voue  à  la  prièie 
et  aux  œuvres  de  piété.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  la 
fondation  de  l'hôpital  de  la  Charité  de  Séviliedont 
la  chapelle  garde  depuis  lors  des  chefs-d'œuvre  de 
Murillo  et  de  \'aldès  Leal. 

Ce  fut  à  mon  avis  l'intelligence  de  Don  Miguel 
Manara,  qui,  s'accordent  avec  les  idées  du  peintre, 
amena  ces  deux  hommes  singuliers  à  s'entendre  ; 
et  le  mystique  et  l'artiste  furent  amis  duraiu  de 
longues  années. 

Valdès  Leal,  sur  l'instigation  de  .Manara,  réalisa 
les  deux  fameuses  toiles  hi  Iclii  Onili  c'est-à-dire 
En  lin  clin  (l\vil  et  Fiiiii  Glor'nv  Miiiidi,  fin  ilcs 
Gloires  lin  A/(iH(/r,  cvuvres  d'un  pessimisme  tel  qu'il 


n'est  pas  exagéré  de  dire  que  nul  peintre  de  nul 
pays  n'.i  jamais  imaginé  rien  de  si  terrible  et  de  si 
plein  d'horreur,  lin  167. j,  il  peignit  les  tableaux  de 
mérites  très  diHérents,  mais  fort  iiuéressants  dans 
leiM'  ensemble,  de  la  /'/V  ilf  siiiiil  li;ii(he,  actuel- 
lement au  musée  de  Séville. 

L'année  suivante,  celle  de  167^,  parait  a\c)ii-  été 
très  importante  dans  sa  carrière.  Ce  ftit  la  première 
fois,  et  aussi  la  dernière,  qu'il  vint  à  Madrid,  où  il 
eut  l'occasion  de  voir  et  d'étudier  les  cvuvres  des 
grands  maîtres  italiens,  tl.iniands,  allemands  et 
espagnols.  U  retourne  bientôt  à  Séxille  mais  depuis 
cette  époque,  ses  o.'uvres,  quoique  toujours  des 
cliels-d'a'uvre  et  éminemment  personnelles,  n'ont 
pkis  cepeiidaiu  le  brio  et  le  brillant  de  ses  pre- 
mières années. 

\'aldès  Leal  mourut  en  1690.  Nous  sommes 
convaincus  que,  lorsqu'on  se  rendra  bien  compte 
des  qualités  singulières  et  de  premier  ordre  de  ce 
peintre,  il  sera  considéré  comme  l'une  des  person- 
nalités les  plus  saillantes  et  les  plus  indubitable- 
ment intéressantes  de  la  peinture  espagnole. 

.■\.  ni-;  Berukth  v  .MoKi-r. 


l'OK'IKAir    DE    |L".\N    DE    \AI.DHS    LEAL 
PAU    LUl-.Ml'-MF 


UN     SCULPTEUR     FLORENTIN     MODERNE 


LIBERO  ANDREOTTI 


Ht 


BiiN  qu'il  ne  soit  pas  né  ,\  ronibre  lumineuse 
du  campanile  de  (jidttn,  mais  dans  cette 
cliai'mante  petite  x'ille  de  Pescia,  qui  voisine  avec 
Liicques  et  avec  Pistuie  sur  la  rotue  de  Pise  à  Bo- 
loi^ne  ;  bien  qu'il  n'ait  pas  joué  enfant  sous  les 
arceaux  de  la  Loggia  dei  Lanxi,  je  doute  qu'aucun 
des  grands  sculpteurs  lloi-eiuins  du  \i\""  et  du  x\'^' 
siècle  me  reprocherait  de  lui  donner  Libero  An- 
dieotti  poiu'  compatriote,  car  florentin  il  est,  de 
teinpéranieiit  et  d'instinct,  d'éducation  et  de  goiit, 
d'intelligence  et  de  sensibilité.  C'est  dans  l'intimité 
de  i\liclielo//.o  et  de  Mino  da  Fiesole,  de  Desiderio 
da  Settignano  et  d'AgostincT  di  Duccio,  de  Kossel- 
lino  et  de  Sansoxino  qu'il  a  appris  son  métier  et 
il  a  respiré,  au  moment  de  sa  formation,  le  souffle 
du  "  réalisme  épique  »  du  grand  Donatello  (le 
mot  est  de  M.  I{.  Bertaux).  Du  "  bel  San  Cjio- 
winni  ')  à  Santa  Croce,  du  cloître  de  San  Marco  au 
chivui'  de  Santa  Maria  XoN'ella,  d'or  S.in  Michèle 
aux  tombeaux  des  Médicis,  a  travers  le  jardin  aux 
fleurs  miraculeuses  qui,  dur.mt  trc)is  siècles,  ont 
fleuri  là  pour  embaumer  le  monde,  dans  le  \'erger 
enchanté  qui  s'étend  sur  les  rives  de  l'Arno  depuis 
les  pentes  de  San  Miniato  jusqu'aux  hautetirs  de 
Fiesole,  Libero  Andreotti  a  respiré  le  parfum  de 
toutes  les  corolles,  goûté  la  chair  savoureuse  de 
tous  les  fruits,  s'est  empli  les  \'eux  de  toutes  ces 
images  de  joie,  de  volu|né,  de  recueillement,  de 
x-auté...  et  l'on  sent  qu'il  en  demeure  enivré  et 
enfiévré  pour  toute  sa  vie. 


-\ndreotti  a  .'i  peine  dépassé  la  trentaine  :  il  est 
donc,  dans  toute  l'accep- 
tion du  ternie,  un  jeune  et 
ini  \rai  |eune.  .Vvant  quitté 
à  dix-huit  ans  sa  \ille  n.uale 
pour  g.igner  son  [xiin  quo- 
tidien, il  se  rendit  à  Païenne 
oii,  pendant  trois  ans,  grâce 
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à  la  protccticiii  du  priiiCL'  'l'asca  tli  (IliIo,  députL-,  il 
put  CDUsacrcr  les  loisirs  que  lui  laissait  son  emploi 
dans  une  librairie  à  dessiner  des  caricatures  poiu'  le 
lanieux  journal  socialiste  sicilien,   l.ii    BdlUii^l'ui... 
quand,  soudain,  une  maladie  gra\e  le  lorce  à  réin- 
tét^rer  le  lox'er  lamilial.  Sitôt  j^uéri, 
il  se  tixe  à   l'h 
une    typoi;raiil 
cousin    du    jiei 
lùitre  temps,  i 
ture,    beaucou 
illustrations  de 
paraissant  en  1 
d'étroite  amiti 
à    qtli,    me    dis, 
devenu    un    ar 
Hnrico  Sacliett 
la  Ccmi  Jfllc  Be 
deux   l'encoin';! 
quent  Fentliou 
eux-niémcs  possé 
à  se  consacrer 
tivement    à    1 
ensemble  les  n 
s'exaltent  ense 
tacles  d'éléL;an 
qui   k)nt  de    h 
incomparable 
devient  sculpte 
C^liini    ori;a: 
d'art  toscan  :  c 
pour  la  premiè 
public  avec  de 
terres    cuites; 
vante  (1905), 
a   trouvé    sa 
voie  et  il  s'v 
lance  avec  la 
décision     et 
l'énergie  pas- 
sionnées   qui 
le    c  a  r  a  c  t  é  - 
risent  ;    Ton 
dirait  qu'une 
force    exté- 
rieure  à    lui- 
même  l'entraiiic;   il    lra\  aille    a\ec   acharnement, 
avec  rage.  Tant  et  si  bien  que  lorsqu'au  mois  de 
septembre    1907,  sous  le  [latronage  de  la  Société 
Dante  Alighieri,  la  galerie  Grubic\-  de  Milan  orga- 
nise dans  la  serre  de  l'Aima,  au  Coms-la-Reine,  la 
première  exposition  dart  italien  moderne  qui  ait 
eu  lieu  à  Paris,  on  l'y  \oit  représenté  \x\y  ime  qua- 
rantaine de  morceaux  :   statues  et  statuettes,  pla- 
quettes et  médailles. 


\i( oxri'issi;   iirNXHSY  jan/i';  Oiiuix/iO 


Quelques  amateurs  éclairés  —  il  en  est  dt)nc 
encore  qui  ont  l'audace  et  le  bon  goût  d'aimer 
autre  chose  que  l'incohérent,  l'informe  et  le  bar- 
bare !  —  des  écrivains  d'art,  parmi  lesquels  je 
m'honore  grandement  de  n'avoir  pas  été  le  dernier, 
remarquent  les  envois  du  jeune 
artiste  et  lui  font  fête,  iùi  1909  et 
en  1910,  aux  Salons  de  la  Société 
Nationale  des  BeauN-.\rts  et  aux 
.Salons  d'Automne  où  il  est  admis, 
son  succès  s'afhrme,  son  talent 
s'im|H)^e  :  les  m.iities  de  la  statuaire 
tVançaise  lui  tendent  la  main; 
Rodin,  Desbois,  Bourdelle,  Dampt 
lui  témoignent  de  la  svmpathie. 

Il  s'est  fixé  à  Paris  :  travailleur 
infatigable,  chercheur  intrépide  et 
enthousiaste,  son  tempérament 
bouillonnant,  sa  nature  fiévreuse 
apprennent  peu  à  peu  à  se  dominer; 
sans  rien  perdre  de  ses  qualités 
nati\es,  il  se  modère  et  se  disci- 
pline; l'atmosphère  frane;aise  agit 
sur  lui.  L'on  \erra  bientôt,  à  l'expo- 
sition de  ses  (vuvres  qui  doit  avoir 
lieu  chez  Bernheim  pend.uit  la 
seconde  qiunzaine  d'avril,  les  pro- 
grèsaccomplis  par  I.ibero.Andreotti 
dans  le  sens  que  je  viens  d'indiquer 
(.t  comnient  il  a  tenu  déj.'i  tomes 
les  promesses  de  ses  débuts  et  l'on 
aiu'a  plaisir  à  constater  qu'il  ne  doit 
pas  seidenient  sa  réussite,  relati\e- 
uient  ra[iide,  à  la  seule  séduction, 
au  seul  charme  de  sa  sensibilité 
d'artiste  ce 
dont,  d'ail- 
lems,  il  n'au- 
rait point  à 
rougir,  — 
mais  ,'i  la  fer- 
m  été,  à  1  a 
solidité,  à  la 
prof  on  d  eu  r 
de  son  talent, 
et  que  ses 
dons  d'imagination,  ses  facultés  inventives,  1  espèce 
de  fièvie  créatrice  dont  il  est  agité,  son  lyrisme,  en 
un  mot,  ne  réussissent  à  tant  nous  captivei'  que 
parce  qu'il  possède  les  nu)\ens  d'expressions  les 
plus  souples,  les  plus  nerveux,  les  plus  hardis,  les 
plus  frémissants  et  pénétrés  de  vie,  les  plus  adé- 
quats aux  idées  et  aux  sensations  plastiques  qu  il 
\eut  leur  faire  traduire. 

lamais,  même  dans  les  a'uvres  de  ses  débuts. 
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c'est-à-dire  dans  cette  série  de  tiL;urines  isolées  ou 
groupées  qu'il  nous  montrait  en  1907  au  Cours- 
Li-Reine  :  lu  l'oihitc,  le  Biiisc-iiuiiii,  la  Dame  à  la 
soin  h,  la  Iriainc  au  pcrroijuct,  le  Piir-sanf;,  rAina- 
{oiie,  /(■  Sirrcl,  on  ne  le  voit,  en  eftet,  demeurer  en 
deç.i  de  ce  qu'il  veut  expi'imer,  se  contenter  de 
l'a  peu  près  pour  traduire  son  idée,  sa  sensation, 
et  s'il  lui  arriva  quelquefois  alors  de  paraître  un 
superhciel,  ou  maniéré,  ou  obscur,  ou  confus,  ou 
trop  subtil,  c'est  que  son  idée,  sa  sensation,  man- 
quait à  l'origine  de  protondeur,  d.  simplicité,  ue 
clarté,  n'avait  pas  été  assez  lonmienient,  assez  pa- 
tiemment creusée,  touillée,  c'est  qu'il  n'a\ait  pas 
assez  «  roulé  en  lui  »,  comme  disait  Puvis  de  Clia- 
vannes,  son  sujet. 

L'n  si  violent  désir  l'animait  de  caresser  de  ses 
mains  toutes  les  formes,  de  les  étreindre  toutes, 
ime  si  impatiente  a\idité  de  pétrii'  de  la  matière  et 
de  lui  insulllerses  ré\es!  lu  puis,  il  était  très  jeune, 
très  jeune  de  pensée,  très  jeime  de  métier,  et  enfin 
il  s'était  laissé  séduire,  cnnune  tant  d'atures,  par  le 
prestii^e  de  l'impi'essionnisme  plastique.  Il  en  est 
revenu  aujoindluii ,  il  sait  lu.iiiUenant  pousser 
jusqu'oii  il  faut  l'eNécutidii  d'tnie  liL;ure,  il  a  appris 
à  se  dominei'.   la  discrétion  Irançaise,  la   réserve, 


le  sens  des  nuances  et  des  l'apports,  la  jiossession 
de  soi-même  qui  sont,  ou  plutc'it  qui  étaient,  les 
qualités  dominantes  de  notre  art  comme  de  notre 
vie  sociale,  ont  tempéré  et  assagi  son  italianisme. 
,Sil  ne  tut  point  sorti  de  son  milieu,  osons  le  du'e, 
.\ndreotti  eût  risqué  de  dépenser  ses  dons  et  son 
talent  en  gesticulations  excessives,  en  redondantes 
ou  mélodramatiques  phraséologies,  car  l'on  ne  peut 
vi\ie  toujouis  avec  les  morts,  si  grands  soient-ils; 
I  on  se  stérilise  et  l'on  s'atrophie. 

Or,  qui  connaît  tant  soit  peu  les  milieux  artis- 
tiques de  l'Italie  contemporaine  n'ignore  point 
comme  ils  sont  peu  favorables  à  l'éclosion  d'un 
talent  susceptible  d'atteindre  à  l'universalité;  ou 
bien  alors  ce  ne  potniait  être  que  par  réaction 
violeiue,  mais  qui  ne  sait,  d'autre  part,  le  danger 
que  comporte,  même  pour  la  personnalité  la  plus 
forte,  inie  a\eiuure  de  ce  genre? 

je  n'entends  point  dire  par  l,'i,  qu'on  veuille  bien 
V  prendre  garde,  que  Libero  Andreotti  a  le  moins 
du  monde  rompu  avec  les  traditions  de  sa  race  et 
qu'il  s'est  francisé  en  les  leniant;  au  contraire,  il 
me  parait  qti'au  ct)ntact  de  nos  maîtres  d'autrefois 
et  d'aujourd'hui,  ses  qualités  italiennes  se  stmt 
épurées,  atlinées  et  qu'il  est  devenu  plus  florentin 
qu'il  ne  l'était  avant  de  vivre  parmi  nous.  Car  si 
l'instinct  de  l'élégance,  de  la  grâce,  de  la  mesure, 
a  toujours  fait  défaut  à  Rome  et  si  plus  qu'aucune 
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autre  ville  de  la  pcninsule  Rome  a  noun-i  le  goût 
de  l'emphatique  et  de  l'excessii ,  Morence,  par 
contre,  n'a  jamais  connu  les  tares  de  la  décadence, 
Morence  a  conservé  intact  l'héritage  que  lui  avait 
légué  le  x\r  siècle,  et  ne  poiu'rait-on  pas  soutenir 
que  quelques-uns  des  trésors  les  plus  précieux  de 
cet  héritage  ce  sont  les  statuaires  françars  du  x\  iir 
siècle,  Bouchardoii  et  l-'alconet,  l'ajou  et  Cllodion, 
Pigallc  et  Houdon,  qui  les  ont  l'ccueillis?  Chose 
étrange  encore  à  noter  :  le  peu  de  prolit  que  les 
artistes  italiens  de  nos  jours  tirent  des  miraculeux 
exemples  de  beauté  parmi  lesquels  \U  \ivent,  alors 
que  ciiez  nous,  par  exemple,  la  grande  école  de 
peinture  décorative,  qui  s'honore  d'avoir  eu  [lour 
chef  l'auteur  du  Bois  Siuir,  doit  d'etie  ce  qu'elle 
est  aux  leçons  de  l'Italie. 

Libère  Andi'eotti  a  doiK"  eu  doublement  raison 
de  venir  se  fixer  à  Paris.  Cclix  qui  ont  sui\'i  de 
près,  depuis  deux  ans,  les  ellorts  qu'il  a  joveuse- 
ment  et  méthodiquement  laits  pour  dé\eloppei'  en 
lui,  tout  eu  les  disciplinant,  ses  dons,  savent  de 
quels  bénéfices  il  est  déjà  rede\able  à  son  séjour 
parmi  nous.  .\u  siu'plus,  iolis  en  pourront  juger 
bientôt,  de  même  que  tous  subiront  l'étrange  et 
forte  emprise  d'une  œuvre  et  d'ime  personnalité 
en  présence  de  laquelle  il  me  semble  impossible 
de  demeurer  indirtéreiit,  par  laquelle  je  doute  que 
l'on  ne  se  sente  pas  aussitôt  conquis. 
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LES  TROIS  p.\uan-:s  (hkon/.i-;) 

Sa  dominante,  c'est  le  sens  le  plus  aigu  et  le  plus 
délicat,  le  plus  pénétrant  et  le  |ilus  ardent  de  la 
Noiupté  des  choses.  \'ous  reconnaissez  là  le  flo- 
rentin :  un  Agostino  di  Duccio,  par  exemple,  qui, 
à  Riniini,  pour  célébrer  les  amours  et  la  gloire  de 
.Sigismond  Malatesta  et  de  la  divine  Isotta,  modèle 
aux  piliers  de  leur  temple,  parmi  des  envolements 
de  draperies,  (larnii  des  battements  d'ailes,  des 
elleuillements  de  pétales  Lt  des  emoulements  de 
guirlandes,  tout  un  peuple  de  génies  et  d'anges, 
de  /'/////  et  de  déesses,  qui  dansent,  chantent,  font 
de  la  musique,  comme  i\res  d'ime  joie  dionv- 
siaque,  svmbolise  au  milieu  de  décors  étrangement 
és'ocateurs  les  signes  du  Zodiaque,  les  .Saisons, 
les  Arts  libéraux,  ressemble  enfin  à  im  jeune  dieu 
l.'iché  à  tra\ers  la  nature  qui  ramasse  de  ses  mains 
avides  toutes  les  beautés  dont  elle  regorge  pour  en 
créer  un  monde  nouveau  où  il  se  survi\raà  jamais 
radieux  et  puissant,  \'  avant  \ersé  toute  son  àme 
passionnément  Ivrique. 

le  démêle  dans  l'œiu  le  d'.\ndieotti  qu'ime  force 
analogue,  au  tond,  la  vixitie,  cette  espèce  d  exalta- 
tion, cette  sorte  de  délire.  Rappelez-vous,  par 
exemple,  la  FelUi,  la  Ciiiw,  qu'il  exposait  au  der- 
nier Salon  de  la  Soiicté  XiilioïKilc.  C'est  dans  les 
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snlitudcs,  cil  plein  ciel,  d'un  sommet,  une  tr.uisli- 
yur.uioii  ;  au  dos  et  au  bras  de  l'éplièbe,  en  e]ui  est 
enti-ée  la  fe)lie  sainte  de  l'idéal,  il  pousse  des  ailes; 
Contre  les  nuiscles  e]ui  saillissent  et  se  tendent  dans 
un  ell'oin  poui'  se  déi^a^er  de  la  ganyue  à  lae]uelle  il 
est  encore  lié,  des  [lUmies  naissent,  grandissent,  se 
renforcent.  I.'Lspiit  sera-t-il  assez  puissant  |ioin' 
triompher  de  la  Matière?  tout  le  corps  est  bandé 
\'ei's  le  ciel,  de  tous  ses  nerts,  de  toute  sa  cliaii', 
il  aspire,  il  aide  à  sa  déli- 
\rance,  et  la  lace,  re]etéeen 
arrière,  est  comme  illimii- 
née  d'es|ioi|-,  d'un  espoii' 
presque  ilouloineux,  de 
la  pem"  de  l'in^dunu,  de 
rai\L;oisse  de  l'Au  delà. 

l'entends  e]uelqu'iui  me 
dire  :  "  Que  le  stattiaire 
ait  \dulu  l.lire  exprimer 
,\  sa  statue  tout  ce  que 
\"ous  trouve/  qu'elle  ex- 
prime, je  ne  sais;  que  pom' 
d'aiiti'es  elle  si^nilie  autre 
chose,  il  se  petU,  et  Cela, 
d'ailleui's,  est  d'intérêt  tout 
à  tait  secondaire  ;  ce  qui 
importe  seul,  c'est  qti'il  ait 
accompli  une  ivii\re  de 
sculpture  torte  et  belle  ; 
nous  \-  mettrons  ensuite 
ce  que  uotis  \-oudrons  \- 
mettre,  chacun  selon  notre 
imagination  et  notre  lan- 
taisie.  M  je  connais  par 
caair  ce  reirain  ;  depuis 
quelques  années,  nous  en 
a-t-on  assez  rebattu  les 
oreilles!  nous  l'a-t-on  assez 
ressassée,  cette  net. iste  théo- 
rie de  la  non-im|ioi  tance 
de  ce  que  représente  ime 
(VUN're  de  peinture  oti  de 
sculpture  et  de  la  supério- 
rité des  ivu\  res  qui  ne  \eulent  rien  dire  sur  celles 
qui  veLilent  dire  quelque  chose;  c'est  au  nom  de  ce 
princip'C  qui  i",d\usse  l'.irt  a  n'être  plus  que  le  plus 
bas  des  métiers  que  nous  \o\-ons  quotidiennement 
de  br,i\es  gens  dont  le  seul  souci  est  de  ne  point 
paraître  rétrogrades,  dont  l'unique  ambition  est  de 
passer  potir  ^  étU'  de  hawint-gai  de  »,  hausser  les 
é|iaules  quand  on  se  permet  de  prononcer  de\.mt 
eux  le  nom  ^\  iw)  (just.ue  .Moieau,  d  im  Burne- 
jones,  d'un  l'n\is  de  (.hawiimes,  d'un  .Millet.  Il 
faut  les  enteiulre  se  récrier  :  "  (le  ne  sont  pas  des 
peintres.   ..     je    ne    serais   pas  stirpris   qu'ils    disent 
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de\ant  les  (vu\res  de  Libero  Andreotti  qu'il  n'est 
pas  un  sculpteur.  |amais  Rodin  n'a  remporté  de 
plus  grands  succès  dans  certains  milieux  que  lors- 
qu'il a  exposé  des  tronçons  de  statues.  Mais  laissons 
cela... 

je  disais  totit  à  l'heure  que  ce  qui  me  parait  être 
le  trait  essentiel  de  la  personnalité  dont  nous  nous 
occupons,  c'est  le  sens  de  la  \olupté  des  choses,  je 
le  trouve  partout  répandu  dans  l'ivux-re  déjà  nom- 
breuse d'Andreotti;  ses 
tigures  l'ont  toutes  dans 
leurs  nerts,  dans  leurs 
muscles,  dans  leur  sang. 
C^est  le  sens  de  la  volupté, 
l'obscur  instinct  de  la  joie 
sensuelle  des  choses  qui 
courbe  \ers  la  terre  la 
nymphe  de  la  ('.hcviiiichcc 
de  Bih'i'hiis  que  le  jeune 
dieti  Conduit  par  les  che- 
\eux  sur  les  pentes  pier- 
reuses de  la  montagne  de 
Nysa  et  qui  ralentit  dans 
sa  mai'che  celle  sur  le  dos 
de  laquelle  reinersé,  les 
membres  ou\erts  et  se 
cramponnant  des  pieds  aux 
tlancs  polis,  le  tils  de 
Sémélé  s'amuse  à  presser 
une  grappe  mure  :  c'est 
lui  aussi  qui,  sous  les 
a|iparences  d'un  séduisant 
déiiKm  aux  ailes  (uiis- 
santes,  lait  se  pâmer  d'an- 
goisse et  d'espoii-  la  jeinie 
fille  du  Pcrhc  de  la  Cb.iir... 
Ah  !  le  bel  abandon,  pres- 
que, de  son  corps  tente  ! 
C'est  lui  encore  qui  in- 
cline si  gracietisement  \  ers 
les  doigts  qu'elle  lui 
contie,  dune  beauté  en 
toilette  de  bal  ,  le  petit 
l'aune  du  Btiiii-Mii'ui,  et  inspire  au  gamin  ché\-re- 
pied  le  geste  charmant  a\'ec  lequel  if  pose  de  ses 
mains  audacieuses  et  tremblantes  une  couronne  de 
roses  sur  les  chexeux  de  l.i  tdlette  au  cerceau  :  b.roi 
cl  /'s\'.7v.' C'est  lui  tou|otirs  qui  r\'thme  si  harnio- 
uieuseinent  les  pas  de  la  Iriiiiiir  i/iii  ///^nr/v  et  donne 
t.int  de  grâce  et  de  souplesse  ati  corps  gracile  de  la 
l-illrllr  iiii  I.i'-tiid\  les  Piirtjih's  elles-mêmes,  que  le 
sl.itu.iire,  rompant  avec  la  ti'adition  a  re|iresentées 
sous  1,1  ligure  de  belles  jeunes  lemines,  c'est  lesens 
(.le  la  Milupté  qui  a  règle  leurs  attitudes,  modelé 
leurs  lormes  amples  et  délicates,  comme  il  a  alhné 
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et  race  la  cliarnianic  iiiaiLjrcur  de  la  l-'illc  iiii  l'iii  - 
S/lllg,  c]iii  enlonee  et  enloiiit  seiiMiellemeiU  ses 
mains  dans  la  louirui'e  d'un  impérial  lexrier  russe. 
Et  la  Fille  au  Violon  et  Miidaiiic  l-'ios,  et  V Amour, 
et  la  'J'oihllc',  et  Y l-.Jiiùili,r,i,  et  le  Sciift,  et  la 
h'cniiiic  au  Pcnoijuel,  et  la  Iriiiiiw  à  lu  Soiiiis,  ces 
hgtu'es  n'exercent  sur  nous  tant  d'attrait  que  parce 
que  les  laits  qu'elles  représentent  et  les  lornies 
qu'elles  revêtent  sont  comme  pénétrés  du  lluide 
de  joie  que  leur  a  communiqué  en  les  pétrissant, 
les  mains  de  l'artiste,  sont  toutes  iiissonnantes  de 
\ie  lyrique,  tout  en  demeurant  \raies,  car  si  ces 
laits  et  leius  lormes  ne  poiiaient  l'empieinte  de  la 
vérité,  leur  réalisation  plastique  ne  parviendrait 
point  à  nous  éniou\'oir.  il  est  mille  laçons 
chaque  artiste  xéiitable  a  la  sienne  d  être  vrai, 
et  les  poètes  sont  encore  ceux  qui,  a\ec 
leur  instinct  divmatoire,  nous  loiunis- 
sent  sLU'  les  vérités  de  l.i  naïuie  et  de  la 
vie  les  |ilus  éclatantes  et  les  plus  utiles 
révélations.  I.e  mallieur  est  qu'il  \-  ail 
aujourd'hui  tant  de  laux  poètes,  ce 
qui  revient  à  dire  tant  de  laux  altistes 
qui  ne  savent  pa^         où   l'auraieiit-ils 


même  chose.  Ils  i,'al\audent  ainsi  le  don  le  plus 
sublime  qtie  l'honnne  ail  reçu  des  puissances  sou- 
veraines de  la  vie  :  l'inspiration,  et  comme  ils  sont 
des  poètes  et  des  altistes  de  mensoiii;e,  ils  répan- 
dent à  tia\ers  les  foules  le  .noiu  d'ime  poésie  et 
d'un  art  de  mensonge. 

l'ai  dit  que  I.ibero  .Andreoiti  était  un  lyrique. 
Point  n'est  besoin  d'étudier  de  près  ni  en  détail 
son  œuvre  potn'  s'en  convaincre;  ime  seule  de  ses 
œuvres  stiHit  poiu'  donner  tme  idée  de  sa  puis- 
sance de  Kiisme  :  cette  /'(■//(/  devant  laquelle  j'ir- 
rétais  tout  à  l'heure  votre  attention.  Mais  ce  n'est 
là,  j'ose  l'allirmer,  pour  ce  travailleur  énergique  et 
que  possède  tm  démon,  qu'un  point  de  départ.  .A 
mesure  que  s'assouplit,  se  perlectionne,  s'enrichit 
par  la  pratique  constante  et  en  triomphant  chaque 
jour  de  dillicultés  nou\elles,  son  métier,  .1  mesure 
que  sa  main  dexient  plus  iKiliile  à  fixer  le  trisson 
de  la  \'ie,  son  rêve  s'élargit,  son  idéal  s'élèxe.  Il  a 
l'ambition  haute  de  mêler  à  la  ligine  lunnaine  des 
représentations  des  torces  nattnelles,  de  laire  parti- 
ciper le  corps  hmnain  aux  joies  intinies  et  aux 
tourments  de  la  \  ie  uni\erselle,  à  réaliser  plastique- 
ment  la  fusion  des  lormes  humaines  et  des  lornies 
animales  et  végétales  ;  il  entrevoit  de  Irissomiants 
poèmes  de  marbre  ou  de  bronze  à  travers  lesquels 
passerait,  dans  lesquels  s'incarnerait  l'àme  éternelle 
de  la  mei-,  du  \ent,  de  la  montagne,  de  l'eau,  des 
aibies,  des  bêtes...  I.ibero  .Andreotti,  on  le  voit,  a 
de  grands  rê\es.  l'eiu-étre 
ai-je  eu  tort  de  les  ré\éler... 
|e  devine  aux  lè\'ies  de  cei'- 
tains  le  sourire  glacé  du 
scepticisme...  X'on,  je  n'ai  pas 
eu  tort  :  l'on  \erra  chez 
Bernheim  le  Mir,i,lf  qu'il 
vient  d'achever  el  au  .Salon 
de  la  Soi'icit'  Xutioiuih',  V Arbre 
auquel  il  travaille,  et  il  laudra 
bien  que  l'on  convienne  que 
ses  rêves,  il  est  capable,  si 
grands  soient-ils,  de  les  ma- 
térialiser. 

GaI'.KII  I      M(ifRl-.V. 


appris 


que  la  poésie  est  un  art  et 


que  I  art  et  la  poésie  sont  une  seule  et 


l'h\1.\NT    .\    l'eSC.VKOOT    (lîKONZK) 


21: 


•i'?£. 


fcl» 


l^-'^I^U, 


i-.r  ,^.. 


^  LE    CHAR    ni-;    \KNUS 

(aCQUISF   pour   l.E  CAllINKT  I)H  TKANAII,   DK   l'n  M  PKREUR  NAPOLÉON   \<-' .   AU    PALAIS  DE  l'ÉLVSKL:) 


L'AI 


DECORA' 


Les  Richesses  du  Mobilier  National 

^         PENDULES  NAPOLÉONIENNES 
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ï     1  s  l'ci/ihilrs  cl  les 

^      -^  A%>^     --^ 

L-<  Ihoii^i-s  du  Mol'i- 

^^I^^^^^&«nr«rf 

lirr  \'iilioii,:l  (  i  ),  tel 

«jfegÉ^^  r^jB^^m'^l 

est   lu   titi'c   d'un  ou- 

s&mM           '^Êma 

\i'a,i;c    que    M.    Du- 

W^/;    MHt 

immthier,   le    distin- 
,i;ué      .idniinistLateur 

^^^^Ê^^&tM 

du  (larde-nieublc  na- 

^^S^SSÊ^^ 

tional    vient  de  laiie 

flpp^^ 

pai.uti-e.  Cet  ouvrage 

^Çh^^^**^ 

ediitient    inie    intro- 

^bP 

ductiiin   tiès  intéres- 

^IR^ 

sante,  plusieurs  cen- 

^  ''"'"'■"''■-''"''■' 

'taines    de   pianclies 

I.l'l'ALTi- 

représentant  soit  des 

(IIORI  ni.l  l(     DE    l'i  MPI  KlUli) 

(  1  )   I.lhr.uiic    .ALissui, 

CAKTKi: 

)  I.  rue  des  |-Aulcs. 

pendu  les,  soit  des  bronzesd'éclaiiaL^eet  decliaullat;e, 
L(inser\és  au  ^arde-nieuble  ou  dans  les  palais  natio- 
naux, enfin  luie  table  explicative  des  planches.  Et 
combien  je  sais  are  à  M.  Dunionthier  de  nous 
avoir  donné,  au  lieu  de  développements  littéraires 
sur  la  luite  du  temps  ou  la  kniiiére  du  kiver  et  des 
lampes,  des  renseii^nements  précis  sur  tant  d'objets 
dispersés  de  ci,  de  là,  dans  les  ministères,  les  palais 
nationaux,  à  ri'!l\-sée,  où  l'on  entre  plus  dillicile- 
ment,  certes,  qu'on  n'entrait  à  N'ersailles  au  temps 
de  Louis  Xl\'.  Au  lieu  de  s'enlermer  dans  une  tour 
d'i\dire,  et  de  taiabiscoter  des  phrases  taussement 
ingénues,  M.  Dunionthiei'  s'est  promené  aux 
Archives  Nationales,  il  a  pénétré  dans  les  arcanes 
les  plus  mystérieux  des  pontiles  républicains,  noté, 
colline  des  détails  parfaitement  nets,  et  rédigé  le 
tout  sous  une  loinie  claire.   Il  en  réstilte  un  livre 
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piccicux,  qui  sera  utile  ;ui\  .uchitectes,  aux  déco- 
laieurs,  aux  archéolotjues,  qui  pourrout  y  puiser 
des  éiéuieuts  de  couiparaison  ou  de  uou veaux  iiio- 
tils  de  nous  émeiveillei'. 

lin  le  leuilietant,  je  rei;rettais  que  l'on  n'ait  pas 
continué  l'Iinrnluiir  des  rirhcsics  d'ail  de  la  France, 
répertoire  méthodique  de  tout  ee  qui  se  trouvait 
dans  les  nioniniients  civils  et  religieux  de  notie 
pays,  tout  en  lui  adjoii;nant  des  images,  caria  plus 
pauvre  image  est  plus  significative  que  toiues  les 
descriptions  de  mots.  Au  lait,  potu'quoi  ne  l'a-t-on 
pas  continué  ?  C'est  une  question  à  laquelle  je 
tâcherai  un  jour  de  répondi'e.  Toujours  est-il  que 
si  l'on  prenait  le  tem[)s  de  répertorier  les  objets 
d'art  disséminés  à  Paris  ou  en  province,  les  «  fuites  » 
scandaleuses  seraient  impossibles,  lit  l'on  ne  vei'rail 
pas  des  vitraux  ou  des  tableaux  anciens  remplacés 
dans  les  églises  par  des  copies,  des  tapisseries  rou- 
lées dans  des  dépôts  de  charbon,  des  carrés  de 
haute  lisse,  des  morceaux  de  damas  décotipés 
subrepticement  par  des  collectionneurs  fanatiques, 
à  qui  leur  passion  fait  oublier  la  plus  élémentaire 
probité. 

A  examiner  les  planches  de  l'albimi  de  M.  I)u- 
monthier,  on  ne  manquera  pas  de  s'étonner,  une 
fois  de  plus,  de  la  richesse  du  garde-meuble  natio- 
nal, et  l'on  conclueia  sans  doiue  a  l'excessiv-e 
richesse  des  anciens  palais  de  la  rovauté.  Or,  l'opi- 
nion de  i\1.  Dumonthiei',  c'est  qu'il  v  avait  irlali- 
veinciil  prit  de  meubles  à  N'ersailles,  l-'ontaineble.ui 
ou  ailleurs,  surtout  si  l'on  considère  l'immensité 
des  appartements,  je  n'ai  aucune  raison  de  dissi- 
muler que  mon  avis  et  celui  de  M.  Dumonthier  se 
confondent  absolument.  Ce  que  l'on  sait  du  proto- 
cole, et  du  nombre  desanciennescours,  suflit  à  l'aire 
comprendre  que  dans  mi  appartement  oii  chaque 
pas  était  compté  d'après  les  l'ègles  de  la  bienséance, 
oii  se  pressait  une  foule  de  courtisans,  il  n'était  pas 
possible  qu'il  y  eût  beaucoup  de  meubles.  Le 
confort  est  bien  une  notion  moderne;  il  coïncide 
avec  le  laisser-aller  datis  l'étiquette. 

D'autre  [lart,  la  Révolution  a  détruit  beaucoup 
d'ivuvres  d'art.  Quand  Napoléon  I"',  en  compagnie 
de  l'impératrice  [oséphine,  visita  en  180,4  ^^  '^''' 
1805,  les  Palais  de  Trianon,  de  Compiègne  et  de 
l'ontainebleau,  il  les  trouva  dans  un  état  pitovable 
de  délabrement.  La  plu[ntrt  des  meubles,  bronzes, 
tableaux,  vendus  aux  enchères,  étaient  passés  en 
Angleterre  et  en  Russie.  De  même  que  la  Révolu- 
tion s'était  acharnée  contre  les  (vu\res  d'art  de 
l'ancien  régime,  de  même  les  alliés,  pendant  l'in- 
vasion de  18 14  et  de  iSt),  Louis  X\'I1I  et 
Charles  X,  pendant  la  Restauration,  détruisirent 
ce  qui  pouvait  rappeler  le  régime  impérial.  .\1.  Du- 
monthier raconte  à  ce  propos  l'amusante  anecdote 


que  \'oici  :   «  .Au  mois  tl'aoùt    181 5,  alors  que  le 
maréchal  Hliicher  et  son  état-major  occupaient  le 
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Palais  de  Conipicgne, 
un  des  oBicicr.^  prus- 
siens, le  inajcir  Groll- 
niann,  par  un  sci'upule 
qu'on  ne  s'explique 
guère  et  que  d'autres 
n'eurent  pas,  tirent  ex- 
primer au  riii  Leiuis 
XN'IIL  par  l'intermé- 
diaire du  baron  de  \  ille- 
d'Avrav,  le  désir  d'em- 
porter la  pendule  qui 
ornait  le  salon  de  mu- 
sique. Le  roi  n'ayant 
pas  eru  devon'  opposer 
un  refus  à  cette  demande, 
la  dite  pendule,  estimée 
1 .850  francs,  ttu  ravée 
des  inventaires  et  allait 
être  remise  à  l'intéressé, 
quand  le  maréchal  Hlii- 
clier,  luis  au  courant  de 
l'atlaire,  s'v  opj'osa  for- 
mellement, blâmant 
sévèrement   son  subor- 
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autorisation ,  adressé 
une  semblable  requête 
au  roi.  » 

De  leur  céité,  les 
i5ourbons,  dès  leur  re- 
tour en  France,  ion- 
nèrent  des  ordres  pour 
qu'on  lit  disparaître  les 
chiffres  et  les  emblèmes 
impériaux  sur  le  mobi- 
lier de  la  couronne,  et 
qu'on  détruisit  les  meu- 
bles sur  lesquels  on  ne 
pouvait  efi'ectuer  cette 
mutilation. 

D'où  proviennent 
donc  les  objets  d'art  qui 
sont  réunis  p.ir  cen- 
taines, son  an  garde- 
meuble,  s(_)it  dans  les 
musées  et  les  palais  de 
l'iùat  ?  Depuis  quand  y 
sont-ils  conservés?  La 
pkqiai't  ont  été  achetés, 
sur    l'ordre  de   Xapo- 


donné  d'avoir,  sans  son     DI'.MiLJvli  i-,t  .MALliLiX  —  pendule  a  double  face    léon  III,  à  partir  de  185  ^, 
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qu.iiKl  il  eut  Jccidc  (.l'au^niL-iUcr  r.iniciibli.ni(.'m 
des  palais  et  de  rendre  à  ces  résidences  l'éclat 
qu'elles  avaient  perdu  sous  le  rèj^ne  précédent. 
Un  inspecteur  du  mobilier  se  tenait  en  perma- 
nence à  rilùtel  des  \'entes,  et  i^uettait  les  objets 
qui  correspondaient  au  sii^nalement  des  anciens 
inventaires  ou  paraissaient  pioxenir 
des  châteaux  rovaux  ou  des  hôtels 
conlisqués  à  des  émii^rés. 

Pour    des    appréciations    de    ce 
genre,    l'examen    du     "  style  »     ne 
suHit  pas,  «  le  style  d'une  pendule 
ou  d'un  bronze  n'étant  pas  toujours 
en  concordance  ayec  l'époque  de  sa 
hibrication  ».  Par  exemiile,  on   n'a 
c  o  ni  m  e  n  c  é      à 
taire  des  pen- 
dules   B  o  u  1 1  e , 
dans  le  style  Re- 
naissance, qu'au 
milieu  du  règne 
de  Louis  Xl\',  et 
on    en    a     l'ait 
pendant  tout    le 
X  \-  Il  I  ^'    siècle. 
Dans   les   der- 
nières années  du 
régne   de    Louis 
X\'on  a  fait  «du 
Louis  X\"I  »,  et 
sous    l'Hmpiic, 
on  a  continué  à 
fabriquer    «  du 
Louis  X\'I  ». 

Il  ne  tant  pas 
non  plus,  devant 
unchel-d'œuvre, 
prononcer  au 
hasard  un  nom 
illustre.  A  une 
époque  où  la 
tradition  était  si 
pure,  où  le  goût 
était  si  répandu, 
on  s'expose  à  dé- 
couvrir chaque 
jour  des  noms 
ignorés  d'artistes 

qui  ont  exécuté  des  œuvres  admirables.  C'est  ainsi 
qu'on  a  vraisemblablement  attribué  à  Percier  et 
Fontaine,  peut-être  même  à  David,  des  travaux 
exécutés  entre  1780  et  1790  par  Démosthène 
Dugourc.  Qui  conn.iit  Dugourc  Dénnisthène  ? 
Et  cependant,  il  y  a  à  Lyon,  chez  .\L\L  Chatel 
et  Tassinari,  les  soveux  bien  connus,  toute  une 
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collection  lie  croquis  de  meubles  signés  de 
Dugourc,  qui  ont  dû  inspirer  Percier,  P'ontaiiie 
et  David.  Il  a  dû  se  passer  en  art  ce  qui  se  pas.se 
chaque  jour  en  littérature  :  des  gloires  de  boule- 
vard accaparant  à  elles  seules,  résumant  en  quelqtie 
manière  par  leur  nom  qui  devient  une  formule 
commode  et  usuelle,  les  tendances 
et  les  aspirations  de  toute  une  série 
de  talents  luéconnus  et  cependant 
utilisés. 

Ainsi,  par  exemple,  de  la  laineuse 
anterne  en  bronze  ciselé  qui  se 
trouve  au  Petit- Trianon  et  que  jus- 
qu'à ce  jour  on  a  attribtié  au  célèbre 
••ourquoi  à  (joutliièrer 
[iar  le  simple, 
mais  insullisant 
examen  dustvde. 
M.  Dumonrhier 
va  aux  archives, 
et,  à  la  cote 
(0-5  )  ))il  trouve 
que  cette  pièce 
aétécoinmandée 
le  9  juin  191 1, 
par  l'inlendant 
général  des  Pa- 
lais impériaux, 
et  li\ré  au  garde- 
meuble  le  i<S  110- 
\x-mbre  de  la 
même  année  par 
Lalond,  demeu- 
rant à  Paris, 
2,  rue  de  Casti- 
glione,  qui  la 
facture  5.500 
Iran  es. 

Ce  sont  là  des 
considérations 
générales,  tort 
capables  de  nous 
suggérer  des  mé- 
thodes plus  ri- 
goureuses pour 
l'histoire  de  l'art, 
je  ne  puis  entrer 
dans  le  détail  et 
décrire  chacune  des  pièces  qui  sont  reproduites 
dans  l'élude  que  je  signale  à  mes  lecteurs.  Le 
garde-meuble  national  est  décidément  trop  riche, 
et  je  me  réserve  dans  d'autres  articles  de  faire 
connaître  aux  lecteurs  de  l.'.-lil  cl  la  Ailislcs, 
ce  qu  il  contient  de  cheis-d'œuvre  presque  ignorés. 
Pour  l'instant,  je  ne  veux  retenir  que  \ts  pcudiilcs 
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imposantes  ci,  p.ir  suite  lugiqLie  et 
nécessaire,  la  ciselure  devint  d'une 
grande  qualité  d'exécution.  Le 
sujet  traité  de\  int  aussi  plus  impor- 
tant. On  continua,  connne  a  la  tin 
du  .W'iii'  siècle,  à  représenter  '•  le 
lemps,  r.Astroiiomie  ou  1  Amour, 
sous  les  traits  d'im  vieillard  tenant 
tme  taux,  Uranie  ou  N'énus,  des 
scènes  de  l'Histoire  grecque  et  ro- 
maine, la  chute  de  Phaéton. 

Autre  modèle  :  l'Histoire,  l'Etude, 
la  .Méditation  ou  la  Philosophie, 
drapées  et  appuyées  sin-  une  borne 
qui  renferme  le  mouvement. 

Autre  modèle  :  le  Temple  an- 
tique, le  \'ase  ou  la  Lvre. 

Autre  modèle  très  en  xogue  :  le 
tJiar  l'omain  a\ec  peisonnages,  une 
des  roues  servant  de  cadran.  Ravrio 
tut  tm  des  premiers  à  le  composer, 
pour  le   boudoir  d'aigent    de    l'im- 
pératrice  Joséphine,    au    palais   de 
i'I:lysée.  Il  y  eut  le  char  de  l'Amitié, 
^         le    char    de    \'énus,    le    char    de 
■  ,«3?*'   r.\mour,  le  char  de  la  Mois; 
char  des  Saisons. 
Le  plus  l'élèbri' 
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de  rifoquc  luif^oUviiicinic,  .'i  ra[ipui  des  idées  qLie  j'in- 
diquais tout  à  l'heure. 

Jusqu'à  la  tin  du  wii'  siècle,  les  pendules  ou 
horlo^^es.  comme  on  disait  alors,  étaient  rares. 
Dans  l'inventaire  dressé  le  27  mais  17  19,  on  n'en 
relève  que  licutc-ih'iix  appartenant  au  grand  Roi. 
En  1729,  dix  ans  après,  dans  l'inventaire  roval,  on 
remarque  seulement  Irois  pendules  nouvelles. 
L'usage  ne  s'en  généralise  qu'à  la  hn  du  règne  de 
Louis  X\'  et  surtout  sous  le  règne  de  Louis  X\'L 
et  il  est  à  remarquer,  -  indiquons  le  détail  aux 
mailles  de  la  sculpture  contemporaine,  que  les  pUis 
grands  sculpteurs  d'alors,  qui  s'appelaient  Clodion, 
Ealconnet,  Pajou,  Pigalle,  ne  dédaignaient  pas  de 
fournir  aux  horlogers  des  mjcls  de  pendule. 

Cx-tte  "  partie  i>  de  l'art  décoratif  prit  tout  son 
développement  après  la  \isite  de  Xapob'on  L'  et 
de  l'impératrice,  dont  j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  aux 
anciens  palais  délabrés.  La  pendule  devint  \érita- 
blenieiit  le  centre  de  la  décoiation  de  la  cheminée, 
avec   des    proportions    plu^    monumentales,    plus 


bronzier     de 
poque,    avec 


l'é- 
Ra- 
vrio,  tut  Tho- 
mire.  Tantôt  le 
Mobilier  iiupéiidJ 
s'adressait  aux  ta- 
bricants  bron/iers 
qui  achetaient  les 
mouvements  aux 
horlogers;  tantôt 
aux  horlogers  qui 
achetaient  ledécoi' 
aux  bronziers. 

Les  commandes 
devinrent  si  nom- 
breuses, de  la  part 
de  la  cour  im- 
périale ou  des 
hommes  nouvel- 
lement enrichis, 
que  les  bionziers, 
à  l'aide  des  capi- 
talistes, tondèreilt 
des  sociétés. 

Citons  les  prin- 
cipales : 

La  maison  Tho- 
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mire,  DLitherme  et  C'%  Paris,  i  j,  rue 
Taitbout.  I*!lle  livra  notamment 
en  1807,  aux  Tuileries,  dix  pen- 
dules a\  ee  mouvement,  de  Lepaute  : 
Le  Scniii'iil  ii  rAiiioiir,  .[..(oo  Irancs; 
Le  Génie  ties  Arts,  5. 000  francs; 
Diane  el  Apollon,  2.400  francs;  /,<■ 
Char  lies  Saisons,  .(.)00  francs,  qui 
se  trouve  actuellement  au  Ministère 
de  Afiaires  étrangères,  etc. 

La  maison  Ravrio  et  C"  cisèle 
pour  le  palais  de  l'Iilvsée  quelques 
pendules  qui  s'y  trouvent  encore  et 
dont  les  mouvements  furent  tabri- 
qués  par  les  horlogers  Harraud, 
I^orcliez  et  Mesnil. 
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(ialle,  rue  \'i- 
vienne,  9,  envoie 
à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1S07 
diverses  pendules 
dont  Tune,  en 
bronze  doré  et  vert 
antique,  est  ac- 
quise par  riùat. 
Une  femme  dra- 
pée, debout  sur  le 
socle,  tient  une 
couronne  de  roses 
de  ta  main  gauche 
et,  de  l'autre,  ca- 
che les  heiu'es  qui 
apparaissent  sur 
im  cadran  circu- 
laire; sur  le  socle, 
en  marbre  \ert  de 
mer,  on  voit  des 
appliques  portant 
l'inscription  : 
L'()nl'li  lin  Temt'S. 

Duport  et  tils, 
161,    rue    Mont- 
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martre,  exécutent  en  iSoS,  pour  le  palais  de 
Meudon,  Téléinai/ne  el  Mentor. 

I^omain,  rue  des  Douze-Portes,  au  Marais,  5, 
fournit  en  icSo^),  au  même  palais,  le  (]iiiie  de  la 
l-'i  II  née  ronronné  f>iii  la  l'ieloire  el  l'Ulnde. 

11  exécute  la  C.bnie  Je  Phaéton  plusieursfois  :  l'ori- 
ginal se  trouNc  au  .Ministère  des  afiaires  étrangères. 

Denière  et  .Matelin  créent  les  modèles  suivants 
.1  la  tm  de  l'Empire  :  (¥.dipe  el  Anlitjone  f>rès  dn 
lond'ean  de  Lanis,  L'F.Inde  de  la  l-'iivolilé,  le  Pre- 
mier SentinienI  de  la  ('oijiietlerie,  La  (jédnlilé. 

Delafontaine,  i^,  rue  d'Orléans-.Saint-Honoré. 
fournit  en  1S15,  pom'  le  Pavillon  de  la  Ter- 
rasse, aux  Tuileries,  une  [Kiidule  avec  attiibuts 
guerriers. 

Blavet,  rue  Saint-Martin,  119,  exécute  :  Aehille 
pirani  de  veni;er  la  niori  de  Palroele,  P'rii^one  sédnile 
ptir  Baeebns  métamorphosé  en  raisin. 

Lepaute,  rue  .Saint-Thomas-tIu-Louvre,  four- 
nit en  l'an  xii  six  pendules  pour  le  palais  de 
.Stu[ipinies  :  Zéphir  el  lîrii^one,  Sapho  jonanl  de  la 
lyre,  Héhé  versani  le  neelar  éi  Jnpiler  Iran.^fonné  en 
aigle,  Zéphir  el  Flore,  et  sin'tout  cette  exquise 
composition  que  nous  reproduisons,  Dibuladc 
dessinant,  qui  se  trouve  aujourd'hui  au  Ministère 
de  la  Justice.  La  maison  Lepaute  envoie  aussi  plu- 
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sicui^  pendules  à  Conipiègne,  Pontainebleau  et 
aux  Tuileries,  dans  les  appartements  destinés  en 
1812,  au  roi  de  Rome,  notamment  la  Muse  Je' 
l'Hisloirc,  et  tuie  autre  pendule  au  bronze  doré, 
tîuuiant  une  arcliixolte  avec  corne  d'abondance, 
et  surmontée  de  deux  petits  génies  posés  sur  des 
nuages  qui  feraient  croire  que  cette  pendule,  exé- 
cutée en  1S12,  l'a  été  sous  le  régne  de  Louis  X\'L 

Lutin,  les  modèles  de  Baillv,  YEtiidc,  Uranic,  et 
ceux  de  Lépine,  la  Toilcllc  de  J'éiim,  allèrent 
orner  les  palais  de  Compiègnc,  de  Trianon  ou  de 
Saint-Cloud. 

Presque  ti-)Us  ces  modèles  ont  été  exécutés  plu- 
sieurs (ois,  et  les  artistes  n'ont  pas  dédaigné  de  se 


répéter,  l'omquoi  nos  labricanis  de  pendules 
n'iraient-ils  pas  ati  garde-meuble  pour  reproduire 
exactement,  thiiis  ht  iiiéiiw  proporlioii,  dans  le  même 
esprit,  les  modèles  admirables  qu'on  y  voit  par 
Centaines:'  Il  v  en  est  certes  de  somptueux,  qu'il 
serait  tort  coûteux  d'imiter,  mais  aussi  de  très 
simples,  dont  la  beauté  consiste  dans  l'élégance  et 
l'harmonie  des  proportions.  En  manière  de  conclu- 
sion, je  souhaiterai  que  AL  Dumontliier  continue 
et  mène  à  bien  cette  série  d'inventaires  du  Mobi- 
lier national,  abondamment  illustrée,  dont  le  prix, 
dans  quelques  années,  seia  inestimable  pour  les 
érudits  et  les  artisans. 

Lh.xndkh  \',\ill.at. 
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La     Déclaration     (Dessin   aux   irols   couleurs) 


L'Art  et  Us  Artistes,  n"  71 
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Le    Mois    Artistique 


EXPOSITION  ni;s  Achats  de  l'Etat  poru  1910 
(Ecole  (les  Beaux-Arts).  —  Il  n'y  a  h'i  rien  que 
nous  ne  connaissions  déjà  pour  l'avoir  \u  dans 
des  expositions  particulières  ou  des  Salons.  L'en- 
semble est  plutôt  sympathique  et,  après  tout, 
constitue  une  sélection  assez  éclectique,  surtout  si 
l'on  songe  à  l'absolue  impossibilité  pour  l'Htat  de 
conserver  une  conception  unitaire  dans  la  série  de 
ses  achats.  Tant  d'éléments  et  de  si  diverses  sortes 
entrent  dans  les  motifs  de  ses  choix.  Cependant, 
nous  ne  pouvons  qu'admirer  que,  malgré  ces  dit- 
ticultés  et  ces  nécessités,  il  trouve  encore  nioven 
de  distinguer  des  artistes  tels  que  MM.  Marcel 
Beronneau,  Biloul,  Jacques  Blanche  {Salon  rose 
à  Ojfranville),  .Max  Bolim  {Heures  Jorivs,  pour 
le  musée  du  Luxembourg),  Augustin  Carrera, 
H.   Cassiers,    A.    Chapuv,   Charmaison,    Hugèiie 


(-higor,  Ciiarles  Cottet,  Dauchez,  Diriks,  Cl. -H. 
Dutau  (ses  admirables  panneaux  pour  la  Sor- 
bonne),  Léon  bélix  {I.'aprés-iiiiili  d'Htè,  si  ravis- 
sant de  lumière),  Walter  Gay,  Hanicotte,  Hubbel, 
Gaston  Latouche,  Gaston  Lecreux,  Henri  Martin 
(la  colossale  et  superbe  Feiinisoii),  Elizabeth  Xourse, 
Pascau,  Quost,  René  .Seyssaud,  Lucien  Simon, 
Belleroche,  Beltrand,  Besnard,  Beurdeley,  Binet, 
Pierre  Brissaud,  P. -H.  Colin,  lorain,  Legrand, 
Marcette,  etc. 

La  section  de  sculpture  s'honore  des  noms  de 
Rodin,  Bloch,  Cordonnier,  Desbois,  Gaudissard, 
Landowsky,  Larche,  Xiederhausen-Rodo,  Jane 
Poupelet,  Quillivic,  Sicard  et  \'erlet. 

A  l'art  décoratif,  citons  les  œuvies  de  .M"'^^  13or- 
ghild  Arnesen,  .M''"-'  Lecreux,  .\1.\1.  ].-\\.  Cazin, 
Danimoiise,  Delahci'che.  Dimand,  etc. 


--) 


LART    l-:r    l.l-S    AKTlSTi'S 

Sixji:tk  Axi.i.AisE  DIS  Artistes  Gra\euks-1m-  Ou   i.k\inc  .lussi   que    le    jliiik'   anistc   lsi    un 

PKiMETRs    d'I'stampes    (iricinales    e\    coueeurs  p.uiciit  et  uu  laborieux,  et  qu'un  joiu'  il  rejettera 

(//(i/i7  i/r.v  Moilcs.  1),  nie  i/r  lii  J'iUe-Lcvcqiic).  -  de  lui-inèuie,  sans  eHort  et  tout  incoiiscienimem, 

Cette  coquette  exposition  a  eu  un  grand  succès.  les  entraves  qui  le  gênent.  Sa  technique  n'est  pas 

C'était  dailleius  la  première  fois  que  Ton  assistait  d'accoid  avec  sa  vision  :  elle  est  faite  pour  des  gens 

à  une   tentative   de  ce  genre;   elle   a   pleinement  qui    ne  peuvent   rien  voir,  et  lui  est  tout  instinct, 

réussi  et  nous  avons  pu  nous  rendre  compte  des  Du  reste,  dans  cette  exposition  déjà  si  riche  et  si 

qualités  si   piécises  et  si  précieuses  de  la  graxiire  \ariée,  nous  pouvons  admirer  sans  restriction  un 

anglaise,  en   face    de   tant  d'œuvres,  de  petite  di-  grand  nombre  de  toiles,  notamment  celles  qu'il  a 

mension  et  d'exécution  si  soignée,  bois  ou  métal  l.ntes  à  I.lansa  (petit  port  d'Espagne).  X'raiment,  i! 

inditléi'emment.  nie  p.nait  dillicile  de  mieux  exprimei'  la  torpeur 

Le    trioniphateiu'  c'est    M.   Théodore    Roussel,  silencieuse,    l'abandon,    le  calme   ensoleillé  d'ime 

qui  est  le  pié^dent   de  la  Société  et  un  artiste  de  minuscule  cité  maritime  et   méridionale.    L'n   tel 

très  grand  talent.  Stii'  de  sa  technique  au  point  de  résidtai  est  t)btenu  iniiquement  par  l'amom'  et  le 

jongler  .ivec   les  dillicultes,  il  peut  Se  laisser  aller  respect  de  la  lumière.  M.iis  que  ne  peut-on  réver 

aux  sollicitations  les  plus  xiolentes  de  son  imagi-  d'obtenir  ainsi?  Il  v  a  aussi  de  tort  jolis  pa\-sages  : 

nation  et  ne  s'en  t.iit  pas  la  Lite.  Il  aime  les  surprises  des  collines  d'oliviers,  des  plaines,  des  mers  lourdes 

et  la  virtuosité.  On  a  [lai'ticulièrement  admiré  de  contre  leurs  rivages.  M.  Louis  Bausil  est  avant  tout 

lui   Iai   Mil   il   l>i[i;ii(V.   La  Fciiiiih- ii  l'iiiriiliiil,  un  sincère    et    trawiillcur.    Lorsqu'il    se    tromjie,    au 

adorable  moi"ceati  de  nu  intitulé  L'Zf/r,  des  fleurs  moins  ne  l'a-t-il   pas  tait  exprès;  lorsqu'il  se  rèa- 

présentées  dans  des   \ases  de  Chine  et  entourées  lise,  il  est  émou\ant. 
des  plus  ingénieux  cadres  et  ce  tour  de  force  ;  L'i/r 

Fiiiciic  vue  il  Irmrr.s  une  Iriiiire.  2S"  Exposition  de  ea  Société  Internationale 

M.   Lucien  i^issaro  se  révèle  un  illustrateur  re-  m:  Peinture  ni'  Si  a  lptvre  (Gnlfiics  Gcon^cs  Pclil, 

marqtiable  et  subtil   dans    /.(/    Riiiic  ih'S    Poisitiih.  S,  rue  de  Si;e).        Rien  de  particulièrement  saillant. 

Les  (Jmiiiîoiis  ile  Jieii  Joiiioii,  Les  Hiliiiiifi'es  iioiirelles.  cette    année,     dans    cette    exposition,    si    l'on    en 

De  M""  Mabel  Lee  Hankev,  une  très  jolie  fenêtre  excepte     les    en\dis    de     .\L\L    Félix     Borchardt, 

enguirlandée  de  vignes  vierges,  quelques  intérieurs  |.-1'- l^otichor,  Rupert  Bunnv  (surtout  Le  Ronuni). 

avec  portraits  et   un  pierrot.  De  .\I.  Mariott,   Lii  Alexander    Harrison,    William    Laparra,    I-rédéric 

l'ille  du    Meiiiiiei    et   une    Xnil   d'Hié  ii    /^///^'i'l  Lauth,  Alber  tLvnch,  Robert  ALic-Cameron,  Saint- 

.\L    S\dnev   Lee  est   un   artiste  bien  personnel  et  (  iermier(,\/,/.vy//(',\  et  Z.('C."(;ri////(j/),  Ra\iiiond\\'oog. 

qui  compose  bien  originalement  ses  niotits.  Il  ne  il  tant  mentionner,  d'une  façon  toute  spéciale, 

faut  oublier  ni  M""  .Mathilde  de  Cordoba,  ni  M.  Lee  Miss  (^eéuiiitle,  de  M.  Ramon  Casas,  portrait  d'une 

Hankev,    m    .\1.\L    Raphaël    Roussel,    Laurenson  élégance  et  d'une  distinction    de  couleurs  tout  ,1 

{Milluiiik  el   (il.'erseii).  Alfred   Hartiew   Allen. -W.  f'ait  remarquables;  deux  inréricurs,  d'un  sentiment 

Scaby,  Mackie,  etc.  Citons,  enfin.  Le  Poleuii  iiidi-  profond,  de  AL  L-H.  Lorimer,  et  quatre  pavsages 

ùileur,  de  .\1.   Charles  il.  .Mackie;  Les  Liarpies,  de  espagnols,  de  .\L    |ules   Pages,  pleins  de  lumière, 

M.  Batten  ;  Lu  Miiiil(ii;ue.  de  AL  .\lorlev-Fletcher,  de  Ihiesse  et  d'observation  délicate, 

et  les  ivuvres  de  st\le  serein  de  M""  Austen  Brow  n.  .\      la     sculpture,     d'importants      envois      de 

.\1.\1.    l'.iul     Landowskv,     Théodore    Ri\ière    et 

1-APOsrriox   Loiis   Bai'sil  {Galerie.'-  ].  MoJeux,  lleibcit  Ward,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  l'aire. 
6,S',  boulevard  Malesheiivs).  --  L'art  de  .\L  Bausil, 

un  peu  lourd  au  premier  aspect,  apparaît  plus  Sikh  ri  des  Peintres-Graveurs  irani.ms.  — 
svm|iatliique  cependant  à  un  examen  attentif.  I'rimikri  1-ai'osition  rétrospective  de  peintres- 
C'est  la  matière  emplosée  qui  est  épaisse,  inerte  <.RA\TfRs  :  I.  De  Paue  Huet  a  IoN(,klND.  — 
même,  comme  celle  de  Cézanne,  le  maitre  {Galeries  I )e-eaiiil'e;,  ^j ,  Ivulevard  Malesl.'erlvsi)  - 
désastreux  de  tant  de  jeunes  artistes,  l'oit  lieureu-  Il  ne  manque  que  la  couleur,  a  ces  minuscules 
sèment,  l'o-'il  n'a  |ias  été  touché  par  la  théorie.  11  estani[ies,  pour  être  de  parfaits  et  complets 
est  resté  délicat  et  même  rallmé,  malgré  les  volon-  t.ibleaux.  Que  dis-je?  elle  ne  leur  manque  même 
tés  de  la  ctJiuposition,  trop  sinqililicatrice,  malgré  pas.  Car  tous  ces  peintres  mettaient  autant  de  cou- 
les instillisances  du  dessin.  11  \'  a  tant  de  subtilité  leur  d.ins  une  letiille  de  papier  coiuerte  de  lignes 
secrète  dans  la  manière  dont  .\L  Bausil  discerne  et  noires  que  sur  unt  toile  peinte.  Dans  une  phrase 
rend  la  lumière  solaire,  que  Cette  qualité  essentielle  de  la  préface  du  catalogue,  .\1.  Léonce  Bénédite 
lait  disparaître  tous  les  autres  défauts  et  que  l'on  dit  une  chose  tellement  jtiste,  que  je  ne  puis  me 
se  sent  m.ilgrê  tout  en  présence  d'un  peintre.  défendre  de  la  citer:  "  Le  travail  libre  de  l'estampe. 
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lt)in  d'atlcnucr  lcLn>.  qualités  naiives,  les  exalte 
encore.  On  sent  que,  devant  leur  ciiivie,  ils  ne 
travaillent  que  poui'  eux,  potu'  leur  distraction, 
leiu'  délassement,  ou  pour  ciieicher  dans  ce  nioven 
d'expression  plus  austère  et  [ilus  aii;u,  luie  K)nne 
plus  serrée  de  leur  pensée.  » 

On  ne  saurait  exprimer  avec  plus  d'exactitude 
l'impression  éprouxée  à  l'eijarder  toutes  ces  l'éduc- 
tions  de  tableaux,  si  intenses,  si  animées.  C)n  v 
sent  la  liberté  absolue  de  la  main  de  l'artiste,  enfin 
délivré  de  toutes  les  préoccupations  mesquines  de 
commande  ou  de  vente,  iù  puis,  le  procédé  lui- 
même  a  quelque  cliose  de  tellement  probe,  de 
tellement  pm',  que  la  plus  belle  peinture  iniiait.en 


la  uraviue  seule  qu'il  confia  tous  ses  rêves,  toutes 
ses  iialkiciiKitioiis.  Mais  elles  sont  si  étrani;es,  si 
intenses,  si  belles,  ces  ballucinations,  que  les  voilà 
devenues  immortelles  à  i'éi^al  des  plus  célèbres 
toiles  des  maîtres.  Nous  en  reproduisons  ici  deux 
des  plus  caractéristiques. 

Troisikm!-;  iixi'osriiox  ni-;  i.'1ù:lectiq.ue  (Galerie 
i/('.v  Arliilci  iiiodcincs, i y,  nw  (Idiiinartiii).--  Presque 
pas  de  peintres  dans  ce  petit  salon  presque  entière- 
meiu  consacré  .1  l'art  décoratif  Mais  les  tableaux 
de  W.  .Marcel  i^oll  sulliniient  à  une  exposition.  On 
dir.iit  qu'à  chaque  tentative  nouvelle  cet  artiste  de- 
vient plus  liMiiineux  et  [iltissensible./-'//;//i7;//'.i".  Dam 
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comparaison,  quelqtie  chose  d'exccssil,  d'artificiel. 
La  gravure,  c'est  la  méthode  même  de  la  pensée  et 
de  rémotion,  sans  aucun  élément  d'altération. 

Cette  exposition  est  pleine  de  merveilles.  Barve 
et  Bonington,  rétonnant  Biesdin  et  le  doux  Clias- 
sériau,  le  suave  Corot,  le  sensible  D.iubign\-,  l'âpre 
Daumier,  le  grand  Delacroix,  le  subtil  jongknul, 
le  désuet  Ton\-  [ohannot,  et  tant  d'auties,  et 
Hervier,  Paul  liuet,  Ingres,  Charles  Jacques, 
Decamps,  Xanteuil,  RatTet,  et  ces  deux  grands 
hommes  qui  s'appellent  Millet  et  Corot,  et  dont 
on  ne  sait  qui  tut  le  plus  tendre,  ils  sont  tous  là, 
assemblée  idéale  des  dieux  de  la  peinture  française 
moderne.  Mais  le  plus  étrange  et  le  plus  beau  de 
tous,  c'est  encoi'e  Méryon.  C^ar  celui-là  neui  pas 
pour  se  consoler  les  joies  de  la  peinture.  C'est  à 


les  Ht'il'cs,  Le  Boiiijiui  et  /./;  l'ernisse,  autant  de 
toiles  pour  ainsi  dire  imbues,  transpercées  de 
kimière.  |e  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  d'en 
mettre  une  \ibiati()ii  de  plus.  .Mais  j'ai  aimé  entre 
toLites  un  minuscule  tableau  appelé  :  I.ti  Petite 
Porte,  d'une  simiilicité  et  d'une  délicatesse  d'exécu- 
tion vraiment  adorables. 

Parler  encore  des  grés  de  .M.  .A.  Bigot  est  super- 
flu, ainsi  que  des  sculptures  sur  bois  de  son  homo- 
nvine  .\1.  Ravmond  Bigot. 

Il  faut  apprécier  l'art  très  distingtié  de  .M.  Lovs 
lirachct  dans  ses  vitraux,  les  translucides  pâtes  de 
verre  de  M.  Dammouse,  les  vases  sérieux  et  probes 
de  M.  Jean  Dunand.  l-'xquis  et  fort  bien  établis,  les 
desMiis  de  M.  Constantin  (ianesco,  ainsi  que  ses 
statuettes   de    bronze    et    de   cire   (fragments    des 
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^t  .issisL-  à  l;i  fenêtre;  elle  .lime  les  vêtements 
e  est  jxireille  .'i  l.i  Henr  tombée  de  l'abricotier.   •• 


Angoissa  de  l,i  lie).  I.'ànie  de  l.i  libellule  impon- 
dérable et  chatti\aiite  liabite  les  émaux  et  les  bijoux 
de  .\I.  lùiLjène  l-'eiiillàtie.  La  l'eliuie  que  .M""-  Le 
Rov-Desriviére.s  a  faite  pour  La  l'iUi  Xova  est  tout 
à  fait  heureuse  et  i\L  l-'mile  Robert  a  exécuté  un 
devant  de  lover  d'une  bien  jolie  lumière. 

Citons  eiitin  la  spirituelle  Girnlc  en  fer  jorgé  de 
\L  Emile  Robert,  les  orfèvreries  de  .\L  LVank 
-Scheidecker  et  de  M'""  .\lvto  René-jcan  et  celles 
de  .\L  Charles  Rivaud,  un  des  plus  beaux,  des 
plus  intelliL^ents  et  des  plus  probes  artistes  du 
bijou  que  nous  possédions  aujourd  hui. 

Pkintl'kks,  I'asti:i  s  kt  Dessins  de  'Lkistax 
Ki,iN(.s(iR,L(n'is  Li:  B\ii  i  r  CnAi;Li:s  Mii.c  exde.m' 
{Giilnir  (le  rAiii(tleiii\,  /  ,',  nie  I.iilawtle).  —  .Si  la 
violence  d'accent  de  .\1.  Le  Bail  m'échappe,  je 
colite  tmit  .1  l.iii  les  dessins  fermes  et  caractéris- 
tiqties  que  .\1.  .Milcendeau  a  t.iit  de  pavsans  ven- 
déens ou  castillans.  I.e  Jour  du  Marehé  à  I.edesiiia 
me  parait  excellent,  (j^u.mt  a  \\.    l'ristan  Klin^sor, 


j'en  ai  sc)uvent  parlé  ici-méme  mais  jamais  de  ses 
enseiubles.  Celui-ci  est  important,  surtout  par  la 
qualité  de  l'efîort  :  natures  mortes  bien  établies  et 
savoureuses,  fleurs  dans  leur  atmosphère,  portraits 
appliqués  et  curieux.  .M.  Klinj^sor  est  a\ant  tout 
un  poète. 

l'Ai'osniox  u'ŒuvRES  DE  Daniel  X'azqle/- 
Di.\/.  (Galerie  P.  Le  Chevallier,  ij,  'ronlcvard  de  la 
Madeleine).  —  le  n'aime  pas  toiu  de  .\L  \'azquez- 
Diaz,  mais  je  ne  puis  discuter  ni  son  eflort  qui  est 
considérable  vu  sa  jeunessse,  ni  certaines  de  ses 
réalisations,  par  exemple  Une  Fatiiille  à  Zaïnora 
dtmt  l'allure  est  t(.iute  classique  :  chaque  person- 
nage est  campé  avec  énergie  et  réalité,  un  sens  très 
sûr  de  la  vie.  Le  Prêtre  aussi  est  une  belle  chose, 
a\ec  sa  figure  ardente  et  inoubliable,  dévorée 
d'une  passion  contenue.  Il  v  a  dans  ces  deux 
aaures,  dans  quelques  passages  fort  délicats  et 
d'une  subtile  vision,  dans  certains  portraits  au 
cravon  (tètes  de  femmes  à  la  fois  simples  et 
poussées),  quelques-unes  des  qualités  que  nous 
nous  plaisons  à  attribuer  à  l'école  espagnole  et  qui 
apparentent  ce  jeune  artiste  à  ses  maîtres  tradi- 
tionnels. Souhaitons  qu'elles  gardent  chez  lui  la 
prédominance  et  inspirent  tous  ses  travaux. 

lîxposiTioN  Ethel  S.axds  {Petit  Musée  Baudouin, 
2j;,  rue  Sainl-Honoré).  —  Cette  jeune  feiume, 
dont  j'avais  remarqué  au  Salon  d'Autoiune  d'il  y  a 
deux  ans  des  vues  des  Charmettes  si  intéressantes, 
expose  aujourd'hui  une  vingtaine  de  toiles  qui  per- 
mettent de  mieux  la  juger.  C'est  une  artiste  qui 
aime  surtout  les  intérieurs  ;  elle  les  considère 
a\ec  une  infinie  patience  et  un  grand  respect, 
j'entends  qu'elle  ne  s'a\ise  jamais  sous  prétexte 
d'un  meilleur  arrangement  de  changer  quelque 
chose  à  leur  disposition.  Elle  peint  ce  qu'elle  voit, 
comme  elle  le  voit,  sans  rien  truquer.  Seulement, 
comme  elle  possède  un  sens  extrêmement  délicat 
de  la  valetir,  de  la  distinction,  de  la  qualité  des 
objets  inertes,  à  son  insu  même  en  les  peignant 
tels  qu'ils  sont,  elle  leur  confère  je  ne  sais  quoi  de 
personnel  et  de  doucement  émouvant,  qui  nous 
touche.  .Ses  tapis,  ses  tapisseries  sont  des  miracles 
de  délicatesse.  X'uillard  n'a  pas  mieux  fait  en  ce 
sens,  s'il  en  fait  beaucoup  plus.  Parmi  les  peintures 
les  plus  réussies  de  M""  Ethel  Sands,  je  citerai  : 
/.(■  Divan.  .Santa  Maria  dei  Miraeoli,  les  deux 
tableaux  des  Charmettes,  Le  Chdle  rouge.  Table  à 
éerire,  etc.  M""  Ethel  Sands  est  une  intimiste,  des 
des  plus  subtiles  et  des  plus  sensibles. 

PEINTfKES     CmXOISKS     AN'CIENXES,   Coi.I.ECTION' 
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cl  (y,  I  )-,  l'iii'  Richcpciiiù-).  Pimqui:  ces  mai^niliqucs 
peintures  qui  \'ont  du  i\''  ;ui  xviir'  siècle 
marquent  si  [leu  de  mouvement  d'éxolution  et 
perpétuent  un  style  immuable,  nous  n'avons  qu'à 
les  prendre  telles  qu'elles  apparaissent,  les  consi- 


plus  haut  qu  on  puisse  attemdre,  et  qui  ne  vient 
que  de  la  sérénité  de  la  pensée.  Les  dieux  v  sont 
tranquilles  et  sans  trouble,  mais  tout  ce  qtii  s'y 
trouve  figuré  outre  les  dieux  participe  à  ce  nnstère 
divin,  à    ce    recueillement  au-dessus  de  la  vie,  à 


dérer  comme  dues  à  une  même  école,  à  un  même      cette   sorte   d  extase    mystique,    iù    c  est  cela,   je 
artiste.    Ici   que  nous  importent  des  nomsrXous      crois,  qui   nous  donne,  en    face  de  ces  tableaux, 


nous  trouvons,  absolument  comme  pour  I  art 
égyptien,  en  lace  de  l'imagination  uniserselle  et 
anonyme  d'im  peuple,  en  lace  de  son  rêve  de 
noblesse,  de  bonheur  et  de  beauté.  (.Quelle  gran- 
deur calme  et  sévère 
dans  toutes  ces  pro- 
ductions imposantes! 
Comme  nous  sommes 
loin  des  contorsions  ei 
des  virtuosités  même 
exquises,  même  ravis- 
santes de  l'art  japonais  ! 
D'ailleurs,  l'art  japonais 
est  une  déviation,  une 
corruption  de  l'art  chi- 
n(.)is,  qui  fut  lui  le  pre- 
mier, le  plus  antique  et 
le  plus  pur  de  tous  ceux 
d'Hxtrême-Orient,  tou- 
jours comme  l'an  égyp- 
tien fut  le  premier  et  le 
plus  piH'  de  tous  ceux 
de  l'antiquité. 

Profondément  reli- 
gieuse et  grave  est  1  ins- 
piration qui  anime  ces 
tîgures,  ces  pay.sages,  ces 
oiseaux  et  ces  bêtes,  ces 
monstres    chimériques. 

Il  V  a  là  un  stvle,  le 


cette  protonde  émotion. 

.Au  point  de  vue  technique,  une  science  impec- 
cable mais  cachée  sous  les  apparences  de  la  simplicité 
la  plus  ingénue.  Rien  ne  manque,  mais  rien  n'est  de 

trop.  Xul  fouillis  de  dé- 
"  cor:  l'essentiel.  Nulle 
anecdote,  mais  la  terrible 
.oncentration  psycholo- 
gique qui  vient  de  l'ob- 
servation la  plus  pro- 
londe  sans  aucune  in- 
tervention de  la  volonté 
du  peintre.  Le  respect  de 
1.1  nature  avec  le  senti- 
ment de  la  synthèse.  Et 

sens  décoratif  I   Et 
I 


quel 

quel  mvsteie 
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.\u  moment  où  nous 
mettons  sous  presse, 
s'ouvre  avec  un  vif  suc- 
cès l'exposition  de  l'en- 
semble des  (vu\res  de 
Willette.  Il  est  trop  tard 
aujourd'hui  pour  que 
nous  en  puissions  parler 
en  détail,  mais  nous  au- 
rons le  plaisir  d'en  entre- 
tenir nos  lecteurs  le 
mois  prochain. 

h.   .\L 


MEMENTO    DES    EXPOSITIONS 


lùlitli  Giili-i:\s    Toolb  el  Soin.    /;.   hoiiItTurJ    Ji'S    Ciipiwiiu:'.  — 
lixposition  Gustave  15iist;.iiHf.  Portr;iits  c!  études  Je  nu   ;uix 
L^,       cra\'ons  rehaussés. 

Cciilc   liileniiUioihil   des    Aris,    97.    hoiili-VtirJ    Kiispiul.  — 
Galfiit-s    Gt'oiiies   Ptiil,   S,  iiit'   i/.'  .SV^c.  —   .\qu.uelles  et       lixpositiou  G.  Dola. 
gouaclics  de  Maurice  de  I^ainficrt.  lispositinn  iiitLrii.uioiuile 


l\'lil  Miisiv  lliuuloiiiii,  2j;,  nu-  Stiiiil-Honoic.  - 
Morgan  et  Marv  L'pton. 

Galeries  Ikiiiheiiii  jciiin-  ,7  Q",  ;;.  nu-  Ki\i.vpiiiu: 
l'aune. 


des  peintres  et  sculpteurs,  sous  la  présidence  de  .M.  (;.irrier- 
lîclleuse. 

Galerie  Barl'a:^aiii;es,  ;<)<;,  l-anlvini;  Sain!- Honoré.  — 
.-aquarelles  de  .M""-'  Allain  de  Villebon  (.Marguerite  Fruch.u-d). 

Musée  Galiiera.  —  Xouvelle  exposition  d'an  .ippliqué. 

Galerie  Driiel,  20,  nie  Royale.  —  T-xpositiciM  de  W.nic  et 
noir  et  de  céramiques  de  Métlie\-. 

Galerie  d'Art  décoratif.  —  Exposition  des  cér.iniiqucs. 
meubles  et  tapis  de  11.  Siuinien. 


Société  fraucaise  " L'.-irI  à  l'Ecole",   /i.  nie  Gii\-I.ii!.<ac. — 
1-Aposition  des  écoles  d'.Anvers. 

Galerie  Félix  Ca2-aroc,    10.  rue  de  la  l'aix.  —    Exposition 
perni.inentc  de  marbres  st.ituaires  d'artistes  contemporains. 

lîxpoiition  [an  Slvka,  j,  rue  Latjilte. —  Sur  Tolstoï. 

Galerie  de  r. -libellée  Sa iiil-Geniiiiiii. —  Exposition  Dourouze. 

Galerie  Allai  d,  20.  rue  des  Cat^iiciiies. —  Hijoux  de  Charles 
Rivaud. 
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ALLEMAGNE 

I  I   novciubrc.  Mimi-li  .1  ccli'brc    lus    sois.iiUc-dis    .iiis  ici.  de  dunnci'  uni.'  iiiiprcssiuii   de    nature    tout    eu    réalisant 

de   M.    [-"rit/    \on    Miller,  directeui    de    l'I-lcole    d'Oiié-  une   noble   composition,    mais   exclusivement   de   lormiiler. 

vrerie,  éniailleiir  et  joaillier  d'une  '_tr.inde  réputation,  t.mdis  par  le  ino\en  de  ces  sites,  une  abstraction    de   même'  ordre 

que.  le  24  du  meule  mois,  le  peintre  de  scènes  t\  roiieiiues.  que  les  baignades  ou   cavalcades,  pleines   d'épliebes.  dont   le 

iMaihias  Scliniid,  né  a  \'oraule.  dans  le    Pa/'iiaunthal,   l'était  vrai   sujet   est    une   équation  de    l'ormes  et   de    lignes.  Quoi 

ses  septante-cinq  .ms.  —  Nuremberg  a  restauré  la  maison  de  qu'il    en    soit,    il     laut    considérer    M.    \'olknuinn    comme 

ilans  Sachs  et  croit    l'.ivoir  remise  en   l'état  ou  elle  se  trou-  .itteiiU    du    même    mal,   orgueilleux    et    inguérissable,    que 

vait,  du  vivant  du  cordonnier-pcete. —  A  Ai\-la-(  .hapelle.  .Marées  et  que  son   premier  disciple,  C^arl  von   Pidoll  :   celui 

au    Suermond-.Museimi.    exposition    Conrad-l'elir.    —     .\  d'un  idéal  absolument  disproportionné  aux  mo\'ens    en    son 

Dresde,  galerie  .AriU'Id.  exposition  L'iiger.  —  .V  la  Sécession  poiuoir  pour  le  ré.iliser   et,    en    géiiéial.  a   ceux    qu'ollre   la 

de    Herlin,  exposition   suédoise,  tandis    que   les    jeunes  Xor-  vie  moderne.  Il  est  si  dillicile  de  se  laire  d'un  .lutre  temps  : 

véL'iens    s'en    vont  de   elle/   C'.issirer.  —  La  ville  de  llagen.  on  ne  reconniience  plus  de  nos  jours  l'école  romaine, 
en    W'estplialie,    se   construit    \\n   théâtre    d'un   modernisme  .M.  Hermann  (irivber,  doni  l'exposition  coïncidait  avec  celle 

excellemment  ad.ipté  aux  constructions  voisines  d'un    .uitre  de  .\1.  \'olkmanu,  s'en  prend  .ui   contr.iire   au    problème    de 

temps.   —    .\    Darmst.id.  M.  .\le;.,indre    Koch   tétait  ses  cin-  la  couleur  dans  le  plein  air   et    se   réalise    inlininient    mieux 

qualité  ans.  le  g  noxenibre,  au    inilieii  de    I  .illliience    et   des  d.liis    ses   petites    esquisses    que    dans    ses    grands    tableanx. 

témoignages  d'estime  de  tant  d'.irtistes  qu'il  .1    p.itronnés.  Il  Telle  cette  halte  de  chasseurs   dans  un   site  de  la  montagne 

en  profitait  pour  lancer  dans  s,i  belle   revue    \)nil\,lh-    l\ini\l  bavaroise.  'l'out  le  mérite  en  est  dans    la    sensation  du  vide 

tind  Dikoialii'ii  l'idée,  qui  lait  son  cliemin,  d'une  l'Aposition  qui  existe  entre  le  fond  de  p.'uurages   et    de   bois  et  Pavant- 

universelle    .1    lîerlin.    —    L'.Vcadémie    de    cette    c.ipitale    .1  plan    d'ombre    légère,  le   tout    dans   un    amalgame   de   tons 

organisé  l'exposition  posthume   de    l'œuvre  de   (.îlbrich.  —  verts  exquis.  .M.  Kicli.ird  Kaiser,  amateur  des  grands   arbres 

La  galerie  Tannhauser.  ,1  Munich,  connait   un  grand   succès  dans   le   ciel    animé   de    nuages    du    plateau    bavarois,   ligne 

avec  une  abondante  moisson   d'ivuvres  de  Sisle\'  et  Piss.iro.  d'Iiori/on    placée    presque    au    ni\e,iu   >.h\    sol,  comme    si   le 

M.  Arthur  Wilkmann.  statuaire   allemand  ét.ibli   .1   f-onie,  peintre  peignait  enterré  jusqu'.i  la  ceinture,  a  été  maintes  l'ois 

vient    aussi    d'.ivoir    .1    Munich,    galerie    Heinem.inn.    une  signalé  ici.  Il  restera  l'un  des  meilleurs  pa\-sagistes  de  cette 

exposition    lort    intéressante    de    ses    œuvres,    sculptées    et  pléiade,  qui  sait  rendre  liavarois  même  le  ton  d'un  ciel,  même 

peintes.  Il  faut  considérer  ces    dernières    également   comme  l.i  lorme  d'un  nuage.  Inutile  de  dire  qu'il    fuit  a\oir  habité 

œ'Uvres    de    sculpteur.    L'enseignement    de    .M.irées.   qui    lui  .m  moins  un  peu  dans  le  pa\  s  que  ces  gens  copient  pour  les 

vient  a  travers  llildebr.ind,  en  l.iit  un  chercheur  de  r\thmes  j^l,-iiu-iiii-iil  goûter.  J'ai  iWi  l'h-liicniiiil . 

mathématiques  par  le    nio\  en  du   nu.  plus  qu'un   peintre  de  .\u  Kinnl:;'/ riii    de    .Vlunich.  l'œ'uvre   posthume   de    Liid- 

la  vie.  C'est  pourquoi  nous  nous  permettons  de  préférer  de  wig  W'illroider.  mort  l'été  dernier.  Des  sites  de   bocages  un 

beaucoup  sa  plastique  .1  sa  peinture,  dont  l'abstraction   n'est  peu     hollandais,    verts    sous   le    ciel    blanc  et    gris,  ou    des 

pas   compensée   par    un    coloris    somptueux    ou    seulement  rochers  biuiis.  (.'onnu   par    un    grand   tableau  du    Dclii;;i\  il 

agréable.  Ce  coloris  demeure  \iriilent  et   acide  et,  sous  pré-  appaiteii.iit   a    une    école   qui    concev.iil    encore    le   p. usage 

texte    de   .uoùt  pompéien,  \r. liment    un    peu    sauvage,  (^ette  idé.ilement,   presque  s.ms   CLUilenr   locile.  .\   côté  de   lui,  le 

seule  réser\e  .uir.iit    gr.md    tort    de    nuire    en    rien  au  senti-  contraste   de   MM.     l'almeier,    Bolgiano   et    L.   L.    l'I.iss,   ce 

ment  de   respect  qu'on  éprouse  dev.mt   l'etlort  vers    un  très  dernier,    avec    des    rosel.iies    au    bord    des    lacs  bavarois  qui 

hautain    idéal,  dont    témoigne    même    le    tableau    le    moins  réveillent  nos  \ieu\  ata\  ismes  pal.ilittes  et  des  souvenirs  des 

heureux  de  l'artiste,  .linsi  ces  c,i\.iliers  attaqués  p.ir  un  lion.  .lustéres     pa\  sages     du      I  l.iut-D.inulx',    en      automne,     où 

Kn  revanche,  le  délicieux  /;ic"  de  marbre  teinté,  les  [eiines  semblent  s'attarder  les  m. mes  de  l'ioecklin. 
Gens  nus  a  cliewd  —   on   s'étonne  qu'un  puriste  de  l'einer-  Lu    usage    nouveau    d.ins    les   musées    :    .\L    .\.    W.    von 

gure    de   .\L  \'olkiii,inii  leur  ait  I. lissé    l.i   bride   —   pioiuent  C.irstanjen    consent    .'1    prêter    pour    dix    ans.    a    l.i    vieille 

un  sens  peu  commun   de   la    be.iiité  .idolescente.  Ouant  aux  pin.icothéque    de    .Munich    son    .ulniir.ilile   \'.iii    D\-ck,    un 

pa\'sages.  on  .lurait  tort  .lussi  de  les  considérer  en   soi.  sous  impos.mt   portr.iit    de    lemme   gi.isse   .lux   mains  anornialc- 

le  même  angle  ipie  ceux  inspirés,  p.ir    les    mêmes    niotils.  .1  ment  fines  et  longues.   Pnisse-t-il  \-  rester, 
un  llerm.mn    Urb.in.    par    exemple.   Il    n'est    plus    question,  W'iLlI.WI    i^'riTKR. 


ANGLETERRE 

|~^M.M.\ir.  presL|iie  toutes  les  sociétés  .irtistiqnes  le  "  New  sont  disposes  de  se  lepêter  1/1/  luiii^cnii.  lis  sont  très  habiles 
^^  Iniglish  .\rt  Chili  »  ne  devient  pas  plus  intêress.mt  avec  et  p. ir  leur  h. ibileté  et  leur  connaissance  de  l.i  peinture,  ils  sont 
les  années.  Les  .niciens  membres,  avant  trouvé  leur  m.iniêre,        encore  plus  intéress.ints   que    les    négociants    de  l'.Académie 
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Kinak'  :  nuiis  il  \-  .1  peu  Je  clioscs  il.ins  leur  exposition  c\u\ 
ilénioinre  une  originalité  forte  et  vraiment  personnelle. 
Ce;  hiver,  c'est  un  grand  tionnuage  que  John  n'expose  pas. 
ni  notre  nieilleiu'  .u'tiste  humoriste  M.ix  iieerbohm:  Steer, 
Tonks,  Drpeu  et  W.iher  lUiwell  sont  très  bien,  L'omnie 
toujours,  mais  ils  n'ont  rien  île  nouveau  a  dire. 

Ce  sont  plutôt  les 
ieunes  qui  sont  les  plus 
intéressants  des  expo- 
sants, des  jeunes  qui 
forment  un  groupe  au 
toiu"  de  W'aher  .Sicken 
et  Lucien  Pissarro,  im 
groupe  qui  conniience 
à  se  faire  connaître  sous 
le  titre  de  l'école  de 
Fitzroy  Street,  où  ils  ont 
lui  atelier  en  commun. 
Parmi  ce  groupe,  Ro- 
bert P.  Bevan  se  révèle 
dans  cette  exposition 
comme  un  vrai  artiste, 
lui  homme  qui  a  vrai- 
ment quelque  chose  à 
dire  et  qui  possède  sa 
façon  personnelle  de 
l'expression,  (^onni 
quelque  temps  comnic 
pa\-sagiste  très  fort  pour 
l'atmosphère,  la  couleur 
et  le  décor,  .M.  Hevan, 
dernièrement,  a  com- 
mencé de  peindre  toute 
une  série  de  tableaux  sur  nos  chevaux  de  liacres,  les 
i(  hansoms  »,  qui  sont  sur  le  point  de  disparaître  devant  le 
«taxi  »  qui  triomphe  à  Londres  comme  ailleurs.  .M.  Hevan, 
on  le  sait,  aime  les  chevaux,  qu'il  dessine  avec  luie  sympathie 
tendre  et  en  même  temps  spirituelle.  t)n  trouve  dans  son 
art  des  relations  avec  l'art  de  Kowlandson  et  celui  de  Dau- 
mier,  et  Bevan  aussi  exprime  luie  s\-mpathie  un  peu  satirique 
mais  tendre  par  une  ligne  vigoiu'euse  et  un  arrangement 
toujours  décoratif.  Ses  coulems,  les  tons  violàtres  et 
blrii'ni-es   qu'il   aime,    sont   très  personnels,    très    distinctils 


et  vraiment  harmonieux,  (^e  sont  des  chevaux  de  Bevan 
que  les  artistes  parlent  ,1  cette  exposition  quoiqu'il  y  ait 
là  aussi  deux  natures  mortes  très  expressives,  très  indi- 
viduelles de  Spencer  P.  Gore,  un  portrait  avec  l'honnêteté 
implacable  d'un  C^ézanne.  par  llarold  Caliman,  et  d'au- 
tres  œuvres  intéressantes  et  d'un  talent  original   par  Henry 

l.anb,  W'aher  Berger, 
C.  J.  Holmes,  (jérard 
(Jiowne  et  ll.igbv  Le- 
ver. Les  deux  portraits 
parXicholson  sont  très 
bien  comme  exem- 
plaires, respectivement 
de  l'école  de  Molbein  et 
de  celle  de  \'elasquez, 
mais  on  se  demande 
où,  dans  tout  ceci,  est 
Xi.iiolson  ? 


-'>"*. 
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L'l;x|Hisition  d'hiver 
a  "  Burtington  llouse  », 
cette  année  se  compose 
d'une  collection  rétros- 
pective des  œuvres  de 
]  u  a  t  r  e  a  c  a  d  é  m  i  c  i  e  n  s 
:  c  c  e  n  I  m  e  n  t  d  é  c  é  d  é  s , 
Orch.irdson ,  John 
.\1.  Swaii,  1-rith  et  Ro- 
bert Macbeth,  ce  der- 
nier le  plus  connu  par 
ses  eaux-lortes  d'après 
des  tableaux.  La  collection  Orchardson  est  la  plus  impor- 
tante et  donne  une  idée  excellente  de  son  art  du  com- 
mencement à  la  lin.  Les  tableaux  de  Swan  conlirment 
l'opinion  que  ses  dessins  et  sa  sculpture  sont  le  côté  le 
plus  expressif  de  son  art,  mais  ses  dessins  et  sa  sculp- 
ture le  montrent  comme  un  grand  animalier.  P'rith  est 
intéressant  au  point  de  vue  historique  et  son  <■  Rail\va\- 
Station  »  marque  une  époque  de  la  peinture  anglaise. 

l'u.wK  Rfrri  li. 
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A  'v';i;NNr.,  exposition  du  Kimstlcrhaus  l.i  nunenne 
■^^  annuelle.  Œuvres  intéressantes  de  MM.  Suppantchitch. 
|oh.  Xep.  Geller,  Tomec,  de  Baron  (!arl  de  .\lerode,  de  Ru- 
dolph  Q.uittner,  llolub.  'l'emple  et  Windhagen.  —  Dans  la 
cour  de  l'Université  on  place  la  l'oiilitiite  Je  (laslnlii-,  du  sta- 
tuaire Kdmond  Hellmer,  auteur  des  monuments  .1  Johann 
Strauss  et  à  Beethoven.  —  .M.  .Mfonso  (^an/.iar.i,  sous  l'in- 
fluonce  Metzuer  et  Mestrovic,  conçoit  un  Richard  Wagner, 
abrupt  et  sitiiplilié,  poing  sous  le  menton,  qui  fait  parler  de  lui. 
A  Prague,  exposition  de  la  Jciliiolti  au  Rudolliniun.  L'ap- 
point des  peintres  luoraves  en  fait  la  valeur.  —  .\  .Mânes, 
exposition  des  artistes  suédois.  La  suite  de  tableaux  de 
M.  Alovs  Kalvoda,  d'après  le  poème  .V/((/  de  .Mâcha,  dont  le 
monde  tchèque  célèbre  le  centième  anniver.saire  de  naissance, 
l'ait  sensation  et  se  trouve  luxueusement  reproduite  par  l'édi- 
teur Topic.  —  L"n  nouveau  suicide  d'artiste  jette  le  deuil 
dans  le  monde  tchèque  :  .M.  Benes  Knupler,  peintre  de 
vagues  et  de  naïades,  se  précipite  dans  r.-\dri.uique  démon- 
tée, pendant  la  traversée  de  Fiiuue  à  .\ncone.  Il  avait  amioncé 


son  dcpan  pour  i.i  \iiie  cmneile.  C'était  bien  cela.  —  A 
'l'rekov,  on  met  en  lumière  de  vieilles  fresques  d'un  carac- 
tère merveilleux,  comme  exprès  pour  illustrer  ce  qu'une  de 
nos  dernières  chroniques  disait  de  l'urgence  de  sauver  au 
moins  par  la  photographie  les  derniers  vestiges  de  l'art  des 
primitifs  tchèques.  —  L'éditeur  Otto  publie  le  recueil  des 
caricatures  de  M.  Hugo  Bœttinger.  Je  n'ai  rien  contre;  mais 
au  nom  du  ciel,  que  les  éditems  de  Prague  pen.sent  donc 
aussi  à  honorer  tout  cet  art  d'autrefois  qui  se  dégrade  sur 
les  vieux  murs. 

La  nation  jougo-slave  à  son  tour  bouge  et  entre  dans  le 
mouvement  moderne.  Hn  Carniole,  à  Ljublan  (que  les  Alle- 
mands, et  nous  après  eux,  appelons  La\-bach.  connne  si 
I.ioiihhine  n'était  pas  plus  joli),  exposition  du  groupe  .S.itv;, 
et  ça  ira.  .-X  Zagreb  (que  les  Madvars,  et  nous  après  eux. 
appelons  Agram),  exposition  de  la  société  Mciliilic  (du  vrai 
nom  du  précurseur  de  l'art  croate  que  nous  connaissons 
sous  celui  de  Andréas  Schiavone)  et  c'est  un  immense  événe- 
ment, puisqu'un  grand  artiste,   le  statuaire   Ivan   Mestrovic 
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(  Mi'tlilim-ilih).  N'uiiMciiK-  J.ms  le  sol  n,it.\l  i-'t,  après  ses 
succès  de  Vienne,  que  j'.ii  rel.itês  en  leur  temps,  vient  prendre 
1.1  tète  de  l.i  jeune  génér.ition  des  .inistes  cro.nes.  A  ses 
côtés,  Mirko  U.tcki  {KdtJihi)  .ipp.ir.ut  subitement,  peintre 
de  gr.mde  enveri^me,  célébr.mt  le  héros  n.ition.il  M.irko 
Kralievitch  .t  côté  de  ht  statue  équestre  de  Mestrovic,  par  une 
série  de  compositions  et  même  {'.it+iclie  bleue  sur  or  de  l'espo- 
sition,  le  tout  d'inie  énergie  et  d'un  caractère  tels  que  l'on  peut 
atïirnier  vraiment  que  l'art  jougo-slave  est  né.  Qu'il  ait  été 
engendré  par  hi  KiiuilîclMiii  de  N'ienne,  quoi  d'étonnant, 
puisque  j'ai  assez  dit  combien  d'éléments  slaves  la  compo- 
saient, en  laisaient  la  singiilaiité  et  \-  avaient  pris  pleine 
conscience  d'eux-mêmes. 

Mirko  Racki  était  connu  jusqu'ici  p.u-  quelques  t.ible.iux 
de  composition  tenqiéteuse  et  de  coloris  violent,  connue  son 
Passage  di-  r AJh-roii  .w^ic  ses  harmonies  vraiment  inl'ernales, 
ses  contrastes  de  llamnies  et  de  braise  avec  des  ténèbres 
vertes  et  bleues.  (  )n  \-  devinait  inie  imagination  bouillon- 
nante, mais  l'admiration  était  comme  gênée  p.ir  une  gesti- 
culation, audacieuse  certes,  mais  en  trop  étroite  intimité 
avec  tout  ce  que  l'art  moderne  veut  a\oirde  niichelangesque 
chez  Klinger.  l'universitaire,  chez  Klinit,  aux  maigreurs  rat- 
tiuées,  chez  Sacha  Schneider,  aux  brutalités  ass\-iiennes  et 
chez  Rodin  et  chez  Mestrovic  lui-même,  dont  certaines 
(vu\Tes  et  les  grands  h'Onts  têtus  semblent  éprouver  l.i  h.ui- 
tise  de  1.1  chapelle  des  Médicis.  Miii,><.  et  Cl-aioit  cepeudaiu 
introduisaient  un  élément  nouveau  très  italo-sla\e.  les 
linipah-s  montraient  ce  que  pourrait  donner  quelque  jour 
l'histoire  des  luttes  avec  les  l'incs,  comprises  par  un  ini.igi- 
natif,  dont  les  ino\-ens  seraient  .1  la  h.iuteiir  des  conceptions 
et  évocations,  m.iis  le  'rript\que  religieus  et  philosophique 
nous  rejet. lit   a    une    peinture  idê.ilogique,  plutôt    inquiet. une 


et  siuur  des  divulgations  du  st.itu.iire  tchèque  liilek.  'l'out  .1 
coup  \oici  le  c\cle  de  Mai  ko  l\i  iilii-i-il^h  qui  réalise  pleine- 
ment en  art.  nous  semble-t-il,  cette  manière  épique  slave 
que  les  Tchèques  et  .Slovaques  ont  tant  cherché  autour  du 
héros  j.inosik.  sans  jamais  atteindre  .1  rien  de  cette  splendeur 
et  de  cette  s.iuvagerie.  Il  est  vr.ii  que  .Marko  Kralievitch,  lui- 
même,  est  un  autre  héros  que  le  brigand  exécuté  .1  Mikulas 
au  .wiii^  siècle. 

Xon  seulement  le  héros  c\  clique  sud-sl.ive  trouve  ici  son 
expression  dêlinitive.  sa  plnsionomie  en  même  temps  pré- 
historique svmbolique  que  strictement  locale,  mais  le  tableau 
est  complet,  autour  de  lui.  de  l.i  vie  slave  telle  qu'on  la  peut 
sinprendre  encore  en  Dalmatie  et  au  Monténégro,  et  surtout, 
d'un  bout  a  l'.imre  du  c\cle.  c'est  une  sorte  d'apothéose  du 
t\pe  pin  sique  des  montagnes  d'I'sclavonie.  X'ovez  ces  deux 
gaillards  aux  prises,  dont  les  deux  chevaux  gigantesques 
semblent  vouloir  se  mêler  au  conllit  :  \o\ez  ces  cavalcades 
et  musiques,  ces  b.inquets  sous  lies  poutr.iisons  basses,  ce 
pillage  d'un  c.uiip  turc,  ces  cérémonies  religieuses  militaires: 
le  côté  légend.iire  et  le  côté  réaliste  actuel  ne  font  qu'un. 
Tout  le  pittoresque  jongo-slave  est  mainien.uu  sauvé  en  une 
insigne  épopée  du  plus  grand  .lit. 

.\!.  Tomislav  Krizman  touche  lui  .lussi,  d'une  laçou  plus 
immédiatement  décorative.  .1  ce  thème  inépuisable.  D'autre 
part,  m 'US  retrouvons  ici  le  délicat  evocateur  des  lagunes, 
làii.inuel  \'idovic.  signalé  .'iStramberk  de  .Moravie  l'été  passé. 
.\I.  loma  Kos.mdic  promet  lui  aussi  un  lier  statuaire  monu- 
mental,   lit   Mestiovic   Fresquiste   vaut    .Mestrovic   sculpteur. 

Des  aujourd'hui  il  faut  compter  un  quatrième  rovaume 
artistique  de  plus  dans  l'art  sLise  d'.Autriche-Hongrie  :  l.i 
Ooatie  .ipres  la  Piohême.  l.i  Pologne  et  la  Moravie. 

W'ii  1  lAM   Rri  1 1  !■. 
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T  '.\Cïi\  ri  1-  artistique  italienne  est  toute  Ci>ncentree.  on  peut 
^^  dire,  dans  les  grandes  expositions,  qui  sont  en  pleine 
organisation  .1  l'occisiou  des  letes  cinqu.iiilen.ures  du  l'.i\'s. 

L'Italie  tête  sa  constitution  en  rowiuine. 

Turin,  l'.incienne  capitale  du  l'iêmont.  d'où  est  issue  l.i 
famille  régnante  savoyarde,  et  Rome,  la  capitale  présente, 
s'etïorceut  d'attirer  l'attention  du  monde  vers  de  grandes  réali- 
sations de  ces  marchés  modernes  qu'on  appelle  les  expositions. 
Rome  aura  l'iîxposition  ethnique  et  des  lîeaux-,\rts  :  ruiiii. 
l'Exposition  de  toutes  les  branches  de  l'industrie   humaine. 

.\  part  les  quelques  lixpositions  partielles,  qui  ouvrent  pério- 
diquement leurs  portes  dans  les  différentes  capitales  décentra- 
lisées de  la  péninsule  (parmi  elles  celle  de  .Milan  n'.\  pas  été 
sans  intérêt),  la  vie  italienne,  et  non  seulement  l'.irtistique. 
converge  en  ce  moment  \*ers  les  deux  m. milest.itious  maxima 
qui  doivent  la  représenter  dewiiit  le  monde. 

Les  lecteurs  de  L'Ait  cl  h-'  Arlisics  seront  renseignés  .111 
sujet  de  l.i  toute  récente  lixposition  des  Beaux-.\rts  .1  Rome, 
lorsque  le  moment  sera  venu.  Il  nous  sufht  aujouid'hui  de 
noter  ici  cette  d.ite.  assez  importante,  tout  au  moins  d.ms 
les  ann.iles  d'(  )utre-.\lonts,  pour  ceux  qui.  se  souven.mt  de 
l'ancienne  gr.mdeur  de  l'It.ilie  m.irr.iine  —  et  non  mère  — 
des  arts  peiul.int  plusieurs  siècles,  suivent  .ivec  intérêt  ses 
nianilestations  modernes,  dans  l'.ittente  de  quelque  yr.iiule 
expression  digne  de  la  nation  reconstituée. 

A  Rome,  les  travaux  se  poursuivent  .ictivement  sur  les 
deux  rives  du  Tibre  jaune.  L'ne  b)xposition  d'archéologie  se 
prépare  aux  Thermes  de  Dioclétieu.  Les  Thermes  merveilleux 
qui    gardèrent    très    longtemps    le    c.iractére   solennellement 


orgueilleux  de  leur  coustiLictioii,  ont  été  assez  éprouvés, 
dans  le  cours  des  siècles,  par  la  volonté  acharnée  des  difié- 
leiits  rest.iur.iteurs.  \'ers  la  meiilié  du  wiir  siècle,  l'archi- 
tecte \'an\ itelli  dépassa  même  la  mesure,  détruisant  la  grande 
eurvthmie  de  1.1  niasse  architecturale  séculaire,  pour  imposer 
le  presb\tere  et  l'abside  de  la  nouvelle  église.  D'autres  prot'-i- 
natious  lurent  accomplies  par  des  honniies  et  des  temps 
divers.  .Mais  il  existe  de  vieilles  gravures,  comme  celles, 
célèbres,  de  Piranesi,  qui  aident  a  la  reconstitution  de  quel- 
ques p.u  lies  importantes  du  monument  magnifique,  ou  s'ous  re 
l'actuelle  église  de  Santa  Maria  degli  .\ngeli,  destine  ,\ 
l'Kxpûsition  d'.ircliéologie. 

L'Lxposition  des  L!eaux-.\rts  aura  lieu  a  la  Villa  liorgiiese. 
L'entrée  principale  sera  exécutée  en  harmonie  avec  les  lignes 
essentielles  de  la  Vill.i  liorghese  et  des  petits  palais  de  la  rue 
Flamiuia  qui  d.iteut  du  xvi'-et  du  xxiiK  siècle.  Les  pavillons 
des  diflêreuîes  nations  seiont  répandus  d.ms  la  belle  villa 
papale,  comme  ils  le  sont  ,i  \"enise  d.ms  Ls  j.irdins  du  Lido. 

L'/ixpositiou  d'ethnogiaphie  se  déroulera  sur  la  rive  droite 
du  Tibre. 

lloieiice  mûrira  ses  portes  superbes  a  une  l'Aposition 
italienne  du  portrait.  Loin  des  manilest, nions  tumultueuses 
des  deux  métropoles,  les  .inistes  qui  aiment  l'.nt  comme  un 
silence  esthétique  plus  que  comme  une  réelle  et  bruwtnte 
lanl.ire.  iront  coii;eiii|iler.  en  une  ni.ignilii]ue  \'ision,  les 
t\pes  lium.iins  des  siècles  morts  —  tels  que  les  arrêtèrent 
par  le  pince. m  les  plus  violents  êvocateiirs  d'hommes  qui 
aient  existé  en  Occident. 

R.    (;.\Nfl)e'. 
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A  iiirxi'S.  —  Al"  sculpleiir  GfOi>;t'i  Hoinnio.  -  An  nuinicm 
■^^  où  le  sculpteur  grec  Georges  Bonniio  —  en  vue  de  l.i 
prochaine  exposition  des  Artistes  Hellènes  —  met  la  dernière 
main  au  superbe  soubassement  destiné  à  sa  statue  de  17:s- 
ctcnv  grec,  je  me  fais  un  très  agréable  devoir  de  présenter 
aux  lecteurs  de  l.'Ait  et  les  Ailisles  IVvuvre  de  ce  vaillant 
sculpteur  qui  l'orme,  avec  Démétrios  1-ilippotis  et  l.a/are 
Soclios,  la  trinité  artistique  à  laquelle  la  Cjréce  contempo- 
raine doit  la  renaissance  de  sa  sculptin'e. 

Georges  lîonano  n'est  d'ailleurs  pas  un  étranger  pour  les 
Parisiens.  Quoique  jetme  encore,  il  a  déjà  pris  part  à  nos 
deux  Expositions  Universelles  de  iScS9  et  lyoo.  Son  pre- 
mier envoi  l'ut  précisément  cet  l-.iiUive  gie,-,  où  une  belle 
étude  de  nu  s'allie  à  une  inspiration  hautement  généreuse. 
Malgré  les  fers  qui  paralvscnt  l'esclave  et  rendent  prison- 
nier ses  bras  et  son  corps,  on  sent  que  sa  pensée  est 
libre,  tant  fière  est  l'impression  de  son  mâle  visage,  tant 
méprisant  le  regard  de  ses  veux  attristés.  .Son  attitude 
entière  proteste  contre  le  sort.  S'il  subit  les  chaînes,  il  ne  se 
résigne  pas  â  les  porter.  lù,  devant  la  hautaine  pose  de  ce 
vaincu,  devant  les  formes  admirables  de  ce  corps  d'athlète, 
on  a  bien  la  sensation  de  se  trouver  devant  un  de  ces  mor- 
tels qui  seraient  dominateurs  s'ils  n'étaient  dominés,  un  de 
CCS  héros  dont  !a  main  tiendrait  le  sceptre  si  elle  pouvait  se 
dégager  des  pesantes  entraves. 

Son  second  envoi  fut  Lu  Clnisseresse,  une  étude  de  nu 
également.  Après  avoir  couru  par  monts  et  par  vallées, 
Diane,  lasse,  s'est  assise.  Presque  étendue  et  tenant  haut  la 
dernière  pièce  qu'elle  vient  d'abattre,  elle  s'amuse  avec  son 
lévrier  favori.  .Son  corps,  de  ligne  très  pure,  est  tout  de  gr.ice 
et  d'abandon,  de  mouvement  et  de  vie,  et  la  pose  de  l'ani- 
mal prêt  à  s'élancer  sur  l'objet  que  lui  présente,  en  souriant, 
sa  maîtresse,  est  d'un  réalisme  parfait. 

('es  deux  envois,  fort  remarqués,  obtinrent  tous  deu\ 
luic  médaille. 

(jeorges  lîonano  e.st  né  en  1865,  dans  un  petit  village  de 
l'ile  de  C^éphalonie,  qui  a  nom  \'ouni.  Son  père  cultivait 
la  terre.  La  vente  du  vin  muscat  et  des  raisins  de  la  petite 
vigne  qu'il  possédait  lui  permettait  de  f.iirc  vivre  sa  famille. 
.\  huit  ans,  toutefois,  le  futiu'  sculpteur  quitte  le  pa\s  natal 
poiu'  .\thèncs  où  deux  de  ses  frères  sont  établis  commer- 
çants. Après  quatre  années  d'études  à  l'école  prim.iirc,  il 
demande  et  obtient  son  in.scription  à  l'école  des  Be.ius- 
.■\rts.  Il  y  étudie  le  dessin  et  la  sculpture  sous  la  diiection 
du  professeur  I.éonidas  Drossi,  un  classique  d'une  impec- 
cable pureté.  Hn  même  temps,  il  apprend  .\  travailler  le 
marbre  dans  l'atelier  du  maître  Démétrios  bilippotis,  un 
réaliste  de  puissante  originalité.  .\  dix-huit  ans.  il    finit    ses 


éludes  et  produit  sa  première  œuvre  :  Xiiiriae.  Le  person- 
n.ige  nnthologique  était  représenté  au  moment  où,  se 
regardant  dans  l'eau,  il  s'éprenait  de  sa  propre  image.  Siu- 
les  reconuiiandations  de  Filippotis,  le  marbre  fut  inniiédia- 
tement  acquis  par  iNL  Xanthoupoulo,  de  .Manchester.  Les 
douze  cents  Irancs  qui  huent  pavés  .'1  l'artiste  lui  permirent 
de  réaliser  le  désir  qui,  durant  des  années,  avait  obsédé  sa 
jeune  ,'ime  enthousiaste,  le  désir  de  voir  Rome,  la  cité  mer- 
veilleuse qui  «  servait  de  reluge  à  toutes  les  muses  chassées 
du  Parnasse  ».  A  peine  arrivé  dans  la  Ville  !:ternelle.  il  est 
reçu,  après  examen,  à  l'.Académie  royale  des  Beaux-.^rts 
de  Saint-Luc  où  il  se  perfectionne,  durant  deux  ans,  sous  la 
h.iute  direction  de  Girol.imo  Massini,  remportant,  coup  sur 
coiqi,  les  deux  grands  premiers  prix  des  hautes  classes.  II 
a  quitté  l'Académie,  mais  les  commandes  sont  longues  à 
venir.  Faute  de  «  cartouches  »,  il  se  dispose  à  retourner  en 
Grèce,  lorsqu'il  apprend  que  la  ville  d'.-\thènes  ouvre  un 
concours  pour  une  statue  à  élever  .1  la  mémoire  d'.\ndréa 
Miaouli,  un  des  héros  de  l'Indépendance.  Il  prend  part  au 
concours.  Son  projet  est  primé,  et.  grâce  à  la  récompense 
obtenue,  il  peut  rester  encore  cinq  années  à  Rome.  11  les 
consacre  entièrement  à  l'étude  des  merveilleux  chefs- 
d'œuvre  qui  font  de'Ronie  l.i  cité  d'art  par  excellence. 

Lnlin.  en  1889,  il  se  décide  .1  rentrer  .'i  .Xthèncs.  Depuis 
lors  .'\  ce  jour,  c'est  une  succession  ininterrompue  d'cvuvres 
de  haute  valeur.  C'est  la  statue  de  Miaouli  érigée  à  Svra: 
celle  de  l'^nsdiii.  au  Pvrée:  de  I'oiiiiiii;o.  .1  Métélin:  de 
Ptiihivi  l\ii;liiiiio,  à'Aiiiliid  }'ih^li.iihK  de  .\/iii/  l\h^!iinic',  à 
-Athènes,  devant  la  Bibliothèque  Xationale;  ce  sont  ces 
monuments  lunér.iires  d'Aveio/l.  i\  Alexandrie;  des  frères 
.-/M.  au  Caire;  de  la  famille  'l'onl,  à  .\rgostoli;  de  la 
famille  /.ii^oiiinlii,  à  Chio,  et  d'un  autre  héros  de  l'indépen- 
d.nice,  Ulysse  Aiiiliviil:^os  ;  ce  sont  des  œuvres  d'imagination 
où  le  sculpteur  a  mis  peut-être  le  meilleur  de  lui-même; 
c'est  le  l'iiijiciJe  a  c'est  1'.-/ »//'// /ti»  ;  c'est  le  l'riiileiiips  çt 
c'c^t  VAiiloiiii/e;  c'csi  Diiiiie  et  c'est  Pciiis-,  c'est  surtout  le 
merveilleux  soubassement  de  Vlischive  ;''i'r,  qui  sera 
bientôt  exposé  et  que  l'artiste  méditait  déjà  l'année  dernière, 
lorsque,  lors  de  mon  voyage  en  Cirèce,  j'allais  lui  rendre 
visite  à  son  atelier  d'.Ambelokipi,  près  d'.Xthènes.  Ce  sou- 
bassement complète  de  superbe  façon  l'idée  liêre  de  l.i 
statue.  Lu  lion,  grandeur  nature,  tetite  vainement  des 
ertorts  soulîrants.  bondissants,  rugissants,  pour  dégager  sa 
patte  prise  entre  une  colonne  ionique  brisée  et  le  socle  de 
la  statue  qui  repose  sur  la  colonne.  L'eli'et  est  grandiose  de 
ce  lion  prisonnier  regardant  l'honime  dans  les  fers,  et  très 
puissante,  l'inipressioii  qui  se  dégage  de  ces  deux  forces 
p.iralvsées. 

.\dolplie  TlLM  ASSO. 


SUEDE 


A  NDUliS  Zoiîx'.  dont  cette  revue  a  mentionné  ;'i  maintes 
reprises  l'art  vigoureux  et  si  estimé  dans  les  deux 
mondes,  vient  de  créer,  ces  jours-ci.  une  nouvelle  œ-uvre 
qui  fait  sensation  dans  son  pavs,  la  .Suède.  C^'est  l.i  niaqueite 
d'une  statue  équestre  du  héros  national  suédois.  Hngel- 
brekt(i436)  qui,  en  même  temps  que  leanne  d'.-Vrc  réveillait 
le  sentiment  national  en  France  et  chassait  les  Anglais  du 
pays  qu'ils  avaient  envahi,   lit   sentir  aux    pawsans   suédois 


l'ignominie  de   l'oppression    qu'ils   subissaient  et.  avec    leur 
aide,  délivra  la  Suéde  du  joug  danois. 

Tous  les  amis  des  .\rts  connaissent  Zorn  comme  aqu;t- 
foriiste,  et  les  plus  sages  d'entre  eux  suivent  le  conseil  de 
Bourcaid  et  "  bourrent  leurs  portefeuilles  »  de  ses  eaux- 
fortes.  .Après  le  succès  éclatant  que  des  Français  enthou- 
siastes de  l'art  du  maître  suédois  lui  ont  préparé  en  organi- 
sant une  exposition  de  ses  œ-nvrcschez  Durand-Ruel  (19061, 
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s.i   pL'intiiri.'    s'est   Je   noiui.-.ui   l.iii  coniuitrc  d.i 

oii  il   s'était   d'.lbord    l.iit   .uiniirer  en    iScS.S.    Hn 

est    peu    de    pei  sonnes    en    delidrs  de   l.i    Suéde 

que    i'.irtiste.    d.iiis    l.i 

plénitude    de    sa    lorce 

cre-atrice.     est     revenu 

plusieurs     lois     à     son 

premier     aii.oiM'    :      la 

sculpture. 

Lui.  qui  \ers  iiSjo, 
tardait  des  troupeaux 
parmi  les  boLdeaux  de 
la  Dalécarlie  et  taillait 
■  1  manière  de  passe- 
temps  des  vaehes  et  des 
moutons,  qu'il  teit;nait 
ensuite  avec  du  jus  d'ai- 
relles roui;es,  il  a  exé- 
cuté la  statue  la  plus 
moderne  et  la  meilleure 
peut-être  que  nous 
a\ons  :  Ciustave  Vasa, 
qin  sedresse  à  proximité 
de  1.1  maison  de  Zom. 
.1  .Meira.  siu'  les  bords 
du  L;rand  l.ic  Siljan,  à 
l'endroit  même  où,  à 
Xoel  I  ;2e).  Cjustave 
exhorta  les  pa\  sans  da- 
lécarlien^  .'i  se  soulever 
contre  le  roi  danois 
Kristian  II,  qui  occu- 
pait alors  toute  la  Suéde. 

La  population  de  la 
Dalécarlie,  si  saine  de 
corps  et  d'esprit,  a  été 
un  lo'.'er  d'éners;ie  pour 
la  Suéde.  Ln  luu  moins 


ns    ce    l'.iris 

de    cent 

revanche,  il 

l-n.uelhreli 

.nii   sichent 

ch.d  du  rr 

.;.    Ii,.„:h,x 

ZORX  - 

-  EX(.i;i-l!KI  Kl  ,   I 

1-,   lll-.KOs  N 

(  1  SQLISSI 

I  \     I'I_-\  I  l!l    ) 

ans   av.mt   (mst.ive    \'as,i.    un    noble    Daléc.irhen. 

t,  avait  clhissé   les  Danois  et  été  élu  (1)3)'  séné- 

v;  lunic  1  '.irM-.-c  a  voulu  en  l'.iire  ressortir  la  simpli- 
cité et  l'éners^ie,  ce  je 
ne  s. us  quoi  qu'exprima 
bien  Luther  .1  la  Diète 
lie  W'ornis  :  "  ,Me  voici. 
e  ne  puis  ,iutrement  ». 
I'ni;elbrekt  rendit  la  li- 
i'erté  .111  pa\'san  suédois, 
et  de|Hiis  lors,  bourgeois 
et  pa\sans  ont  toujours 
décidé  simultanément 
du  sort  du  pa\-s  dans  les 
Diètes:  il  est  devenu  le 
: \pe  de  la  liberté  sué- 
doise, c'est-.'i-dire  de  la 
liberté  basée  sur  l'ordre 
et  le  devoir,  Xoin  .i 
donné  au  cheval  une 
lorce  calme,  tranquille; 
il  ne  se  cabre  pas,  il 
n'est  pas  lancé  au  galop 
comme  sur  les  monu- 
ments de  \'ictor-l'àii- 
nianuel  aux  t'ringarts 
coursiers. 

Il  me  semble  que  le 
ii.iitre  .1  vu  d.ins  ce 
cheval  un  svmbole  du 
peuple  suédois,  auquel, 
entre  parenthèses,  je 
■souhaiterais  un  peu 
plus  du  sentiment  na- 
tional de  Zorn  et  Je  son 
immense  puissance  de 
travail. 

(;AlU-.-(i.   l.AURIK. 
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Avis  aux   Lecteurs 

(.est  à  partii  du  mois  d'avril  que  les  seize  premieies  p..gcs 
du  numéro  L'Aii  ,i  li-s  .-liiislrs  seront  consacrées  .'i  une 
étude  complète  de  chacune  des  Lcoles  de  peintui-e.  i/('  .<i-.> 
on);i>u'S  <i  nos  joui:.  Revue  critique  et  résumé  historique 
richement  illustrés  pai'  les  chels-d'œuvre  ks  plus  car.ictéris- 
tiques  des  maîtres. 

Il  va  sans  dire  que.  comme  par  le  passé,  les  :;  |  p.iges 
composant  le  corps  de  l.i  levue  seront  genei.ilement  consa- 
crées aux  diverses  et  si  multiples  mamiesi. nions  de  l'.iit 
moderne  en  Irance  et  ,'i  l'Ltr.ingei . 

.\  l'histoire  de  la  peinture  succéder. i  celle  de  l'.irchitecture. 
de  1.1  sculpture,  de  la  gravure,  etc. 

\'oici  1.1  liste  des  émineiits  écrivains  qui  ont  bien  voulu 
accepter  de  collaborer  .1  cette  leuvre  si  utile  de  vulg.iris.nion 
et  d'enseignement  artistique  ipeinune)- 

LiciNClv  BiNFDiri,  conseï  v.iteiir  du  musée  du  l.useii:- 
hoiirg  :   I.'Ui>toiic  tic  lu  l'cinliiir  fitiihiiia-. 

CnKtSTlAN  BlilNTON  :  L' 1 1 1  ^loi  i\-  ,1e  1,1  Pc  i  II  t  II  I  f  i,ii\  L:t,i!.'- 
Ciiis. 

.\.    de    lil-Kia-ii     >     .Mnlti  I  l.'Hi<.'oiic   ,1,-    lu   Pi-iiiliiic 

,>p,ii;iioli-. 


\).     li\i  1>-Pii)\  \ .    conservateur    du    musée    de    Genève  : 

l.'Hîiloii,'  ,i,-  1,1  l','iiiliiii-  cil  Siiiss,'. 
.\i!.MA\i)    DA'veu,    inspecleur    général    des    Beaux-.Arts  : 

L'II iiloiif  ,!,■  1,1  l'oiiiliiie  ,iii;^l,tist\ 
(iLviwi     Cil  1  ]  KôV,    directeur    de    la    manulacture     des 

(iobelins  :  L' Hhloiic  lic  hi  l'ciiilin-  l:oll,inil,iiic. 
L.    .\1  MTiau.iN'CK.    conservateur    au   musée    de    Ciand  : 

l.'lll^loil,-   (/.■   1,1  l'illlIllU-   IhuiHlihlt-. 

C^x.Mii. i.r,  .Mauclaih  :   L'Hisloii,-  ,h-  l,i  l',-iiiliii,-  il,ilit-iiii,\ 
(ixHKlII    MciL'Klv  :    L'Hisloiic  lU-  1,1  l'cinlni,'  in  RnSiic. 
Lion  Komxmiim    ;    L'Hiiloiic  ,1,-  l,i  l',-hiliii,-  ,illfiiniiuh\ 

Xous  sommes  heureux  de  pouvoir  ollrir  aussi  i\  nos 
.ibonnés  lidèles,  qui  en  feront  l.i  demande  (contre  un  envoi 
de  olr.  \o  en  timbres-poste  pour  la  1  r.ince  et  un  mandat- 
carte  de  iih.  7j  pour  rLtrangen.  a  titre  de  prime  une 
superbe  gr.i\  lue  entaille-douce  (  jo  x  ^-')  d'après  le  délicieux 
portrait  île  l.i  reine  Charlotte  par  tiainsborough,  qui  fut  si 
rem.irqué  a  rinoubli.ible  exposition  des  CX'nts  Portraits  de 
lemnies. 

Rappelons  ,i  nos  lecteuis  que  1, innée  de  L'Ail  et  les 
.hlisles  commence  en  avril  et  va  jii. qu'en  avril  suivant.  On 
peut  s'\-  abonner  ,'i  p.irtir  de  n'importe  quel  mois  mais,  pour 
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ce  qui  coiicc-rne  l.i  rcliiiiv,  p.ir  cxciiipli.',  il  csl  bon  de  ne  p.is 
oubliL-r  que  r.uiiiOe  couuiiencc  en  .ivril.  Les  tables  des  matière-. 
—  deux  par  an   —  sont  donc  publiées  en  mars  et  en  septembre. 


Fouilles  et   Découvertes. 

On  \ient  de  déct)uvrir  à  l'onipéi  le  cadavre  pétrilié  d'une 
patricienne  vraiseniblablenieut,  si  l'on  en  juge  par  la 
beauté  et  le  nombre  des  bijoux  qui  l'ornent  encore,  d:  sont 
des  bracelets,  colliers  et  cbàtelaine  et  deux  boucles  com- 
posées de  vingt  et  une  perles  cluiciuie,  disposées  en  grappes. 
Ces  boucles,  outre  leur  valeur  artistique  intrinsèque,  ont 
vme  grande  valeur  archéologique,  parce  qu'aucun  autre 
exemplaire  n'en  .1  été  trouvé  jusqu'ici  a  l'ompéi. 
JS 

Lue  import.uite  découverte  archéologique  vient  d'être 
laite  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  non  loin  de  Cosne 
(Nièvre).  Il  s'agirait  d'un  cimetière  romain  spécialement 
all'ecté  à  la  crémation  des  corps  :  on  a,  en  ell'et,  mis  à  jour 
de  grandes  urnes  dans  lesquelles  on  déposait  les  cendres 
provenant  de  l'incinération  des  corps. 

M 
Dons  et  Achats. 

.VL  Claude  .\lonet  vient  d'oli'rir  au  .\lusee  des  lieaux- 
Arts  du  Havre  trois  de  ses  belles  ivuvres  :  l.n  lùihiise  Jf 
Vtinwgevillc,  datée  de  1 897  :  L'Abbaye  </<•  //  'rsliiiiiisicr  (  1 903)  ; 
/.<'.<  N\'iiiplh'iis  (igo.)).  M.  I-  de  Conninck,  adjoint  aux 
Beaux-.^rts,  a  présenté  ces  ouvrages  ,ui  (Conseil  mimicipal 
et  .1  la  ('ommission  du  nuisée. 


Aménagements  O  Restaurations. 

Deux  nouvelles  salles  viennent  d'être  inaugurées  au  Musée 
(Carnavalet.  L'une  d'elles  est  consacrée  à  l'aéronautique  ;  de 
très  nombreux  dessins,  estampes  et  bibliographies  concer- 
nant les  ballons  et  tout  ce  qui  s'v  rapporte  ont  été  mis  à  la 
disposition  du  public.  —  Le  cabinet  des  estampes  a  été 
transporté  dans  inic  salle  plus  spacieuse  et  plus  claire,  où  de 
nombreux  et  nouveaux  documents  ont  été  ajoutés.  lùifin, 
on  a  définitivement  constitué,  au  moyen  sintoiit  de  photo- 
graphies prises  tyi  1871,  le  musée  du  siège. 
JS 

M.  Gustave  Geoffrov,  notre  distingué  collaborateur  et 
directeur  actuel  de  la  Manul'actin-e  des  (Sobelins,  s'occupe 
depuis  quelque  temps  de  l'organisation  d'ini  musée  spécial  des 
tapisseries  des  Cobelins  construit  auprès  de  la  vieille  manu- 
lacturc.  sur  les  plaiis  fournis  par  .\L  l'ornfigé.  architecte. 

JS 

Fêtes  et  Inaugurations. 

L'inauguration  des  collections  Chauchard  a  eu  lieu  jeudi, 
15  décembre,  dans  la  matinée,  par  .M.  le  Président  de  la 
République,  entouré  de  personnages  politiques,  des  notabi- 
lités artistiques  ou  autres,  et  des  conservateurs  du  Musée  du 
Louvre.  Après  l'inaugiu'ation,  les  salles  ont  été  ouvertes  .'i 
de  nombreux  invités.  Depuis,  le  public  est  admis  .i  les 
visiter  au  même  titre  que  les  autres  salles  de  notre  musée 
national.  L'événement  a  eu  im  caractère  public  tellement 
accentué  et  il  consacre  l'entrée  au  Louvre  d'une  collection 
si  classique  qifil  ne  nous  reste  aucun  conmient, lire  .1  ajouter. 
L'ensemble  est  splendide  et  digne  de  notre  tradition  Iraiiçaise. 

On  annonce  comme  dev.uit  avoir  lieu  proch.iinement.  au 
Musée  colonial  de  la  galerie  d'Orléans  (I'alais-Ro\-.il),  une 
exposition  de  dentelles  labriquées  par  les  élèves  des  écoles 
professionnelles  de  .Madagascar  fondées,  il  \-  a  quelques 
années,  par  le  général  Galliéni. 


Nécrologie 

Nous  avons  à  déplorer  la  mort  de  .\L  |ules  .Vlaciet.  vice- 
président  de  l'Union  centrale  des  .-Vrts  dècoratil--,  président 
de  la  Société  des  .-Kniis  du  Louvre,  un  des  collectionneiu's 
parisiens  les  plus  léputés  et  en  même  temps  un  des  bien- 
laiteurs  les  plus  généreux  de  nos  musées. 

11  n'achet.iit  que  pour  le  plaisir  de  donner  :  le:  musées  du 
Louvre,  de  Carnavalet  et  de  Clunv  lui  doivent  beaucoup: 
mais  il  aimait  tout  particulièrement  le  .Musée  des  .-Vrts  déco- 
ratifs: il  avait  piis  une  part  personnelle  .1  son  organisation, 
et  il  ne  cessait  point  de  l'enrichir.  C'est  .1  lui  que  revient 
riionneur  d'avoir  fondé  la  riche  bibliothèque  du  pavillon  de 
.\Iar.saii.  Sa  mort,  soudaine,  est  une  perte  irrép.irable. 

Revues  étrangères. 

ShiiW  Gody  (années  révolues).  —  Revue  mensuelle  d'art 
ancien,  paraissant  le  i  >  2iS  de  chaque  mois.  —  191 1,  cin- 
quième année. 

Le  texte  de  SUiixc  O'n/v  ét.nit  rédigé  en  russe,  tous  les 
titres  sont  munis  de  traductions  en  français,  n  Slaiyê  Gody  » 
publieront  en  191  i  une  série  d'articles  siu-  les  artistes 
étrangers  a\ant  travaillé  en  Russie  au  xviii^-  siècle. 

Prix  d'abonnement  pour  l'étr.uiger  ;  .(O  francs  par  an.  On 
s'abonne  chez  tous  les  libraires  de  Saint-Pétersbourg  et  au 
bureau  de  l.i  rédaction  (7,  Solianoï  per). 

P.   P.  de  Weiner,  directeur-fondateui-. 
JS 

Lii  Sùindiiiiirit-.  —  Revue  mensuelle  illustrée  des  rovaumes 
de  Suéde.  Norvège,  Danemark  et  grand-duché  de  Linlande. 
—  Artistique,  littéraire,  scientifique.  —  Rédaction  et  admi- 
nistration :  67,  boulevard  .Malesherbes,  et  .1.  aveiuie  de 
l'Opéra.  Directeur  :  Maurice  Chalhonb. 

.\bonnenients  :  6  l'r.  pour  l.i  France  et  S  fr.  pour  l'étranger. 
JS 

L'Aili-,  de  .Adoll'o  \'entuii.  —  Revue  bi-mensuelle  de 
l'art  médiéval  et  moderne  et  d'art  décoratif  Direction, 
rédaction  et  administration  ;  \'icolo  Savelli,  .-iS,  Rome.  Prix 
de  l'abonnement  annuel  :  pour  l'Italie,  50  francs:  pour  les 
pavs  de  l'Union  postale,  56  fr.  Un  numéro  à  part,  6  fr. 
JS 

RiviiUi  d'Aitc.  dirigée  par  Giovanni  l'oggi.  Revue  bi-men- 
suclle  très  richeiiient  illustrée.  .Abonnement  pour  l'étranger  : 
20  francs  par  an.  —  Cette  Revue  d'.-\rt  très  appréciée  se 
trouve  dans  sa  septième  année  ;  elle  compte  parmi  ses  col- 
loborateurs  les  écrivains  d'an  les  plus  célèbres  du  monde 
entier  et  jouit  d'un  grand  renom  pour  ses  articles  originaux 
consacrés  particulièrement  .1  l'histoire  de  l'art  de  la  Toscane. 
JS 

La  Bibliophilia.  —  Fondée  en  1899.  Revue  mensuelle 
richement  illustrée.  —  .-Abonnement  d'un  an  (Italie)  : 
2)  francs;  étranger  (Union  postale):  50  francs.  L'année  va 
d'.ivril  à  mars.  —  Direction,  rédaction  et  administration  : 
Librairie  ancienne  ;  Léo  S.  Olschki.  l'Iorence. 

JS 
Divers. 

Parmi  les  conférences  publiques  et  gr.ituites  qui  auront 
lieu,  en  191 1,  les  dimanches  et  jeudis  .1  2  h.  1  2,  au  Musée 
Guiniet,  signalons  celles  qui  intéressent  plus  particulièrement 
l'histoire  de  l'an. 

12  février  :  Les  imiils  I^ivgiès  de  l'Anhivloi;ie  chinoise,  par 
.M.  Pelliot;  —  16  février  :  l'orliaih  d'Anliiwê,  par  M.  H. 
Guimet;  —  Les  Ruines,  par  M.  Ph.  Berger;  —  >  mars  :  Le 
Temple  de  Séli  Ar  à  Ahydos,  par  .M.  J.  C;ipart  ;  —  2  avril  : 
L'iie  Visite  aux  Villes  mortes  du  Yucataii,  p.>r  M.  le  D^  Capital-.. 

Ces  conférences  seront  accompagnées  de  projections. 
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BULLETIN   DES   EXPOSITIONS  I.von.  —  JiNposition  aniiuclli.-  lIl-  l.i  SocictO   Lyonnaise,    U- 

9  Icvricr  ic)i  I . 

Montk-CakI-O.  principauté  de  Monaco.  —  lixposition  iiitL-r- 

(',,iU'i  l'i-  G.vtxt-i  P:'lil.S.  ni,'  Jt'  S,-;.\  —  Hxposition  de  l'i^uvrc  nationale-  des  Beaux-Arts,  en  191  i,  au  Palais  des  Be-aux- 

d'ingres.  du  l"  avril  au   ;  mai.  Arts,  jusqu'en  avril. 

Exposition    des   Travaux    de     la     l'eninie     au     Pavillon    de  Moxi  PRl.Mllt.  —  \'int;t-troisiénie  pAposition   de    l.i  Soeiété 

.Marsan.  du  i^'  avril  au  i^'    mai    igii.    (Oàivres   d'exO-  Aitistique  de   l'Hérault,    le    i;    mars    lc;n.    Pour   tous 

cution  moderne.)  S'adresser  a  l'Union  centrale.  renseignements,  s'adresser  .1  M.  (iermain  (niibal,  secré- 

e  1        i       \   .■  .       I-         .            )     ,,  r-     ■      ,,,,/,,,.,.,  taire-"énéral  de  la  Société.  7.  rue  Rondelet.  .Montpellier. 

Salon  des  .Artistes  décorateur-.,  du  2;  lévrier  au  ?(T  m.us  U)i  1 .  -        ,         ,                       '                                       '     _ 

III  Pavillon  de  .Mirsm  RnUB.'iix.  —  Exposition    internationale  en  juin    u)ii.   (^on- 

,,,,,,..            ,,                                            .    ,               ,  cours  des  Ails  Je  la  ]-ciiiiiil\  S'adresser  .111  commissaire 

Salon   d  .\rt    relmieux.    Pour   renseignements,    s  adresser    a  •    .     1    ,     ,.1-         •  ■        ■   ,-,      ,    ■ 

.,,,,,       '  ,                  ,     ..        ■  gênerai  de  1  Exposition  a  Koubaix. 

M.  (j.  Renault.  7.  rue  Lallitte.  ,,                        ,- 

,- ,,     •     i>  ,    , . ,       .            I  ,.-i;„     .   11  ;„,,,,.        ,    .,,      ,-,  ,  RouEX.    —    lixpositiou    des    .Artistes    rouennais,    jusqu  au. 

dalerie  lirannson,  4.   rue   l.atritte  :    leimuies  et  eaux-lortes  '                                                             '    1      1 

I      Tii       V-'    I  )    m. us    lt;I  I  . 

de  In.  /ncken.  _         ' 

TouLOX.  —  Septième  P^xposition  de  la  Société  des  .\niisde;> 

l)l^P.\RTE.\ll-^\' PS  Arts  en  mars  igi  1 .  Pour  tous  renseignements,  s'adresser 

.                    ......          ,.         .  .          ,         ,     .            ,       ■  a  .\P  (iahriel  Drageon,  6,  rue  Picot,  .1 'Pouloii. 

.\t.GI.K.  —    Irei/Ueine    |-,xposition    des    .Artistes    .ilgenens    et 

orientalistes,  jusqu'au  28  lévrier  u)ii.  ETR.AXGER 

C.\NXi;s. —  P2xposition  annuelle  de  i'.Xssociation  des  Beaux-  Ro.ME.    —     Exposition    internationale    des    Beaux-.Vrts.    de 

.\rts,  ,1  l'Hôtel  de  ville,  du  10  au  51  mars  igii.  mars  .1  novembre  U)ii. 

Ei'ix.M  . —  Société  Vosgienne  d'.\rt.  en  juillet    U)ii.   Expo-  Taxger. —  Exposition  du  Stade  M.iroeain.  Les  artistes  frar.- 

sition    de   beaux-.irts,   peintures,   sculptures,    .uts  décn-  çais  sont  invités  .'1  écrire  .1  .M.  -A.  .Sa\iiie,  2,  rue  Cliapu. 

latils  et  arts  appliqués  a  l'industrie.  .1  Paris. 
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LIVRES  D'ART 

L'Art  appliqué  it  l'industrie,  par   .\.  PjKoiiUtLlT.  Ce    petit    \olume.    qui    cmiprend    l'histoire    générale    de 

artiste  lithographe  H.  (!..  in->pecteur  régional  de  l'P.nseigne-  r.\rt  en  (ir.inde-Bretagne  et   en   Irl.uide.  est.   après   VApoUc- 

ment  technique,   i  \ol.  in-ih  de  40^  pages,  .ivec  200  ligures  dont  le  succès  lut   si  grand,  le  deuxième  de    rinstructive    et 

dans   le  texte.    P)roclié.    ^    Ir.    jo.     ("larnier    Iréres.  éditeurs,  intéressante  série   .-//--  iiihi.   (!'est   dans  un    lorni.it    des  plus 

6.  rue  des  .Saints- Pères.  )  réduits,  mais    néanmoins   sous  une  lorte    et   très    lumineuse 

L.i  librairie  (iarnier  iieres    publie,    smis  le    titre  l.'Ail  iip-  expression,  un  exposé  complet  de    I  lii-^toire  de  tous    les  art^ 

plii'iir  l'i   riiuliiîli  il',    un    nouve.iu    \iilunie  d'un    réel   intérêt  dans  la  tjrande-Bretagne.  des  origines    les  plus   lointaines  .'\ 

pratique,  dont  l'auteur.  .\1.  .\.  Broquelet.    a    l.iit    preuve,  en  nos   jours.    Le   texte,  orné  de   nombreuses   illustrations   t'ort 

'écrivant,    de    connaissances    étendues    sur    les    dillerentes  bien  choisies,  est   du   .1   la   plume  de  sir  W'alter  .Armstroiig. 

branches  de  l'art  appliqué.  l'erudit  conserv.iteur  du  musée  de  Dublin. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage   s'adresse   spécialement 

.1  tous  ceux  qui  veulent  se  livrer  aux   .Arts  décoratifs,  si    en  La  \'ie  et  l'Œuvre  dt;  Titien,  par  GEe^Kt,)  s  Lvn.- 

vogue  aujourd'hui  ;  r.iuteiir  ni:ius   iniiie.  en    eti'et.   aux    nou-  nesTri;,  membre   de  l'Institut.    ;  Ir.    io.    (Hachette    et   C.-. 

veaux  procédés  emplo\és  au  trav.iil  de  l'étain.  de  1  argent  et  éditeurs.) 

du  cuivre  repoussés  et  ciselés,  ,1  l'ornementation  par  la  \'oici  assurément  nu  des  ouvrages  les  plus  complets  qui 
p\'rogr,ivure  d'une  loule  d'objets  en  bois,  i\oire.  étofies.  .lient  été  écrits  sur  le  gr.md  artiste,  et  cel.i  ne  saurait  sur- 
cuir; ,1  l'art  du  velours  Ir.ippé,  a  celui  de  la  corne,  de  l.i  prendre,  puisqu'il  a  pour  auteur  .M.  tieorges  Lntenestre. 
marqueterie,  du  plac.ige  et  de  l.i  mosaïque.  l'historien    si    .lutorisé   de    l.i    peinture    italienne.    Ce   travail 

Des  dessins    fort  intéressants,  pouvant  servir    de    modèles  sur  l'ienivre  et  la   vie  du  Titien  parut  pour  la  première   fois. 

.lus  .iiuateurs.  complètent   d'une    m.uiière   remarqu.ible  ch.i-  il  \   a  de    nombreuses  années,   a    la   librairie  Quentin,   sous 

cuii  de  ces  chapitres.  la  forme  d'un  \oliinie  aux  dimensions  considérables  et  d'un 

D.ins  la  deuxième  partie,  après  ,i\oir  retr.icé   d'une    laçon  prix  très  élevé,  l  )n  ne  peut  que  téliciter  la  maison   Hachette 

brillante  l'histoire  de  la  bijouterie,  l'auteii'-  nous  décrit    tous  d'avoir    publie    cette    édition,    d'un    placement    lacile    dans 

les  procédés  utilisés  pour   l.i  coinposiiiou    et  l.i  technique  du  les  rax'ons   d'une  bibliothèque,    et    qui,    malgré    ce    modeste 

bijou,   la   ciselure   et   rém.iillage  ;    il    étudie    longuement    le  lormat.  n'a  sontlert  d'aucune  réduction  de  texte. 
diamant,  les  pierres  précieuses  et  l.i  sertissure. 

(\tte    partie    du    volume    est    illustrée    par   de    superbes  L'Origine  du  Type  luniilial  de    In   maison  de 

reproductions  de  bijoux  de    ditférents  styles,  et  constitue  un  Hahsbour}^,     par    le     D'  (  )s\\ .     Ri  liiiRi  i.ii  1 ,     10    lianes, 

guide  sur  qui  contribuera  pour  une  bonne  part  .1    compléter  (Cl    \'aii    Oest    et    (j^,   éditeurs.   \lt.    pl.ice   du    Musée.  Bru- 


xelles. 


l'éducation  pratique  des  jeunes  ouvriers  bijoutiers. 

(irande-Bretnj^ne   et   Irlande,    p.n    Su 

.\r-.|s|  1:0x0.  (ILKliettt  <.;  (.    .  editeuis.)  d'or.    .1    Bruges,   .mira    fortement   l'.ittention    de    nombreux 


La  remarqu.ible  g.ilerie  de  portr.iits  d'ancêtres   de   la   mai- 
(irande-Bretnj^ne    et    Irlande,    p.n     Su-    W.miir       son  de  Habsbourg,  qui    figura   .1   l'exposition  de   la  'Poison 
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visiteurs  lie  cette  niénior.iblc  exposition.  Leur  plaisir  Je  voir 
une  collection  riche  et  unique,  niouientauénient  réunie,  y 
■était  ilouLilé  de  l'intérêt  qu'ils  prenaient  à  retrouver,  chez 
Jes  aïeux  éloignés  des  Hahsbourg,  des  traits  de  la  physio- 
nomie qui,  de  nos  jours  encore,  caractérisent  les  représen- 
tants de  cette  illustre  niaison. 

L'ouvrage  du  D'  Rubhrecht  constitue  une  étude  critique 
Jes  portraits  de  ces  ancêtres,  exposés  à  Bruges,  et  met  en 
lumière  leur  valeur  respective. 

Quelle  que  fut  son  importance,  la  galerie  réunie  à  Bruges 
vtait  loin  d'être  complète.  La  chaîne,  interrompue  par  en- 
^Iroits,  n'était  pas  formée  entièrement  de  matériaux  égale- 
ment sûrs.  Il  V  avait  d'autre  part  un  grand  intérêt  à 
remonter,  plus  haut  qu'on  ne  pouvait  le  faire  à  l'exposition 
Je  la  Toisou  d'or,  dans  la  série  de  portraits  des  ascendants 
<le  la  maison  de  Habsbourg. 

En  réunissant  des  documents  éparpillés  dans  des  collec- 
tions publiques  et  privées,  l'auteur  est  parvenu  .1  reconstituer 
une  série  ininterrompue  de  portraits  d'une  authenticité 
incontestable.  C"elle-ci  sert  de  base  à  une  élude  d'anthropo- 
logie iconographique,  qui  montre  la  constitution  progres- 
sive du  type  familial  des  Habsbourg. 

L'ouvrage  forme  un  beau  vol.  petit  in-i".  illustré  de 
Je  S2  reproductions  hors  texte. 

Albert  Baertsocn,    par  Fii'Ri;s-s-Gi-v.\i:nr.  {G.    van  ' 
Oest  et  C''-,  éditeins,  Bruxelles.! 

Gand,  ville  natale  de  Baertsoen,  est  précisément  la  patrie 
Je  quelques-uns  des  artistes  les  plus  rallinés  d'aujoin-d'hui  : 
Maurice  Maeterlinck,  Charles  Van  Lerherghe,  Victor  Horta, 
Théo  Van  Uvsselberghe,  Georges  Minne.  Baertsoen  est  en 
belle  place  dans  cette  élite.  Xul  n'a  su  peindre,  avec  un  ceil 
plus  sur,  dans  une  pâte  plus  solide,  les  ruelles  des  villes 
mortes,  les  canaux  urbains  et  le  trafic  des  lourds  chalands 
enfoncés  dans  l'eau  opaque.  Presque  dès  le  début,  il  a  fait 
sentir  dans  ses  toiles  la  vie  mystérieuse  des  mais<ins,  des 
ruelles  et  des  béguinages;  ainsi  l'attrait  pittoresque  de  ses 
oeuvres  se  doublait  d'une  participation  à  l'inconnu,  et  sous 
cet  aspect,  Albert  Baertsoen  peut  être  considéré  comme  le 
frère  spirituel  de  Maurice  Maeterlinck. 

Non  seulement  en  Belgique,  mais  encore  et  surtout  à 
l'étranger,  où  ses  envois  sont  toujours  des  plus  remarqués, 
l'art  de  Baertsoen  est  hautement  estimé.  Dès  1901  il  obtint 
.1  Munich  la  médaille  d'or  pour  ses  Cbnlaihh  sous  la  iicii^c. 
.\ctuellement,  sou  œuvre  est  disséminé  dans  les  collections 
les  plus  remarquables  et  les  musées  les  plus  importants  de  la 
Belgique  et  de  l'étranger.  Le  musée  du  Luxembourg,  notam- 
ment, possède  deux  toiles  de  ce  maître. 

M.  Fierens-Gevaert,  dans  son  travail,  anaUse  l'ceuvie  de 
liaertsoen  et  en  retrace  l'évolution,  depuis  les  premiers 
Jébuts  jusqu'à  ce  jour.  Il  étudie  tour  <à  tour  Baertsoen  peintre, 
•dessinateur  et  aquafortiste.  Il  évoque,  en  passant,  en  des 
termes  d'un  sentiment  littéraire  très  délicat,  les  vieilles  villes 
flamandes  peintes  par  B.iertsoen  :  Bruges,  .\udenaerde, 
Gand,  etc. 

Cette  monographie  forme  un  beau  volume  grand  iu-S", 
Je  près  de  100  pages  de  texte,  dont  un  catalogue  chronolo- 
gique aussi  complet  que  possible,  de  l'ivuvre  peint  et  gravé 
Je  Baertsoen  et  est  illustrée  d'un  portrait  de  l'artiste  en 
frontispice  et  de  56  reproductions  de  ses  (envies,  dont  2î 
Jans  le  texte,  d'après  ses  croquis,  et  33  hois-texte,  en  hélio- 
gravure et  en  t\'pogravine,  d'après  ses  tableaux,  ses  eaux- 
Ibrtes  et  ses  dessins.    Prix  :  10  francs.) 

Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  50  exemplaires  de  luxe,  sur 
papier  Impérial  du  Japon,  texte  réimposé,  à  grandes  marges, 
numérotés  de  i  à  50.  Ces  exemplaires  sont  enrichis  d'une 
.■.m-fortt'  origiiitili-  cl  iiuKIilc  d'.\lbert  B.iertsoen.  (Prix  :  (ofr.) 


.\.   Ronii).\  :    Les  vieilles   Villes  des  bortls 

Rhin  (A  liavcis  hi  Suisse,  l'.llsiuc,  VAlh-uuh^ui-  et  la 
hiuile).  Un  volume  in-S",  orné  d'une  eau-forte  et  de  21  1 
sins  de  l'auteur.  Paris,  Dorbon  aîné, 
55  /(•/ ,  quai  des  (jrands-.Augustins. 
Prix  :  20  Iraiics. 

Dans   ce   très   artistic|ue   \'olume  qu' 
est  le  type  rêvé  du  livre  à  l'usage  d 
grands  et   des  petits,    .VI.  Kobida 
nous   l'ait  faire  le  vo\-age  le  plus 
varié  et  le  plus  attra\-ant  qui   se 
puisse  imaginer.   Par  la  plume  et 
par  le  crayon,  l'auteur  nous  peint 
les  costumes,  les  mcvurs,  les  pay- 
sages, les  vieux  ch.'iteaux,  les  tra- 
ditions historiques  de  toutes 
ces  villes   merveilleuses 
des  Grisons  aux  plaine: 
Hollande,  s'échelonnent 
les  bords  du  Rhin, 
.1  travers  la  Suisse,  /  ;  . 

i  provinces  sépa- 
rées, l'AlkniKiie 


du 

Hcl- 


(îr.i\  uri.-  cxirnitc  Je  Les  vieilles  Villes  des  hottls  du  Rhin. 
ROI5I13A    K.W.E  :    LE    SEIDEN-lIOr 

et  les  P.i\s-Bas.  Dans  ce  guide  pittoresque  d'artiste  et  d'ar- 
chéologue, véritable  résurrection  du  passé,  rien  n'est  oublié  : 
vieilles  maisons  à  tourelles,  antiques  boiseries  travaillées 
comme  des  bijoux,  chalets,  cathédrales,  ponts,  lontaines, 
vieux  burgs  et  maisons  d'allure  romantique,  lu  ce  volume 
charmant,  sorte  de  voyage  idéal  dans  un  lauteuil,  ne  le 
cède  en  rien  aux  précédents  ouvrages  du  même  auteur  :  les 
vieilles  Villes  des  Flandres,  d'Ivspagne,  d'it.ilie,  etc, 

La  Ville  et  son  Ima^e,  par  (;i:okgi;s  BKNoîT-I.hvv. 
lÀiition  des  Cités- 1. 11  Jiiis  de  France,  9.  boulev,  du  Temple, 

Ce  petit  ouvrage,  ces  quelques  notes  ne  sont  en  quelque 
sorte,  comme  le  dit  l'auteur  lui-même,  que  des  anticipation.s. 
Leur  en.semble  constitue,  pour  ainsi  dire,  une  table  des 
matières  d'un  ouvrage  considérable  qui  sera  publié  prochai- 
nement, une  sorte  d'encvclopédie  de  la  ville  au  x.\'-'  siècle. 
Ce  modeste  ouvrage,  d'une  remarquable  clarté  de  présenta- 
lion,  est  surtout  destiné  à  éveiller  l'attention  du  grand  public 
sur  l'importance  que  présentent  les  questions  d'hygiène  et 
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d\.'-.tlictie]uc   uibjincs,    .iiixqucllcs   M.    Cicor^us   liciiou-l.év\  iiRin  Je  son  cimip.itriolc  Mm  illii.  V.ildcs  IamI  lut  lonylenips 

consacre,  avec  tant  d'ardein-  hmable.  toute  son  enlhonsiaste  connu  surtout  a  cause  de  ses  teri  ihles  tableaux  :    /;';/  un  diii 

activité.  tfivil  et   l-'iii  i/ri  •:li:iii'\  du  Miiihl,\   auprès  desquels    les   plus 

ellrowibies  lèves  de  /uibar.ni  ou  du  (  Ireco  p.'ilissent  et  seiii- 

l.il  Finlande.         Ce  vnlinne.  très  soii;neusenient  édité,  blent  dou\.    .Mais   .M.  de  lieniete  \    .\loret  nous  rappelle  que 

de   ^S)  payes  sur  lorni.u  Jésus.  a\ec   107  illustiations,  est  en  ces   deux   tableaux,    s.uis   doute   dii;nes  de  toute   adinir.ition. 

vente  chez  M.  l.e  .Soudiei ,  éditeiH',  i  y,|- 1  7(1.  boulevaid  .S.iint-  ne  sont  Cependant   qu'une   exception  dans   l'ceuxre  entier  de 

(.]erniain.  l'ari--,  et  d,nis  touies  les  L;r.uides   libi  .lii  ies,  .lu  prix  l'illnsire  .uni  de  l'illustre  don  |u.ui.  et  qu'inie  quantité  consi- 

de  :!  i  francs  broché,  et   ^r)  h. mes  lelie.  deiahle  de  table. lUx  relisJieux,  ni. lis  doux,    m, lis  d'une  dèvo- 

1-ài  ce  moment  oii  l.i  question   linlandaise  est  a  l'ordre  du  lion  .imi.ible  et    poétique,    restent   .'i    son   actif,   tènioiyn^iiit 

jour  et  préoccupe  tous  les  espiits,    \  ient  de  p. u, litre  \in  li\re  de    la   1  ichesse   de   son    iniiyinnioii,    de    l.l    lécondité  de  son 

d'un     intérêt     considér.ible,     /../    l-\'iil,iihl,\     de     .M.     .\l.iurice  tras.iil.    .\    lire    l.i    belle    élude   de    .\1.  de  Pieruete    \'    Moret. 

(^Ii.ilhoub.  écrite    en    l.l   plus   pure   l.inyue   c.istill.me,   ,i\'ec   simplicité  et 

.M.  (^h.ilboub  qui  s'est  tlepuis  plusieurs  années  cons.icré  ,'1  L^LtiKleiir,  on   e[''rou\"e   le   sentiment  (.pie    X'.ikles   l.e. il  lut  un 
l'étude    des    p.i\s    du    N'ord.    nous    .1    Lionne  !'teu\"ie   l.l  plus  t^r.ind  peintre,  sinon  èu.il  .ui  sublime  X'el.isque/,  en  tout  c.is 
complète  et   l.i   pins  ^locumenlee   sur  ce  p.i\  s,   les  quelques  supérieur  .ui  l.iciie  et  .lu  trop  su.ue  .Mnrillo.  b't  cette  impies- 
ouvrages  exist.mt  dèj.i  étant  toujours  spéciaux,  piesque  tous  sion  est  la  vr.iie. 
uniquement  politiques,   aucun,    même  en  lînnois  ou  en  sué- 
dois, ne  réMim.mt  dans  son  ensemble  l.i  situ.ition  linl.mdaise  L;i  Collection  Chaiichard.    —   .\1.M.    Uraun    et    (J'' 
t.mt   au    point    de    \  ue  geoni  .ipliique,  histoiique  et  politique,  et  l.i  M  ir-.on  Pion,  .S,  rue  (  i.iranciei  e,   éditeurs, 
qu  économique     .utistiqne   et    littéi.iire.    lin  un  mot   ce   lure             lîncore  iw^  be.iii  li\re  d'im.iges.   Ici.  c  est  .1  la  subtile  hélio- 
est  une  vèrit.ible  enc\  clopedie  de  l.i  l'inl.mde.  gravure    que    les    éditeurs    ont    dem.mdé    de    reproduire    des 

I..1  document. mon   \'  est   précise,   minutieuse,   ptiisée  .lux  leuM'es  dont  le  ch.nnie  réside  be.uicoup  plus  dans  les  détails 

meilleures  sources,  et   contrôlée  par  les   personn. dites  huLm-  nuancés    des    v.ileurs    que    d.ins    l'impos.mte    massivité    des 

daises  les  plus  compétentes,    l.e  st\le  est  simple,   clair,  sans  lormes.  lu  le  succès  obtenu  p.ir  ce  magnilïque  album,  où  les 

recherche  et   s.ms   sécheresse,   l'orLlie  logKjue,  net,  évkleiit.  chels-i.rtvu\'re    de   l.i  collection  (di.iuch.ird   sont   reproduits, 

(Test  un  livre   a    lire  et  À  étudier  atlentivenient,    cir   il    inté-  dit  assez  qu'ils  ont  su    bien  laire.    I  'ensemble  des   reproduc- 

resse    les   ériidits   comme    les   négociants,  les  hnancieis,   les  tions  est   précédé  d'une  excellente   introduction   de   .M.   lean 

touristes,  les  .utistes  et  les  cui  ieiix.   Les  récits  de  la  vie  popu-  CluitTret.  conservateur  adjoint  au  musée  tiu  Louvre, 
laire  linl.md.iise,  les  coutumes,  les  descriptions  des  pro\iiices, 

les  reproductions  des  tableaux  de  manies  (nilandais  et  des  aits  i-'i  ,iiu,-  .7  lili\iii;;i-i\  IUhiI  lU-  Bihliiwnipbic  { 1  j^n-  n/in).  — 

architectiuxd  et  decor,nil  nouveaux  si  curieux,  sont  particu-  Orateurs    et    lirnvurcs,     par     CjUsi.wi;    BoL'ite.vKii. 

liérenient  s.uoureux.  (II.  Llourw  libraiie-éditeur,   i,  boulevard  des  Capucines.) 

La    gr.inde    question    de    l.l    rémiion    de    l.l    Linl.inde   ,1   la  l'el  est  le  titre  du  nomel  ouvrage  que  publie    M.  Custave 

Russie   et   de  la  constitution   \    est  longuement  traitée  de  la  lîourc.ird,   et   dont   le   succès  ne   sera  pas  moindre  que  celui 

ni.inière   l.i   plus   mip.irtiale,  et  tous  les  actes  ol'liciels  \-  sont  des  cinq  .lutres  lisaes  du  sawint  historien  d'.irt,  livres  .lujour- 

preidiiits  d  liui   piesque   intromables,    et    que   recherchent   si    passion- 
nément tous  les  am.iteurs  d'estampes 

L'Art  roman  en  France.  l'Architecture  et  ht  Dans   ce   dernier   ouvrage,    édite   a\ec    un    goiit   parfait. 

Décoration,  p.ir  .\1.  <"  \.\iii  1  1    ,\1  \i;  1 1\,  architecte.  ((  di. nies  M.  l'.ourc.ird  .1  singulièrement   étendu   son   ch.imp  d'études. 

Lggimmii,  éditeur,    ion,  bouiewird  S,iint-Cierm,iin.  I  11    ne   s'.igit   plus   cette    lois   d'une    bibliogr.iphie   sav. imment 

Lui  tel  su|et  dev.iit  être  présenté  au  regard  du  lecteur, ivec  commentée  de  notre  école  de  gravure  du  will^'  siècle,  ou 
tout  le  luxe  et  le  soin  de  reproduction  que  comporte  sa  véri-  d'intéressantes  monographies  documentaires,  mais  d'un  véri- 
table majesté.  C'est  ce  qu'a  loii  bien  compris  .\l.  lîggimanii.  table  cat. ilogue  r.usonné  des  catalogues  universels  des  ivuvres 
dont  tous  les  ehorts  .irtistiqnes.  si  persistants  et  si  utiles,  des  principaux  gr.iveui  s  Ir.inç. lis  et  étrangers  de  1540  a  iqio. 
méritent  d'être  très  sérieusement  encouragés.  lividemment  un  tel  trav.iil  pouvait  difîicilenient  tenir,  orné 

Jamais  ouvi.ige  d'une  .implenr  pareille  et  d'un  aspect  aussi  de  tous  les  détails  soidiaités,  Uans  un  volume  de  500  pages; 

impressionn.int  n'.ivail  été  consacré  .i  notre  ait  roman  Iran-  m.ns  né.mmoins,  M.  Bourcard  a  su.  gi.'ice  .1  s.i  connaissance 

e;ais.  Il  se  compose  de  No  planches  phitot\-pos  (ensemble  et  profonde    du   sujet,    établir   son   OAivre   avec    une   cl.irté    de 

détails)  sur  lesquelles  de  lort  insti  neuves  et  fort  intéressantes  méthode  si  s\-nthétique,  que  nous  ne  poinons  que  conseiller 

explications  sont  données  dans  une  suite  de  p.iges  d'tin  texte  .1  tout  am.iteur  de  gravures,  a  tout  amoureux  d'estampes,  de 

très  précis,   01  né   lui-même  de  belles  leproductions  utiles  a  réserver   une   place   d,ins   sa   bibliothèque  pour  ce  beau  livre 

l.l  cl.irté  de  ces  explicitions.  d'.iit    et   d'érudition,   qui  est  en    même  temps  une   ivuvre  de 

.M. lis  c'est  surtout   un  superbe  livre  d'images,   un  in.ipprê-  précieux  enseignement, 
ci.ible  document  oii  revit,  d.nis  son  incomp.ir.ible  splendeur, 

toute    l.l    vieille    et    éternelle    .irchilecture    romane    de    notre  Histoire  de  l'Art    .l.fiiis   /•■.(   jvciiiirri    Iniips   fbirlifiis 

p.ivs  de  Liance.  iii\.iii\'i    «m   jouis,    publiée   sous    l,i    direction   de    M.    An'DRK 

.Mil  m  I    :    l'ome  l\',  La  Renaissance  (Première  p.irtie). 

\  aides   Léill,    estudio  eiiiico,   por   .\.    m    I'.i.kliii    v  L'n  volume  in-,S"  gr.ind  jêsus  de   pSo  pages,   ',  |:  gravures  et 

.Mulu.i   (cou  27  l.imin.is),  (M.idiid,  l.ibreria  gener.il  de  \'ic-  0  héliogravures    hors  texte.    Piix  :    broché,    i;  francs;   relié 

toriano  Suarez,  .pS,  cille  de  Preci.idos.  Precio  ;  fs  pesetas).  demi-chagrin,    tête    dorée,    22     francs.    (Librairie    .Xrmand 

M.    A.  de  Keruete  v  .Moret,    lils  du  célèbre  critique   d'art  (.!olin,    ;,  rue  de  Mézières,  P.iris.) 
espagnol,  nous  entretient  d.ins  ce  livre,  lort  richement  illus-  (!ette  première  partie  du  'l'orne  1\',  qui  lorine  le  septième 

trê  de  reproductions  délicates  et  soignées,    d'un    des   m.iitres  vuliinie   de    ï II isloi  1  ,■  i/V  I' .1 1 1 .  embr,isse  l.l  |iériode  de  plein 

les    plus   gr.niils  de   I  école  esp.ignole.   L.l  gloire,  si  longue  .1  ep.inonisseinent  de  l.i   Iven.iissance  en   halle, 
luire    pour    \'el.isi|uez,    le   lut  encore  plus  pour  \'.ddes    l.e.il.  .\l.  .\l.ircel   Kevinond    v   étudie    l'.ircliitectai  e    it.ilienne   du 

célèbre  en  son  telllp^,    m. lis   perdu    depuis   d.ins   le    r.ivoiuie-  \vr    siècle;  M.  .\ndie  Michel,    l.l  sculpture  italienne  jusqu'.i 
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l.i  mort  de  Michcl-Aii<ii.':  M.  Iciii  ik-  l'osillc,  k-s  mOd.iilU'Uis 
italiens;  M.  Aiitlré  Pcratc,  la  peiiitiirL-  italienne  à  la  lin  ilii 
xv^'  siècle  et  Jans  la  pi-eniiérc  moitié  du  xvi''  :   Léonard  de 
\'inci  ;  ses  élèves  et  siiceesseius;  Si;^n<)relli  :  l'Ikole  ombrienne, 
l'inluriechin  ;      Raphaël  ;      les 
peinlnres  de  Micliel-Ani^e  ;  la 
lin    des    Iicoles    florentine    et 
siennoise:  peintres  de  Bologne, 
de  Terrare  et  de  Parme,   C'or- 
rège;    l'Ecole    vénitienne,    de 
l'avènement  des  Irères  Bellini 
jusqu'à  la  mort  de   Titien. 

De  totites  les  époi|ues  étu- 
diées jusqu'à  ce  jour  dans 
Vlliiloirc  ili'  r Ail,  celle  qu'em- 
brasse ce  volume  est  la  pUis 
féconde  en  chel's-d'ojuvre  cé- 
lèbres, architecture,  sculptuie, 
peinture  :  aussi  l'illustration  y 
est-elle  particulièrement  riche 
et  remarquable.  On  trouvera, 
dans  les  342  gravtnes  et  les 
6  héliogravures  hors  texte  qui 

ornent  ce  magnilique  volmi'.e  de  .(.So  paires,  à  coté  de  repro- 
ductions des  grandes  oeuvres  consacrées  par  l'admiration 
universelle,  nombre  de  documents  moins  connus  et  d'im 
intérêt  incomparable. 

/.«■i  Maîtres  Je  l'An.  —  Donntello,  p.n-  I-;.  Iîi.imalx, 
professeur  d'histoire  de  l'art  moderne  à  la  laculté  des  lettres 
de  Lyon.  Un  volume  in- 16,  ,ivec  i-\  gravures  hors  texte. 
Prix  :  broché,  3  [r.  50;  cartonné,  .|  Ir.  jo.  (Librairie  Pion, 
Nourrit  et  Ci",  8,  rue  Garancière,  Paris.) 

.\  la  collection  populaire  des  A-/i;i7;vj  i/i' /'W/7,  que  p.itronne 
le  Ministère  de  l'Instruction  publique,  vient  de  s'ajouter  une 
solide  et  brillante  monogr.iphie  stu'  Doinilcllo.  Le  grand 
sculpteur  florentin  a  reconquis,  dans  ces  demieis  temps,  l.i 
faveur  du  public  érudit  et  connaisseur;  et  c'est  justice,  car  il 
(ut  certainement  le  plus  notable  révolutionnaire  de  l'art 
italien.  Les  deux  tendances  qui  s'accusent  dans  son  tvuvre 
colossale,  du  Xiicioiii-  et  de  la  MniUh-iii,-  au  uiiiil  (nvr^n  et 
au  Ddvid,  résument  deux  aspects  de  la  vie  luim.iine,  qui  ne 
durent  qu'en  s'usant,  toujours  jetme  cependam  a  promise  à 
une  Renaissance  éternelle.  Une  philosophie  simple  et  triste, 
comme  l'a  très  bien  vu  M.  Bert.iux  dans  son  lumineux 
exposé,  se  dégage  de  la  contemplation  de  la  (ouïe  des  st. unes 
et  des  bas-reliefs  du  vieux  maître  qui  inflnenç.i  peut-être 
.Michel- Ange;  la  vieillesse  et  l'enfance,  la  l.nduir  et  la 
beauté  se  résolvent,  .sous  son  ciseau  puissant,  en  une  s\ii- 
thè-c  admirable  qui  semble,  par  lui  an.ichronisme  surprenant, 
exclure  la  pensée  religieuse.  Les  sujets  théologiques,  connue 
VAssoiiiplioii,  n'étaient,  à  .ses  yeux  de  pur  artiste,  «  qu'un 
prétexte  à  créer  de  la  vie,  immobile  ou  à  peine  frémissante 
dans  la  statue,  mouvante,  impétueuse  et  tragique  dans  le 
bas-relief.  "  Des  notes  biographiques  très  précises  fixent  l.i 
chronologie  de  l'existence  privée  et  ;ntistiqiie  de  Donatello. 
!1  s'v  joint  im  catalogue  délinitif  de  ses  cviivres.  telles  que 
nous  les  révèlent  les  collections  publiques  et  particulières. 

I.i-s  Graihls  Jiiisli'i.  —  \'ient  de  paraître  :  Les  Délia 
Robbia,  par  Ji:.\\  dk  Fovilli;.  Un  volume  illustré  de 
2.1  planches  hors  texte,  l'rix:  broché,  2  fr.  50;  relié,  3  Ir.  ;o. 
(11.  Laurens,  éditem-,  6,  rue  de  'l'omnon,  Paris.) 

Les  belles  terres  cuites  émaillées  et  polvchromes  des  Di-lla 
Rohbui  sont  extrêmement  popul.\ires.  On  sait  combien  les 
llorentins  sont  orgueilleux  d'en  tant  posséder  et  de  si  belles. 
Tous  les  voyageius  qui  ont  traversé  la  Toscane  se  rappellent 
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avec  im  p.ulicuiier  plaisir  ces  bas-reliefs,  ces  décorations, 
ces  monuments  de  faïence  aux  vives  couleurs  qui  égavent 
tant  de  l'aç.ides,  de  ch.qiclles  ou  de  voûtes  d'églises. 

.Mais  les  deux  londaieuis  de  l'actif  atelier  des  Delhi  Rohl'iii 
lurent  bien  mieux  que  des 
décorateurs  de  génie  ;  l.iiùi 
Delhi  Kohl'iii  el  Aiitliea  son 
neveu,  comptent  parmi  les 
plus  grands  artistes  italiens  du 
XV  siècle;  Luc.i  reste  un  des 
plus  émouvants  sculptems  de 
tous  les  temps  et  la  'l'iibiiiie 
de  marbre  qu'il  .sculpta  pour 
la  cathédrale  de  Plorence,  avec 
ses  be.uix  groupes  d'enfants 
musiciens  ou  chanteurs,  est 
un  des  monuments  les  plus 
célèbies  de  1.1  Toscane. 

Le  public  accueillera  donc 
.nec  laveur  le  livre  où  M.  Jean 
de  loville  s'est  attaché  à  dêli- 
uir,  .ivec  be.uicoup  de  charme. 


Cjravurc  cxtr.iitc  île  /.cv  vieilles  Villes  dei  Ih^nU  ihi  Hhiii. 
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les  deux  génies  —  assez  dilVè 
rents,  lor^qu'on  \-  reg.ude  de  près,  —  de  Liicci  et  ii'Aiidie,i 
(lelhi  Robl'Hi.  Non  seulement  on  v  trouvera  ce  qu'il  faut 
savoir  sur  l.i  vie  de  ces  deux  .ntistes  et  sur  leur  atelier, 
c]ui  jusqu'en  plein  xv^'  siècle  produisit  i.mt  de  riciies  terres 
cuites  émaillées.  Mais  encore  l'auteiu-  .1  voulu  anah-ser  la 
pensée  religieuse  et  la  très  touchante  sensibilité  de  ces  deux 
âmes  d'artisies,  qui  expriment  si  hemeusemenl  les  émotions 
les  plus  pures  et  les  plus  spontanées  de  l'àme  chrétienne  au 
moment  où  le  mo\en  a;.;e  cède  la  place  à  la  Renaiss.uice. 
.\ussi.  ce  petit  livre  sui'  les  Delhi  Robbhi,  qui  ainsi  que  tous 
les  volumes  de  Li  collection  Les  GmiiJs  Aiiisles,  est  destiné 
au  grand  public  qn'intéiesse  l'histoire  de  l'.ut.  sera  lu  de  plus 
avec  le  même  plaisir  par  ceux  (]u'intéresse  l'histoire  des  idées. 

Les  Gitiiiils  Aiiisles.  —  Vient  de  paraître  :  Meissonier, 
p.n-  Li';oMCE  Bénèditi:,  conservateur  du  Musée  du  l.uxem- 
botu'g.  L'n  volume  in-S'  illustré  de  24  pl.mches  hors  texte. 
Piix;  broché,  2  fr.  jo;  relié.  3  Ir.  jo.  (11.  Laurens,  éditetn-, 
(1,  rue  de    Tournon,  Paiis.) 

11  est  peu  de  gloires  comparables  à  celle  qui  ra\onna 
autour  de  la  figure  de  .Meissonier  durant  sa  vie.  Il  connut 
tous  les  succès,  tous  les  honneurs.  Sa  renommée  fut  univer- 
selle et  l'admiration  lui  vml  mianime  de  tous  les  côtés  du 
numde.  Une  situation  aussi  exceptionnelle  n'est  pas  sans 
danger  et  les  réactions  injustes  suivent  toujoiu'S  les  engoue- 
ments excessifs.  C'est  ce  qui  ne  manqua  pas  de  se  produire 
pour  cette  illustre  réputation  peu  de  temps  après  la  mort  du 
maître.  Aussi  était -il  particulièrement  ditîicile  et  délicat  de 
juger  son  caractère  et  son  rôle  à  cette  heure  où  les  passions 
ne  sont  pas  éteintes,  où  le  jour  n'est  pas  encore  venu  du 
cl.issement  équitable  de  la  postérité. 

C^et  elïort  a  cependant  été  tenté,  avec  un  véritable  esprit 
de  haut  désintéressement  historique,  dans  un  sentiment  de 
profond  respect  pour  cette  grande  mémoire,  mais  aussi 
d'examen  critique  et  historique  de  l'œuvre  du  niaitre,  dans 
l'étude  biographique  et  critique  :  Meissonier,  publié  dans  la 
collection  des  Graiiits  Arlisles,  par  Li':ON'CF.  Bknkditi:. 

Xul  n'était  plus  apte  que  le  conservateur  de  notre  Musée 
national  du  Luxembourg  à  se  placer  à  ce  point  de  vue  géné- 
ral et  historique  qui  est  la  raison  même  de  l'enseignement 
du  Musée  confié  à  ses  soins.  Aussi  a-t-il  étudié  avec  méthode 
et  clarté  les  dilîêrentes  inspirations  du  maitre  dans  le  temps 
et  le  milieu  où  elles  se  sont  formées,  sa  technique,  ses  habi- 
tudes et  ses  procédés  de  travail,  dégageant  nettement   .son 


259 


i;akt  irr  i.i':s  aktistiis 

rok-  i.'t  -son  inHuLiicc   ut  tr.içint  un   inip.irti.il  et  \i\.iiit  por-  Les    Caprices    de    (Joya,    p.ii-     I'kis-ian'    I.ij.i.kki.. 

tr.iit  Ju  l'.irtistf  comme  de  rhonime.  (Saiisot  et  C"',  éditeurs,  7  tt  y,  nie  de  riipeion.) 

Cette   biot^raphie  critique.   accomp.iL^OLe    de   2  1    planches  Ce    bel    ouvra.^e,    peuplé   de    mai;iii(iqiies    reproductions 

hors  teste,   qui  donnent  les  chels-d'œuvre  les  plus  célèbres  d'après  les  célèbres  eaux-fortes  du  t;rand  maitre  espaf;nol  et 

de   l'artiste  et   des   reproductions  de  ses  célèbres  vi-nettes,  l^-s  aqua-tiutes  r.issemblées  pieusement  dans  les  cartons  de 

suivie  d'une   biot;r.iphie  très  documentée,  est  donc  un  veri-  l'Académie  Rovale  de  Madiid.  est  piécédé  d'une  étude  très 

table  livre  d'histoire  et  le  travail   le  plus  exact,   le  plus  juste  documentée  et   très  précise  a  la  lois,  de  M.  TrisLin  Leclère. 

et  le  plus  complet  sur  le  maitre  dont  le  t;énie  viril,  probe  et  sur  reeii\re    de   (;ov.i,    m.iis    en    particulier   sur    son    (vuvre 
lowil,  .1  dominé  la  deuxième  moitié  du  XIX^  siècle. 


.■ravee. 


Les    anciennes     l'coles    de    peinture    dans 
les     palais    et    collections     privées    russes.   — 

Be.iu    et    lort    \(iluine    petit     in-4"    conten.ini.     outre     les 
études   ci-dessous    mentionnées,  emiron    i;o  pl.inches  hors 


DIVERS 

Le  Prince  frivole  ijwsit's).  par  Ji-.w  txxni  al*.  (I;di- 

texteV  en  lîéîio^avurëy'e^n ''l^iiôtvpie  '  et'  en  '  tvqionîxtv'ure^  """  ^*"  -^'''''""'  "''  ''""'"•  '"'  "'^  ^'^  '-""^'^■) 

—  Prix  de  l'ouvra-e  :   broché,   2S   lianes;   relié.    -,o  francs.  A  Dreametr'stales,  bv  Lord  Dlx-saw.  —  Charmant 

—  lui  il  ion  ,/,•  Iiixl-  :  ]\  ,1  ete  tiré  de  cet  ouvr.ii;e  I  i  exem-  |,vre  de  lèi;eildes  et  de  rêves,  illustré  avec  une  exquise  f.in- 
plaires  de  ^rand  luxe  sur  papier  impérial  du  japon,  mimé-  taisie  d'art  par  S.  IL  Sime.  (George  .Allen  et  .Sons,  éditeurs, 
votés  de  I  .1   1  ;.  L'rix  de  ces  exemplaires,  (x)  francs.  (C.  \'an  ,■,  Londres.   ).|  et    |  ;   K.ithbone  place.  ) 

C\-st  etlj^,  éditeurs.    16.  place  du  Musée,  Bruxelles.) 

Les  trésors  d'ait  ancien   accumulés  dans  les   palais  et  les  Marius    vaincu  (/o/;',',/;V),  par  .\n  lu  i.  M. iicriiR.  (Hdi- 

collections  privées  russes  ont  une  renommée  mondiale.  ''""  ''"  •^f''"'"'  ''''  /•'"'"'<■.  2(\  rue  de  Coudé.) 

A  rinitiative  de  .M.M.  le  b.iron  Wi-angell  et  I'.  1'.  Weiner.  ^g    Gloire    de    Don    Ramire   t  Cm-  Viv  eu  l,;i,ps  Je 

secondes  par  la  rédaction  de  la  précieuse  revue  d  art  ..  Starve  /./.,;/,/.yv  II),  tr.iduit  de  l'espagnol  par  RiMV  m  GoUKMONT, 

(,od\  n,   une    "Exposition  de  tableaux  anciens  se  trouvant  p_„.    Evuiqui     Larri  rv.    (l-fdition    du   Mnnnc  de   France, 

dan,^   les  collections  privées   ainsi  que  dans  les  palais  russes  ^j,    j.^,^.  j^.  |  \^■^^^^.  , 
inaccessibles  au  public  ■>   fut  organisée  il  \-  a  quelques   mois 

.1  St-Fétersbourg.  Ce  fut  une  révélation^  Cette  anthologie  Les    Joyeuses     Histoires    de     Bretagne,     par 

des  collections  russes  mit  en  lumière  des  eeuvres  admirables  l^-^L'l-  Sl'mi  I  or.  {\'..  Ixisquelle.  éditeur,  1  1,  rue  de  Grenelle.) 
ou  imprévues  de  toutes  les  écoles  anciennes,  depuis  les  pri-  Dames   d'autrefois,   ]xir  Hixkv  Roljon'.  (FLichette 

mitils  Gérard^  David,  le  Maitre  de  la  Mort  de  Muiie.  ou  le  ^.j  (;,,^  éditeurs,  70,  houlev.ird  Saint-Germain.) 
Duccio,  jusqu'aux  chels-d'œuvre  des   Pérugin.   (Mande  Lor- 
rain, Zurbaran,  Greco,  N.  Macs,  Watteau  et  Boucher.  La    Ville  sans  Chef,  par  RiccioiTo  CAsai-o.  (Edi- 

II  fallait  profiter   de  ce   que  ces  œuvres  fussent  publiques  t'*^"  ^f^'  ■^^'""'''  '//"^"■■.   '  î-  ']"■"  Voltaire.) 
pendant   l.i   durée  de   l'exposition  pour  les  photographier  et  Les   Portes  de  l'Enfer,    par  Maurici-  Li;vi-;i  .  (Hdi- 

les  étudier  avant   qu'elles   ne    retournent   dans    leurs   reluges  tion  du  Monde  lliif.li è.) 
in.iccessibles.  (é'esi  ce  qui  lut  l.iit.  Le  livre  que  nous  annon-  ^  .  x 

-o„s  ,.  „,.    I,',         •  ,     ,  il  )        11  j  Quarante  Ans  après  (Impressions  d  Mlsiiee  el  de  Loi- 

eons   leproduit  environ    1:0  t.ibleaux  des  plus  beaux  ondes  ^  ,  V, 

,,l,,,    .,,,.;   ,,        ,■        ,  ,         i>       ■  .         .  .1  mille,   i  iS^ii- it)ii>).  par     LLl.s    Claretie,    de       Académie 

plus  eiiiieux  qui  se  trouvent  en  Russie;    et,   outre  un  article  .  •  ,,    ,-  ,,  • 

I.  M    i>    1)    \\-  ■  ;       ,•  Il    ,■  ,11-..     ■,■         I  Irancaise.  (  ■..  l'asquel  e,  éditeur.) 

<Je  .vl.  1'.   r.   \\  eiiier  sur  /.,■(    Lolleclioiis  et   les  I:\fosilioiis   île  ■  I  ■' 

Peinliiie  eu  Riisiie  dans   le  pnssè  el  le  piésenl,  qui  est  comme  Les  Allemands  chez  eux,  par  Gkori^es  Lecomte. 

un   inventaire   résumé  des   richesses  artistiques  de  ce  pa\-s,  (.Alexis  Michel,  éditeur,  22,  rue  lluvghens.) 

Louvrage  contient  des  études  critiques  où  les  spécialistes  les  r>  •■.         ■  11,  i-       i-  ,, 

,  .    ,  ,,,,,■  Broceliande,      par      Ili.Es     Perrixi.      (h.      Ixisqnelle. 

plus   .lutorises   passent   en    revue    les   tableaux    des    diverses  ,  ,.  >     t         j  1 

.      ,  '  éditeur.) 

e."Coles. 

Xous  ne  saurions  mieux   Liire  i]ue  de  donner  ici   l.i  table  Robinson  (Roiiuin).  par  .Alirid  (^-xpl's.   (H.  Fasquelle. 

des  matières  de  l'ouvrage.  éditeur. 

Colleelioif  el  lixt^osilions   de   l'einlnre.  eu  Russie,  p^,■  V.   V.  L'Amoureu.y    de     Tante     Annette,     par    lEAN    DK 

W  emer.  ,,  ,,  ,   ,  ,  ,.  ,  '    .-   • 

l50L'Ki,i)i,xi  ,    (  l)ernard   (  ir.isset.  editetir.    M.  rue  des  Saiiits- 

/../  l'einline  llniienne  el  la  l'eiiiliiie  I:\Nii'iiole.   par    Lànest  o- 

,       ,  .    ,  /     ■         ■    1  1  ères   i 

de     i.iphart,    conserwiteur    .111    .Musée    hiipérial    de    l'ianii- 
tage.  Le  Charme,  p.ir  .Mh.iiel  Coi;ija\.  (l'Alition  du  .Monde 

Les  l'i  inii!il-i  Sepleiili  ionnn\    (  Xéerlaïulais,  Lranç.iis.  .\lle-  Uln^lie.) 
mands),  p.ir  James  Schimdt.  Le   Roi  de   Oalade  (Coule  Heu),   par   .AxoRl     Aknv- 

/,,(    l'eiiilnre    de    (ienre  et   les    l'oi  1 1  uiliiles  Xéeihindnn   ,/,■>  vil  m.  (IaIiiioii  du  Monde  lllustie.) 
.\'/7/>  ,■/  A;7/A  >/,r/,'>.  p.ir   le    baion    X,  Wrangell.   .itt.iehe 
.lu  Musée  Impérial  de  l'Iàiuitage.  ''^  Lueur  dans  hl  Suit  (Poème  di,imoti,jue).  par  V,L\ 

Les    l'uvui.ysle.    Xéerhnid,iis.\w   A.    Troubiukoff.   .itlaehe  '"     '^    Baht,    (Custave     lacker,     éditeur,     j    et   0.    rue    de 

au  .Musée  Impéri.il  de  l'Hrmitage.  Savoie,  Paris.) 

Lu  l'eiuliiie  L'rniunise.    Italienne  et   .Anohiise  nn\  Xld h' el  Marie-Claire,     p.ii     MAH(,LiRrrE    .Aldoux.    (L:.    Fas- 

.M'ilh  sièiles,  par  .Alexandre  IV-nois.  quelle,   éditeur.) 

/.,/     l'eintnie    Kiisse   nin     \  Ll  1 1  -  \  l  X'-     siècles,     par    .Ser"e  »,    '  ,,  ,-        , 

.M.ii>o\vsk\'  !\ouvelles    htudes    ani^laises,    p.n    .André   C^he- 

/■.■:,.,.■        ,     ■      ■    1  ,  1  II-  \liUlo.\.  (  I  l.ichelte  et  (■"-,  éditeurs.) 

t.e  iivie  est  .niisi  de  11. unie  .1  donner  au  public  un  .ipeiçii 

<Je  cette  réserve  de  chels-d'ivuvie  i|u'est  encore  l.i  Russie  et  Fi'^urcs    d'hier    et    d'aujourd'hui,       études    cri- 

a  louniir  aux  historiens   et  ,iiix  étudiants  d'.irt  des  éléments  tiqiiesi.  pir  I  i;\\(  is  ni    Midmnxiii'I  ,  (  1  )orbon  .liné,  éditeur, 

nouveaux  et  inédits  extrêmement  précieux.  S  î /«'' .  qu.u  des  Gi.nids    Augustinsi. 
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^Holbeiu  rl.i.  ^ 

Si  i^-\i4y7-i54;r '\^* 


.r-l.^.^    ,,  Al 


"^    *  S  il'  ®^^ 
•^  T!i(»inasOo(ls;ih  j^«i^ 

1"     ,k^      -liilili    ^ 


Diiydi    :   l'iiiiuothrqiîe. 


lîAXS  l!(;il,HF.IN 

POKTKAITS    DE    SIR    THOMAS    CODSALVE    ET    DE    SON    ITLS 


Phoi.   At'nuivi 


SAINT  si-:ba.stihn 


LE     SODOMA 


Pi:u  d'artistes  eurent  une  destinée  posthume  plus  iîazzi;   et   ils  en  tirent  un  citoyen   de  l'ancienne 

étrange  que  le  Sodonia.  A  Sienne  même,  où  république  siennoise,  tandis  qu'il  était  né  à  N'erceil, 

se  trouvent  ses  chefs-d'œuvre  et  où  il  s'était  établi  en  Piémont.  Le  président  de  lîrosses  le  confondait 

vers  l'âge  de  vingt  ans,  on   en  vint  rapidement  à  avec  l'rancesco  \'anni,  un  peintre  sans  valeur  de 

oublier  sa  patrie  et  plus  encore  son  nom  véritable.  la  fin  du  x\i''  siècle.   La  critique  moderne,  qui  fit 

Les  historiens  locaux  l'appelèrent  Ra/zi,  au  lieu  de  dans    les   archives   de   si    précieuses    découvertes, 
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remit  les  choses  au  point,  apporta  un  peu  de  clarté  il  devint  un  grand  seigneur  des  arts,  riche,  adulé, 

dans   sa    biographie,    donna    l'histoire    précise    de  ami  des  prélats  et  des  princes,  passionné  de  clie- 

nonibre  de  ses  œuvres.  Puis  elle  commit  une  erreur  \au.\   et   de   courses.    Les   Siennois,  qui  l'avaient 

nouvelle  infiniment  plus  grave  que  celles  qu'elle  longtemps  surnommé  le  Mattaccio        le  grand  lou 

a\ait  corrigées  et  dont  les  conséquences  se  feront  —  commencèrent,  vers  15 13,  à  ne  plus  l'appeler 

sentir  encore  longtemps  :  sans  aucun  document,  que  du  nom  très  probablement  immérité  de  Sodo- 

sans  aucun  texte  qui  l'v  autorisent,  elle  déclara  le  ma;  vers  la  même  époque,  le  pape  Léon  X  le  lit 

Sodoma  élève  du  N'inci.   A  l'appui  de  son  hvpo-  che\alier,  et  le  tîls  du  cordonnier  de\'erceil  ne  fut 

thèse,  elle  indiqua  plusieurs  tableaux  où  l'influence  bientôt  plus  désigné   que   sous   ceite  appellation 

léonardesque  est  effectivement  sensible,  mais  qui  étrange,  d'une  contradiction   et   d'un  scepticisme 

différent  si  piofondément  de  l'œuvre  authentique  moral   bien   italiens  :  //  l'dvaHi'ie  SolIoiiui.  Le  récit 

du  peintre  piémontais  qu'on  peut  fortement  douter  de  \'asari  et  les  documents  d'archives  qui  nous  ont 

qu'ils  soient  de  la  main  du  maître.   La  Minloiw  de  été   conservés    ne   donnent  guère   sur  le  peintre 

Bio,!  est  le  prototvpe  de  ces  attributions  risquées.  d'aiures  renseignements  ou  du  moins  ne  servent- 

Et  il  V  a  là,  en  vérité,  plus  qu'une  vaine  question  ils  qu'à  dater  quelques-unes  de  ses  œnivres  les  plus 

de  critique  érudite.  Celte  tendance  à  f;tire  du  .So-  importantes   et   à    préciser    l'époque   de    plusieurs 

doma  un  disciple  du  \'inci  a  conduit  à  méconnaître  voyages  qu'il  fit  à  Florence,  à  Ferrare,  à  Mantoue, 

son  caractère  propre  et  son  originalité  :  ses  qualités  à  Pionibino  et  à  Pise,  où,  vieilli  et  déchu,  il  peignit 

d'improvisateur,  sc)n   dessin   large,  rapide,  parfois  ses  derniers  tableaux,  de  i  540  à  i  545 ,  peu  d'années 

incorrect,    mais    toujoiu's    étonnamment    chaud,  avant  de  mourir. 

souple  et  \i\ant,  son  humeur  t'acile,  sa  tendresse  L'n  surnom  déconcertant,  quelques  «  blagues  » 

voluptueuse   et   caressante   sont  bien  le  contraire  retentissantes,  tels  sont   donc   les  seuls  souvenirs 

même  de  la  technique  réfléchie  et  savante,  de  la  écrits  qui  nous  soient  parvenus  sur  le  peintre.  C'est 

psvchologie  pénétrante,  de  la  volupté  intellectuelle  ailleurs  qu'il  f'aut  chercher  si  nous  voulons  péné- 

du  grand  Florentin.  trer  son  être  intime. 


Giovan-.\ntonio  Bazzi  naquit  à  \'erceil,  en  1477.  j'ai  parle  ici  même  (i)  d'une  des  créations  les 
A  l'âge  de  treize  ans,  son  père,  cordonnier  de  son  plus  importantes  du  Sodoma,  les  trente  fresques 
état,  le  mit  en  apprentissage  chez  un  peintre  de  illustrant  la  vie  de  saint  Benoit  qui  ornent  legrand 
Casale-.Monferrato,  .\Iartino  Spanzotti,  depuis  peu  cloître  de  .\Ionte-01iveto-.\!aggiore;  en  essayant 
établi  à  \'erceil;  pauvre  peintre  qui  suivait  lente-  de  faire  sentir  leur  charme,  leur  poésie  ingénue, 
ment  et  de  loin  les  progrès  que  réalisaient  alors  les  leur  tendresse  caressante,  j'ai  relevé  l'intérêt  parti- 
grandes  écoles  italiennes,  tout  enserré  encore  de  culîer  et  considérable  qu'elles  offrent  à  l'historien  : 
formules  quattrocentistes,  quand  Léonard,  à  durant  les  trois  années  que  le  Sodoma  passa  dans 
quelques  lieues  de  lui,  renouvelait  l'école  milanaise  la  maison-mère  des  inoines  olivetains,  il  changea 
en  lui  enseîgn.mt  les  principes  d'un  ait  complet.  insensiblement  sa  manière,  et,  venu  avec  des  con- 
Giovan-.\ntonio  subit  sept  ans  la  discipline  de  ce  ceptions,  des  procédés,  des  ignorances  même  pure- 
maitre  médiocre,  puis  vint  à  Sienne  vers  1501,  ment  quattrocentistes,  il  passa  lentement  et  pro- 
sans  bien  connaître  encore  son  métier,  mais  plein  gressivement  aux  idées  plus  vastes,  à  la  technique 
d'ardeur,  d'enthousiasme,  de  pensées  prètesàéclore.  plus  complète  et  plus  savante  des  peintres  du 
C'était  un  joveux  compagnon.  Il  fut  fêté.  On  le  x\r  siècle.  La  IXnisr  ila  Coitiiisaiics,  la  première 
chargea  ti'ès  \ite  de  traxaux  importants,  la  décora-  fi'esque  qu'il  exécuta  au  cou\'ent  — des  documents 
tîon  du  rét'ectoîre  du  couvent  de  S.  Anna  in  Ci'eta  précis  en  fixent  la  date,  150)  se  rattache  inti- 
et  du  cloître  du  coii\ent  de  .\Ionte-C)liveto-Mag-  mement  à  ce  que  son  vieux  maître,  .Martino  Span- 
giore,  sur  le  territoîie  même  de  la  république  de  zotti,  lui  avait  enseigné  à  \erceil,  tandis  que  la 
Sîenn.e.  Il  v  fut  occupé  jusqu'en  i  50S.  dernière,  la  Dcslniclioii  du  Moiil-('iissiii,   présente 

(Jiovan-.Antonîo  chercha  un  théâtre  plus  vaste  tous  les  caractères  de  la  C(_)nception  artistique  déti- 

et  partît  pour   Rome  où  il  subit  un  échec  éclatant  ;  nitive    du    Sodoma.    Grave  objection   à   ceux  qui 

Iules  II  lui  enleva  brusquement  les  travaux  dont  veulent  t'aire  du  peintre  piémontais  un  élevé  du 

il    l'av.nt    chargé    au   \'atican    pour    les    donner   à  X'înci  :  tout  le  monde  admet  maintenant  que  ses 

Raphaël.  Giovan-.\ntonio  jieignit  à   la  Farnésine  premières   œanres   ne    décèlent  aucime  influence 

ses  délicieuses  .Vi),c.ï(/'.-y/c.V((//i/yv (7  </,' y\'iuv(//(- et  s'en  léonardesque,    et  c'est  loin   de  tout   centre  d'art, 
re\int  à  Sîemie.  La  \ie  reconnuene;a  à  lui  être  soti- 

riante.  Connue  tant  d'autres  peintres  de  son  temps,  1 1 1  Vuir  k-  n-  )î  de  LAii  ,1  In  .4iiisi,-i.  octobn;  190S. 
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d.insuii  Cduvcnt  isole  au  milieu  du  JcsLit  de  la  Cifta  ditlérciUs,    nos  i^rands  écrivains  français.  C^omnie 

sicnnoise,  qu'est  cclosc  sa  seconde  manière  :  la /A-a-  Molière  et  i^acine,   le  Sodoma  prélèra   les  vérités 

Inictioii  ilii  Mi'iil-(',issiii  ne  ditl'ère  pas  essentielle-  générales  auN   vérités   particulières;    il    ne    voulut 

ment  des  chet's-d'rvuvre  de  la  matin-ité  du  peintre,  exprimer  de  la  léalité  e]ue  l'essence,  mais  jamais  il 

Ltui  marquent  setdement  ime  maîtrise  plus  grande.  ne  l'altéra  xoleintairement  au  profit  d'ime  idée;  la 

j  st\lisation,  innée  chez  les  peintres  italiens,  les  lii;nes 

'  harmonieuses  et  les  corps  splendides  ne  sont  qu'une 

Quelle  est  donc  l'esthétique  de  cet  artiste  que  belle  forme  donnée  à  une    inspiration    profondé- 


SAIXTE  lAMILI.l:. 

tous  les  écrivains  ont  voulu  représenter  comme  un  ment  réaliste.  Remplir  une  composition   de  por- 

ètre  niN'stéiieiix  et  bi/.arie,  puisqu'il  est  désonuais  traits,    copier   a\ec    exactitude    les   costimies   ."t   la 

entendu,    en    littérature,    qu'un    léonaidesque,   et  manièi'e  d'un  (Jozzoli   ou  d'im   (ihirlandajo  n'est 

même  im  pseudo-léonardesque,  r.e  peut  etie  que  qu'une  manière  extérieure  de  comprendre  la  vie; 

mvstérieux?  L'esthétique  la  plus  simple,   la   plus  il  est  des  vérités  intimes  et  prototides  qu'il  est  aussi 

raist)tnialile  qui  soit,  le  réalisme  classique,  auquel  important  de  dévoiler  et  ce  sont  celles-l.i  seules  que 

se  contormèrent  la  jikipart  des  peintres  italiens  du  le  L;rand  niaitre  piémontais  s'efforça  d'atteindre, 

xvi'^  siècle,  le  même  qu"ap[iliquèrent  tni  siècle  plus  .Son  horizon  toutefois  n'est  pas  très  vaste.  A\ec 

tard,    toutes   réserves   l.iites    ptiisqu'il    s'.iijit   d'arts  ime  désin\-olttne,  un  aimable  dédain,  une  sponta- 


2|(, 


L'A  Kl"  irr  LUS  ARiisri-;s 


Pmt.  Brv^t. 


SitJii't'  : 


ADAM    ET    HVE    (DKTAIL    DE    LA    FRESQUE    «   LA    DESCENTE    DE   JÉSUS    AUX    LIMBES  >.) 
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nt-ité,  un  brio  uniques,  il  délaissa  tout  ce  qui  iiYt.iit      lionorcnt  de  la  splendeur  de  leiu'  corps  souple 


pas  ]einiesse,  volupté  et  ainoiu':  nul  peut-être  plus 
que  lui  ne  fut  de  son  temps  et  de  sa  race  poin-  res- 
sentir avec  cette  sensualité  et  cette  force  la  joie  de 
vivre. 

Il  faut  choisir  dans  Tcvuvi-e  considérable  et, 
hélas,  souvent  inégal  du  Sodonia,  les  créations  les 
plus  signilicatives.  Prenons  à  l'oratoire  de  S.  Ber- 
nardino,  ,'i  Sienne,  la  l'iuliilioii,  le  (aviiouiiciiu'iiI 
tic  Ut  rii'i'i^^t.  la  Prcsciiliilioii  <ni    Tciiipk'.   L'étrange 


et 

de  leurs  chairs  voluptueuses.  Où  penser  moins 
aux  rigueurs  du  christianisme  que  devant  de  telles 
compositions?  Où  se  pénétrer  davantage  de  sen- 
sualité italienne,  du  désir  de  vie  aiden te, passionnée, 
caressante  et  pleine? 

D'autres  scènes  sont  plus  intenses  encore  :  Hour- 
get  et  Barrés  ont  rendu  célèbre  V livc  de  la  (Jalerie 
de  Sienne;  ce  n'est  en  \érité  qifun  fragment 
d'un  Christ  iiiix  l.tiiihcs,  mais  sa  troublante  beauté 


L.\    I'K1-;.SEN"T.\TI0X    .\U    Tli.MPLE    (FRhsnei    :    GKULPK   DE  G.\Uc;Hi;j 


idée  de  la  religion  que  devaient  se  faire  les  frères 
laïcs  qui  acceptèrent  de  telles  fresques!  La  \'ierge 
couronnée  qui  s'incline  de\ant  le  Chi'ist  a\ec  ime 
adorable  douceur  est  entomée  de  beaux  corps  nus 
et  de  saints  aux  veux  de  tlanmie;  dans  la  l'hitaliou, 
sainte  li.lisabetli ,  vénér.mt  la  mère  de  i^ieu,  a 
presque  moins  d'importance  que  le  groupe  des 
jeunes  suivantes  qui,  en  tout  cas,  donnent  le  ton  à 
la  li'esque  tcait  entière  ;  et  la  Picscnhilii'ii  est  une 
fête    que    ]eLn)es    hommes    et    belles    patriciennes 


fait  qu'on  oublie  tous  les  autres  personnages  d'une 
composition  où  elle  ne  devrait  pourtant  avoir 
qu'un  relie  secondaire.  A  peine  gênée  d'être  nue, 
ses  beaux  bras  caressants  repliés  sur  les  seins,  elle 
regarde  de  ses  grands  yeux  doux,  sans  voir,  à  ses 
pieds,  les  mains  des  ressuscites  qui  se  tendent; 
.Aphrodite  moderne,  dont  la  volupté  est  voilée  de 
tendresse,  elle  semble  attendre  l'amour  qui,  seul, 
la  peiU  secouer  de  sa  torpem'  langom'euse. 

Le  .Sodoma  nous  l'a  montrée  ailleiu's,  cette  belle 
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sensuelle,  mais  boulexcisée  par  la  passion.  Agos-  MtiJoiic  de  la  cliapelle  du  Palais  public  de  Sienne 
tino  Chiui,  le  banquier  des  papes,  lui  demanda,  et  le  merveilleux  Siiiiil  SL'I'tiilit'ii  des  C)|]ices. 
pour  la  Farnésine  qu'il  venait  de  faire  construire,  N'asari,  qui  détestait  le  Sodoma  et  qui  n'oublia 
de  peindre  à  fresque  une  sorte  de  réplique  d'un  jamais  une  occasion  d'en  médire,  disait  que  son 
tableau  d'.\éti(>n,  dont  Lucien,  dans  un  de  ses  dia-  pinceau  «  ballava  secondo  il  suono  de'  denari  », 
lo.s;ues,  a  laissé  une  description  détaillée,  les  A'i'rr.s  dansait  au  son  de  l'argent.  C'est  une  manière  un 
d' Alexandre  et  de  Roxtjne.  Rien  de  moins  antique  peu  vulgaire  d'expliquer  l'inégalité  surprenante  de 
que  cette  scène  grecque.  Les  peintres  de  la  Renais-  ce  grand  maître.  A  coté  de  quelques  créations  qui 
sance  n'avaient  beureusement  point  le  sens  de  l'his-  comptent  parmi  les  plus  bauts  cbefs-d'œuvre 
toire;  ils  sentaient  par  eux-mêmes  trop  violemment  d'Italie,  il  fit  nombre  de  peintures  sinon  médiocres, 
pour  consentir  à  endiguer  leur  émotion  dans  du  moins  d'ordre  secondaire.  L'esprit  de  mercan- 
des  reconstitutions  savantes.  Alexandre,  accom-  tilisme  seul  ne  sutîtt  point  à  produire  de  telles 
pagné  d'Hépbestion  et  d'H\niénée,  s'approcbe  de  dillérences;  le  Sodoma  travailla  souvent,  il  est  vrai, 
Roxane  et  lui  tend  une  couronne.  La  jeune  femme  sans  amour,  parce  qu'il  faut  vivre;  mais  quand  un 
est  assise  à  demi-nue  sur  le  lit  nuptial  ;  les  servantes  sujet  faisait  vibrer  en  lui  les  cordes  protondes  de 
s'éloignent;  des  amours  acbè\ent  de  la  dé\étir  sa  sensibilité,  ses  dons  prodigieux,  son  fougueux 
complètement;  d'autres  volètent  dans  la  grande  génie  d'improvisateur  s'éveillaient  et  le  possédaient 
salle  luxueuse.  Les  veux  baissés,  appuvée  d'une  avec  trop  de  force  pour  qu'il  songeât  à  autre  chose 
main  sur  le  lit,  Roxane  déf'^iille  de  désir  et  de  qu'.i  s'exprimer.  Des  documents  nous  ont  été 
crainte,  [amais  artiste  peut-être  ne  sut  rendre  avec  conservés  d'ailleurs,  qui  prouvent  l'esprit  de  déni- 
cette  réserve  délicate  et  cette  force  le  frémissement  grement  svstématiquede\'asari  :  les  trente  fresques 
d'un  beau  corps  éperdu,  l'égarement  d'une  vierge  de  .\b)nte-C')liveto-.\Liggiore  ont  toutes,  sauf  une, 
tout  entière  possédée  par  le  baiser  qu'elle  va  laisser  été  pavées  du  même  prix  au  jeune  peintre,  sept 
prendre.  ducats  :  quelques-unes  cependant  sont  des  chefs- 
*  d'ivuvre;  d'autres  n'arrivent  pas  au-delà  de  la  grâce 

et  du  charme.  On  en  peut  dire  autant  des  fresques 

Faut-il  s'étonner  que  ce   peintre  de   la  volupté  de    San   Bernadino.    Pour    le    Sniiil    Sélhulieii  des 

ne  se  soit  pas  montré  bien  enthousiaste  pour dessi-  Offices,  il  tut  exécuté  pourun  prix  minime;  quand 

ner  toutes  les  Madones,  les  Enfants  Jésus,  les  petits  il  fut  livré,  la  confraternité  qui  l'avait  conunandé, 

saints  lean,  tous  ces  tableaux  d'autel  que  la  mode  émerveillée, doubla  la  somme  qu'elle  avait  pourtant 

et  la  religion  réclamaient  alors.  Lesgaleries  d'Italie,  pris  le  soin  de  fixer  par  contrat.  Pauvre  «  cavalière 

d'Angleterre  et  d'Allemagne  possèdent  nombre  de  Sodoma  .1  !  un  surnom  inconvenant  et  immérité, 

ces   œuvres   secondaires   où    le   Sodoma    ne   s'est  un  caractère  bizarre,  la  haine  suitout  et  les  calom- 

jamais  donné  complètement.  Elles  ne  sont  pas  à  uics  de  ce  médiocre  que   tut  \'asari,   lui  ont  valu 

dédaigner  sans  doute;  elles  ont  de  la  tendresse,  de  une  réputation  artistique  et  nK)rale  que  la  critique 

la  grâce,  un  peu  de  ce  charme  de  Sienne  qui  devint  mieux  informée  aura  bien  de  la  peine  à  renverser, 
pour  le  maitre  une  seconde  patrie.   D'autre  part, 

outre  ce  manque  de  sentiment  protond  et  inspiré,  *  *  ^ 
qui  fait  les  grands  chefs-d'eeuvre,   elles  souffrent 

pour  la  plupart  d'un  grand  défaut  dont  le  Sodoma  II  t"aut,  dans  la  vie  du  peintre,  faire  une  place 

ne  sut  jamais  s'affranchir.  Au  temps  de  Bellini  et  à  part  aux  années  i  525  et  1526.  Ce  sont  les  dates 

de  Giorgione,  il  ne  parvint  jamais  complètement  de    ses    deux    créations    les    plus    puissantes,     le 

à  se  rendre  maitre  du  procédé  à  l'huile;  ce  fresquiste  Siii}il  Sébuslieii  dont  nous  venons  de  parler  et  les 

étonnant,  si  plein  de  brio,  de  verve,  d'envolée,  deve-  f'resques  de  lachapelle  Sainte  Catherine,  à  S.  Dome- 

nait  froid  et  dur  aussiti')t  qu'il  se  trouvait  de\'ant  un  nico  de  Sienne. 

chevalet  :  couleurs  «  enflammées  »,  comme  le  lui  Ce  Saint  Sél'asticu  servait  autrefois  de  bannière; 

reprochait  déjà  \"asari,  et  mal  harmonisées,  clair-  aux  jours  de  procession,  on  le  portait  par  la  ville 

obscur  maladroit,   lumière  terne  et  monotone,  et  et   les   Siennoises   admiraient  ce   beau    corps   aux 

quelque  chose  de  hgé  et  de  mort  dans  la  technique  chairs  délicates  et  presque  féminines,  ces  grands 

comme  dans  l'expression,  lui  dont  la  main,  quand  veux  noyés  de  larmes;  elles  s'apitoyaient  devant 

elle  tenait  un  cravon  ou  qu'elle  peignait  à  grands  cette  l'aiblesse  si  peu  virile  qui  nous  laisse  aujour- 

traiis  sur  la  muraille  encore  iVaîche,  était  souple,  d'hui  décontenancés.  Ce  soldat  romain,   martyrise 

vive,  habile,  capable  de  tout  dire  en  se  jouant.  Les  potu'  sa  foi,  est  devenu  un  trop  bel  éphèbe  qui  ne 

bons  tableaux  du  Sodoma  sans  doute  ne  manquent  sait  pas  soufîrir.  Il  n'a  pas  l'âme  bien  forte.  C'est 

point;  deux  seuls  peut-être  satist'ont  pleinement,  la  ini   frère  d'Eve  et  de   Roxane,    fait   )unir  jouir  et 
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yiour  aimer.  Mais  au  regard  jeté  vers  la  couronne 
que  lui  apportent  deux  anges,  on  de\-ine  que 
l'amour  de  ce  voluptueux  s'est  tourné  tout  entier 
vers  Dieu  :  dévotion  un  peu  inquiétante  qui  s'ac- 
corde mal,  semble-t-il,  avec  l'austérité  chrétienne, 
mais  dont  l'i'lglise  du  xvr  siècle  s'accommoda 
cependant  sans  restriction. 

Ainsi,  avec  les  années,  le  maître  arri\ait  .'; 
comprendre  que  la  sensualité  n'est  pas  tout  l'amoui'. 
Pour  se  servir  de  termes  démodés  mais  qui  vinrent 
sans  aucun  doute  sur  les  lèvres  de  ses  contempo- 
rains, api'ès  a\oir  exprimé  dans  sa  jeimesse  l'ardente 
ivresse  de  l'amour  profane,  le  che\alier  Sodoma, 
les  sens  apaisés,  s'acheminait  vers  les  cimes  plus 
pures  de  l'amour  sacré. 

Pénétrons  dans  la  chapelle  Saiiue-Catherine; 
négligeons  l'admirable  fresque  de  V l:xi\iilioii  Je 
Nicolas  Titlilo  pour  ne  voir  que  Vl:viiiioiiissc'iiu'iit  et 
VExIiisc  de  la  grande  sainte  siennoise.  Deux  groupes 
de  trois  figures  de  chaque  côté  de  l'autel  de  marbre 
qui  lenlcrme  la  tète  de  la  Dominicaine;  on  ne 
regarde  poiiu  le  Christ  et  la  \'ierge  planant  au-dessus 


des  deux  scènes.  Dans  la  première,  la  sainte  qui 
vient  de  recevoir  les  stigmates  dont  on  voit  sur  ses 
mains  les  taches  triomphantes,  s'est  affaissée;  deux 
religieuses,  efirayées  et  silencieuses,  la  soutiennent. 
Dans  l'Extase,  la  sainte  est  agenouillée,  les  mains 
crispées,  les  veux  lixes,  dans  une  immobilité 
pétrifiée;  elle  est  assistée  par  deux  de  ses  compagnes, 
vêtues  comme  elle  de  la  robe  blanche  et  noire  des 
Dominicaines. 

Quelles  que  soient  la  beauté,  la  force  impérieuse 
et  troublante  de  l'I'.xtase,  c'est  devant  l'Evanouis- 
sement qu'on  re\ient  toujours  ;  on  ne  se  lasse  point 
de  s'en  émouvoir.  Ce  corps  détaillant  révèle  à  je  ne 
sais  quels  signes  les  transports  inouïs  qui  l'ont  pos- 
sédé. Puissance  incroxable  des  grands  créateurs!  le 
maitre,  dans  une  lenime  pàméeasu  exprimer  toute 
la  terrifiante  intensité  du  drame  intérieur  qui  \ient 
de  la  bouleverser  et  de  l'abattre.  Rien  de  la  tausse 
et  plate  dévotion  du  Carrache  et  du  (mide.  C'est 
au  tond  d'une  âme  que  le  peintre  nous  fait  péné- 
trer. Une  âme  tendre,  brûlante,  caressante,  débor- 
dant d'amour  et  de  passion.  Le  cavalière  Sodoma 
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nous  en  avait  dcja  montre  qui  étaient  presque 
pareilles.  E\eet  Roxane,  voluptueuses  et  sensuelles, 
sainte  Catherine  de  Sienne,  si  piii'e  et  si  grande, 
ont  la  même  tendresse  ardente  pour  aimer  des 
dieux  difiéi'eiits. 


\V)Us  possédons  encore,  de  l'cvux  re  ronsidéiable 
du  Sodoma,  environ  125  fresques  et  tableaux,  une 
\'ini;taine  de  dessins.  C'est  un  mélani;e  curieux  de 
merveilles  qui  le  placent  [larmi  les  plus  t;rands 
altistes  de  la  Renaissance  italienne,  et  de  travaux 
sintni  médiocres,  du  moins  secondaii'es  qui  ne  sont 
point  dignesdu  peintre  de  sainte  Catheiine.  je  n'ai 
pas  pu  commenter,  dans  les  limites  étroites  de  cet 
article,  toutes  les  grandes  et  belles  choses  que  le 
maiti'e  IK)US  a  laissées  :  le  CciiiWi'lo  de  Morence, 
par  exemple,  le  ('hrisi  il  hi  ('.oloiiiic,  le  .S'(/;;//  J'icloi 
et  le  Sailli  Aiisiiiiiis  de  Sienne,  les  /.//r/i'vi' de  Tiu'in 
et    de    Hamboui'i;.    |e    n'ai    jieut-étre   point  assez 


insisté  sur  le  charme  véritable  de  ses  petits  tableaux 
d'autel,  de  ses  tendres  et  timides  madones  qui 
s'eflacent  devant  la  grandeur  de  riùifant  Dieu,  lit 
je  n'ai  même  pas  parlé  de  quelques  grandes 
"  machines  »,  telles  que  la  Dcposilioii  tlV Adoiiilioii 
de  Sienne,  (eu\res  foi't  admirées  en  leur  temps, 
mais  qui  nous  laissent  aujourd'hui  assez  h'oids.  Hn 
\érité,  dans  celles  mêmes  de  ses  créations  qui  sont 
les  moins  heureuses,  on  retrouve  la  main  libre, 
habile,  ardente,  caressante  et  hirte  des  grands  chefs- 
d'cviu'i'e;  on  retrouve  ces  beaux  corps  soujiles  et 
\i\'ants,  aux  <.hairs  frissonnantes. 

loutetois,  ce  sont  les  chefs-d'œuvre  seuls  qui 
importent.  La  grandeur  du  Sodoma  est  d'avoir 
prononcé  quelques  pai'olcs  protondes.  Il  nous  a 
dé\-oilé,  a\"ec  une  incomparable  puissance,  ime 
part  du  civLU'  humain,  tr(.iublante  entre  toiUes, 
Celle  oii  l'aïuour  le  plus  voluptueux  et  le  plus  sen- 
suel se  mêle  insensiblement  à  la  ptu'e  expression 
de  l'amour  sacré. 

L.    GlKl.LY. 
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Les  Pastellistes  et  Dessinateurs  Anglais 


DE    LA    FIN    DU    XVIII    SIECLE 


DURANT  la  prcniicre  moitié  du  \\  iir  siècle,  la 
dynastie  hanovrienne  n'avait  pas  favorisé  les 
arts.  L'esprit  et  le  caractère  des  Souverains,  la  vie 
sombre  de  la  Cour  et  les  longues  guci'rcs  n'étaient 
pas  propices  à  la  culture  du  Beau,  ilogarth,  le 
véritable  créateur  de  la  peinture  anglaise,  avait  du 
génie,  mais  c'était  un  génie  raisonneur,  c]ui  sem- 
blait participer  de  l'amertume  du  temps. 

Cependant,  alors  que  la  cour  du  Bien-.\imé 
quintessencie  les  sentiments  et  les  plaisirs,  alors 
que  financiers  et  grands  seigneurs  français  con- 
naissent depuis  longtemps  le  «  bonliem"  de  \-ivre  », 

(i)  Ce  porir.iit  de  rimit.Ucur  de  Kaebuni  reprêsciue  une  be;iiitô 
célèbre  du  Xord  des  lies  lîrii;inniques.  et  connue  sous  le  uom  de 
];i  "  Hrune  Polly  »  p-ir  ses  nombreux  ndor.iteurs. 


l'Angleterre  va  secouer  sa  torpeur,  oublier  son 
puritanisme,  les  brmnes  se  dissiperont  ;  et,  sous 
l'empire  des  mœurs  nouvelles  de  la  Cour  et  de 
la  \'ille,  un  nouvel  âge  va  commencer  pour  r.\rt: 
ce  sera  tout  de  suite  l'âge  d'or. 

George  II  est  un  monarque  triste  :  mais  la  Cour 
se  groupe  autour  du  prince  de  Galles,  un  esprit  de 
bon  goût,  qui  .sait  réunir  à  ses  réceptions  les  écri- 
vains et  les  peintres,  les  philosopiies  et  les  musi- 
ciens ;  tous  les  jours,  ce  sont  tètes  intimes  dans  les 
«  cabinets  «  des  belles  actrices,  rendez-vous  sous 
les  ombrages  du  Mail,  chasses  et  bals  masqués. 

Le  Prince  est  le  «  protecteur  de.s  Ans  »,  et  l'aris- 

(2)  Peinte  vers    i-8>    p;ir   le  neveu  et  élevc  du  i^r.md  ni.iîîre  de 
l'Ecole  angl.iise,  dont  Tintluence  a  laissé  ici  d'évidentes  traces. 
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IRAXCIS  COTES 

LA    DUCHESSE    DE    GLOUCESTER 


d'une  race  dirtérente,  aucune  imitation  de  l'art 
fiançais  n'est  possible.  Les  modèles  ne  sont 
d'ailleurs  pas  les  mêmes:  plus  intellectuels  et  plus 
sensuels  en  France,  ainsi  leurs  peintres  seront  plus 
psychologues  et  plus  troublants;  plus  sains  en 
Angleterre,  et  les  artistes  que  nous  allons  rapide- 
ment passer  en  revue  rendront  surtout  le  charme 
extérieur  et  le  ravonnement  des  ladies  et  des 
actrices  grandes  dames,  la  beauté  fraîche  de  Len- 
lant,  ce  délicieux  baby  que  l'Angleterre  «  cultive 
comme  une  fleur  ».  (Th.  Gautier.)  Mais  c'est  le 
même  art,  fragile  et  léger,  celui  qui  devait  natu- 
rellement exprimer  avec  le  plus  de  fini  les  senti- 
ments et  les  goûts  de  l'épiique.  Cet  art  atteignit 
à  la  fin  du  x\iir  siècle,  en  .Angleterre,  à  la  pert'ec- 
tion  la  plus  exquise,  la  plus  simple. 

Le  précurseur  des  maîtres  anglais  du  pastel  est 
Francis  Cotes,  qui  se  révèle  dès  17  jo.  L'influence 
de  la  Rosalba  sur  son  œuvre  est  indéniable.  Elève 
de  Knapton,  qui  avait  lui-même  emplové  avec 
quelque  succès  "  les  cravons  de  couleurs  »,  il  s'ins- 
pire surtout  de  l\amsav,le  maître  écossais,  au  goût 
discret,  frère  du  nénre,  et  de  Reynolds,  dont  le 
génie  pénétrait  tous  les  ateliers.  .Ses  portraits  sont 
exacts,  d'un  dessin  habile,  mais  un  peu  dur,  de 
couleur  agréable,  un  peu  craveuse  p.ut-étre.  Son 
meilleur  titre  de  gloire,  aux  veux  de  la  postérité, 
est  d'avoir  été  le  maitre  de  Russell. 


tocratie,  sereine  et  nonchalante,  suit  l'exemple 
donné  en  haut  lieu.  Bientôt,  Revnolds,  le  lumi- 
neux, va  promener  ses  grands  seigneurs  et  ses 
grandes  dames  dans  les  parcs  verdoyants,  sur  les 
terrasses  des  ch.'iteaux;  Cjainsborough  fixera,  de 
son  pinceau  prestigieux,  le  charme  onduleux  des 
duchesses  et  des  actrices.  Romnev,  Hoppner,  puis 
Lawrence  tendront  vers  le  même  idéal  de  beauté 
saine  et  de  grâce.  Lue  foule  de  talents  suivront 
l'exemple  des  Maîtres. 

De  même  qu'en  France,  un  siècle  plus  ti')t,  les 
marquises  et  les  précieuses  avaient  discipliné  le 
goût  jusqu'à  l'extrême  amenuisement  des  idées 
et  des  mots,  on  voit  en  .\ngleterre,  à  cette  époque, 
par  une  réaction  naturelle  contre  la  grossièreté 
primitive,  les  cercles  artistiques  et  mondains  se 
lesserrer  et  l'.^rt  se  spécialiser  et  se  faire  délicat 
jusquà  la  mièvrerie.  C'est  alors  qu'à  coté  du 
grand  art  du  portrait,  lai'gement  traité  à  l'huile, 
prendra  naissance,  moins  grandiose,  mais  très  pur 
et  très  charmant,  l'art  du  pastel. 

Les  Russell  et  les  Ciardner  vont  rivaliser  avec 
les  Perronneau  et  les  La  Tour.  Ce  sont  des  artistes 

(l^    I.'anistc  se  pltit  scuivclU  .ï  rcprésL-ntcr  cette  enl'.int  dans  ses 
iv;ivres  du  Jébiit  Jti  \i\''  siècle. 


SIR  TIRIMAS  LAWR1-:\CE  (1769-1830) 

I.A      PETITE     BLOXHAM,     XlÉCE     DE     I.'aKTISTE    h 
(ESLïClSSF,    AU    pastel) 
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DANIEL  (;aki)m:r 

\.\Vt\    CJIARLOTTK    BILL,    COUNTESS    TALBOT 
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IRAXCIS  COTES  —  portrait  de  femme 


W.  IIAMII.TOX 


MISS   ADELAÏDE   PAVNE 


1 


RICHARD  COSWAY  (1740-1821) 

MISS  KE\Xi;i)V  TO.MS   DE    d  THI;   MAXSE  »    STURREY  m 


PHTER  R(.)M\I,Y 

MISS      CATHERINE      IKII.DKN 


^i)  (^i-ïlc    ttiivri;  .m   p.isicl  du  ctUhri.   miiii.ituristc.  et  i:r;iiKii.nr  p.uîicularité  J'.uoir  sci\i  a  ideinilier  les  antres  ivvnres  Je  rarlistc. 

u.uure,  re[>réseiite  èelie  que  l'on  aj^K-lait  "  I..i  D.iuie  aux  cheveux  jusqu'ici  atlrilniées  a  (leori^c  Koniuev,  Kobinsoii  ou  Sliee. 
CI  à  la  voix  A\n  ~.  IJic  date  de  1790  eiivii.);i.  Miss  Catlierine  HeiKieii  était  la  nièce  d'un  des  olliciers  du  »  Kinjj's 

t2)    (,e    tableau,    si^nê  des  initiales  1*.   K..    )^osséde    l'inipiirtanle  riencii  ■>,  la  }irist>n  poui  dettes  ou  l'artiste  séjourna  en  1 776.  à  Ipswicit. 
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|ol)ii  Russcll  est  le  ci'cateur  du  pastel  anglais. 
C'est  avec  lui  que  l'art  continental  du  pastel  se 
naturalise  véritablement  dans  les  lies  et  s'adapte  au 
tempérament  plus  chaste,  en  tous  cas,  plus  idéa- 
liste de  la  race.  John  Russell,  le  «  prince  des  pas- 
tellistes», va  faire  école.  D'une  composition 
simple  et  élégante,  d'un  coloris  osé  mais  pur,  il 
sait  faire  contraster  et  se  marier  les  bleirs  foncés 
des  ciels  et  les  blancs  kunineux  des  mousselines. 
Ses  ladies  ont  des  yeux  exjiressifs  et  sont  d'une 
santé  éclatante  : 
leurépidermene 
connaît  pas  le 
fard  des  jolis 
modèles  de  \'an 
Loo  et  de  Nat- 
tier.  Ses  entants 
sont  adorables  : 
potelés,  vifs  et 
joyeux,  ils  sont 
souvent  accom- 
pagnés de  leurs 
animaux  favoris, 
lapins,  chiens, 
chats ,  pigeons , 
que  le  peintre  a 
traités  avec  l'at- 
tention affec- 
tueuse d'un  vé- 
ritable Anglais 
pour  nos  frères 
inférieurs.  Les 
modèles  de  Rus- 
sell ont  leur  in- 
dividualité pro- 
pre, ils  respirent, 
ils  vivent  d'une 
véritable  \ie, 
dans  un  décor 
délicat  et  vapo- 
reux. 

Le  succès  de 
Russell  fut  im- 
mense et  déter- 
mina de  nom- 
breuses vocations  :  l'exquis  miniaturiste  et  des- 
sinateur Cosway  et  sa  femme  Maria,  si  fêtés  du 
prince  de  Galles  et  de  la  Cour,  sont  aussi  des 
pastellistes:  ils  traitent  le  pastel  comme  des  artistes 
parfaits  et  personnels  peuvent  le  faire,  mais  dans 
des  tons  plus  flous,  avec  des  contours  moins  accen- 
tués et  avec  moins  de  force  que  le  maître. 

Downian,  le  dessinateur  précis,  l'aïUeur  de  fins 
lavis  délicatement  colorés,  aux  profils  purs  et  distin- 
gués, suit  leur  exemple  et  connaît  la  même  vogue. 


O/.ias  Humphrev,  s'essaie  dans  ce  genre  moins 
pénible  pour  ses  veux  malades  et  nous  laisse 
des  chefs-d'o-'uvre;  il  obtient  les  plus  heureux 
effets  en  juxtaposant  les  couleurs  sans  les  marier 
ou  les  adoucir  avec  le  doi^t,  comme  le  faisait 
Russell. 

Hugh  Douglas  Hamilton,  l'artiste  irlandais, 
est  un  pastelliste  plaisant  et  léger,  aux  tons  gris 
vaporeux  ;  il  sait  donner  à  ses  sujets  beaucoup 
d'expression  et  de  vérité. 

William  ILi- 
niilton,  peintre 
d'histoire  et  de 
portraits,  appli- 
que le  pastel  de 
façon  large  et 
facile,  en  s'inspi- 
rant  de  la  trans- 
parence de  Rom- 
ney,cequi  donne 
naissance  à  la 
tradition  dou- 
teuse d'un  Rom- 
ney  pastelliste. 
L'erreur  est  con- 


cevab 


-•lie 


F 


lerre 


Phot.  n,rt,-r. 

WILLIAM  im:ii:rs 


Romnev,  le  pro- 
pre frère  du 
maître  et  qui 
s'inspire  égale- 
ment de  lui, 
laisse  dans  les 
environs  d'ips- 
wich  des  pastels 
importants. 

Un  habile 
amateur,  le  Ré- 
\érend  William 
l'eters,  espi'it 
libre  et  fron- 
dein',  qui  eût  été 
im  parlait  abbé 
de  la  cour  de 
Louis  X\',  peint 
d'une  manière 
molle,  élégante  et  langoureuse.  C'est  le  seul  pas- 
telliste anglais  dont  l'cruvre  soit  vraiment  sen- 
suelle à  la  façon  des  pastellistes  français;  l'on  sent 
qu'il  s'amuse  à  peindre  ses  belles  amies,  aimables 
et  aimées. 

Les  graveurs  illustres,  les  iîartolozzi,  les  Ci- 
priani,  les  J.  R.  Smith,  délaissant  le  burin,  sont 
tentés  par  notre  art  et  produisent  là  encore  des 
chefs-d'œuvre. 

Daniel  Gardner  est  le  plus  grand  de  ces  pastel- 


M"    HADDEX-UKOWN 
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listes,  après   Ivussl-11.  l'iotéml-  de  sir  Joshua    Rc\-  son    père;    L.ulv    HllcIil'v,     cl-1Ic    de    son     mari. 

imlds,  il  crée  un  art  ui'iL^inal,  unissant  au   la\is   le  Une  ènumération   un    peu  détaillée  serait  fasti- 

pastel  et   la  gouache,  et   ses  ivuvres  sunt  de  tels  dieuse.     Comme    c'était    a     prévoir,    l'émulation 

joyaux  qu'on  les  attribuait  au  ,i;rand   l'résident,  il  aidant,  les  rivaux  aflluent  dans  l'art  du  pastel. 

V    a    quelques  années    encoie  !    Le    doute  a  cessé  Les    «grandes    dames,   non    contentes   de    passer 

depuis    la    découverte    de    pastels  leuis  a|ires-midi  dans  les  ateliers  des 

siynés.  Ces  pastels,  dessinés  et                   ^^^^^^^^^^^^^^^^^  peiiures,  leurs  amis,  et  d'avoir 


(VUV 

niait' 
La 
Rev 
mém 
essai 
niatu 

et  des  pastels  :  c'est  au  pastel 
qu'elle  transcrit  joliment  les  plus 
belles  œuvres  de  son  trère.  Ce 
n'est  pas  le  seul  exemple  de  l'art 
en  lamille  :  (iainsborouLjh-Dtipont ,  plein  des 
idées  du  yrand  ( jainsborou^h,  son  oncle,  nous 
a  laissé  aussi  des  pastels  charmants,  et  Lady 
Bell,  élève  de  Kevnolds,  imitera  l'cviure  de  son 
iVere,    W.  Hamilton  ;    William    Russell,    celle    de 


SIR    riRWlAs  LAWRLXCL 
i:i,i/Aiii:Tn   carter 


e  s   : 
Diana 
e  r  c  , 
Read, 
ev  et 
Kauf- 
Irais, 
simples,    éléLjants,   un  peu   miè- 
vres, de  dessin  un  peu  faible  et 
d'une    composition     un     peu... 
féminine. 
A  la  fin  dn  siècle,  l.awience,  comme  auparavant 
(iainsborougli,  délaissera  quelquefois  l'huile  :  nous 
avons  de  lui  de    parfaits  lavis  et  quelques  beaux 
pastels,  sans  parler  de  ses  ivuvres  de  jeunesse. 
Lt  il   ne  faut  pas  néi^liger   les   œuvres   de   son 
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clève  I  larlow  et  celles  de  Masquerier,  souvent  ins- 
pirées de  Raeburn,  celles  de  Dance,  de  iUick  et 
d'Iùiridgc. 

Une  étude  complète  des  pastellistes  compren- 
drait les  noms  de  Jean  Gresse,  protégé  de 
(jcorye  III  ;  de  l'Ecossais  Ferguson,  dont  les 
pastels  aux  omhres  verdàtres  ont  ini  cliarme 
particulier;  de  l'Irlandais  (Ihinnerv,  de  jolin 
Milbourne,  lidéle  à  la  manière  de  Cotes;  de 
Wright  (){'  Derby,  aux  effets  de  lumière  rouge; 
de  lloare  of  Batli,  de  Samuel  Shelley,  du  sati- 
rique Row  landson  et  même  du  jeune  Constable, 
qui  tirent  des  pastels  intéressants  à  leurs  heiu'es 
de  loisirs. 

Je  m'arrête  dans  la  nomenclature. 

Cette  notice  n'a  d'ailleius  Tambition  que  d'in- 
viter les  amateurs 
français  qui  ne 
connaissent  guère 
des  pa.stel listes  an- 
glais que  Russell 
et  Cotes,  à  mieux 
les  connaître  (i). 

S'ils  n'ont  pas 
eu  l'occasion  de 
visiter  les  collec- 
tions publiques  de 

(i)  Une  brocliiiic, 
imitant  ce  sujet  avec 
plus  de  détails,  est  en 
cours  de  préparation  et 
sera  publiée  dans  le  cou- 
rant d'avril   191 1. 


la  (irande-Bretagiie  et  les  collections  privées,  si 
largement,  si  hospitalièrement  ouvertes,  ils  auront 
d'ailleurs  la  possibilité  d'admirer  prochainement, 
a  Paris,  une  centaine  des  pastels  les  plus  représen- 
tatifs du  wiii"  siècle  anglais. 

(iràce  à  l'initiative  de  notre  confrère,  Robert 
Dell,  le  distingué  correspondant  du  "  IhirHin^loii 
Miii;a-iiic"  à  Paris,  et  à  la  collaboration  dévouée 
d'un  comité  anglo-français,  leurs  heureux  posses- 
seurs ont  consenti  à  se  dessaisir,  pour  quelque 
temps,  des  merveilles  fragiles  qui,  depuis  plusieurs 
générations,  dans  des  «  homes  «  lointains,  bravent 
l'action  maliaisante  du  temps. 

C^es  pastels,  hélas!  nous  ne  les  verrons  pas  dans 
le  milieu  pour  lequel  ils  étaient  laits,  dans  les  déco- 
rations du  stvle  .\dams,  accompagnés  des  meubles 

de  Sheraton  et  de 
Chippendale!  Ils 
seront  cependant 
un  régal  pour  les 
veux  et  resjirit;  et 
leur  exposition, 
organisée  dans  un 
intérêt  charitable, 
au  profit  de  l'Or- 
phelinat des  .Arts 
et  du  \'ictoria 
Home,  sera  une 
véritable  révéla- 
tion d'art. 

R.  R.  M.  Shk. 


O/IAS  IILMIMIRI-Y         i.adv   b.\rbara  ashi.hy 
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Une  Visite  à  André   Méthey 


j' 


[  USaUE-IA... 

Une  lij^iic  tiMccc 
^^^^^^^If^^^jÂ  au-dessus  de  nos  tètes,  sur 
W^^^Ê^^^V^À  '^  niur,  marque  le  niveau 
^ft^^^^^^^^^j  atteint  par  la  Seine  débor- 
J^^^^^^^^i  dée.  La  LjentiUe  bicoque 
haniieiisarde,  la  |ietite 
cotu' accueillante,  deri'ière 
la  grille,  batelier  clair, 
plein  dVvinres,  la  cave 
sombre  et  cbaudedti  ron- 
lleiit  deux  grands  toin's, 
ce  domaine  aimable  et 
modeste  oii  l'art  est  roi, 
nous  rimaijinons  atissitot,  coucbé  et  dormant  sons 
les  eaux  jaunes  et  Iroides. 

Cependant  quelle  demetu'e  ei'it  été  jikis  di,L;ne 
(.lu  respect  de  la  nature  r 

Xons  sommes  ,'i  Asniéres,  chez  André  .\!étbe\  . 


Vhol.   Diuil. 


On  s'exclame  : 

\'ous  aviez  au  moins  sau\é  vos  céramiques? 

—  Hélas  I  non,  répond  l'artiste,  j'étais  en  vo\'age. 
La  Seine  a  tout  envahi,  tout  suhmerué.  .\Liis  la 
terre  xernissée  supporte,  après  l'épreuve  du  teu, 
celle  de  l'eau  s.ms  dommai^e.  Les  pièces  lourdes 
tinrent  le  tond.  Quelques  vases  surnai;èrent,  vo- 
guant à  la  surface  jusqu'à  ce  que  la  décrue  les 
laissât  sur  le  sol.  Quel  spectacle  à  mon  retour!... 
'l'ont  à  réparer...  Les  iotn's  à  reconstruire... 
1  5 .000  li'ancs  perdus... 

Xotis  avons  devant  nous  un  homme  jeune, 
ardent,  dont  les  \-eux  noirs  semblent  brider  la  \ae. 
La  blouse  blanche  laisse  an  \isaL;e  émacié  son 
ex[iression  chaude  et  vive,  dans  le  cadre  brun  d'mie 
barbe  légère,  sous  l'emmêlement  pittoresque  des 
che\eux  drus. 

.\ndrè  .Méthev  raconte  l'inondation.  Il  parle. 
Cette    cru.iuté    inconsciente   des   choses,  ce  tjeste 
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l'hûl.  Dniel. 


l'hol.     Dru. 


lâche  et  sournois  des  cléments  par  lequel  sa  pauvre 
bourse  fut  aux  trois  quarts  vidée,  il  l'évoque  sim- 
plement, sans  un  mot  de  découragement  ni  de 
colère,  comme  s'il  avait  l'habitude. 

—  jusque-là... 

.■\h!  l'épreuve  n'est  pas  nouvelle.  D'autres  ont 
poussé  plus  loin 
le  flot  saumâtre 
qui  dévaste  et  qui 
ruine.  On  peut 
rester  stoïque  et 
calme  et  indul- 
gent à  la  montée 
du  fleuve.  Les 
hommes  ont  su 
mieux  que  lui, 
d'une  même  in- 
conscience, ron- 
ger et  engloutir 
l'eflbrt. 

Trois  fois  An- 
dré   Méthey    dut 
abandonner  la  cé- 
ramique.   Cet  art 
si    noble   et    pur 
qu'il     rénovait 
d'une  recherche 
patiente,    il    le 
quitta  pour  vivre 
de  travaux  salariés.  Trois 
fois,  ayant  assemblé  un 
petit    pécule,    il    reprit 
l'œuvre  et  la  porta  plus 
haut. 

Ce  n'est  pas  qu'il  ignorât 
le  succès.  Son  début  eut 
permis  à  tout  autre  de  pour- 


suivre une  carrière  brillante  et  facile.  A  la  pre- 
mière exposition  des  Artistes  Indépendants,  on 
remarqua,  on  acheta  même  ses  grès  flammés. 
Mais  il  voulait  autre  chose.  Il  était  et  rc-tait 
décorateur.   Les  grès  l'avaient  déçu. 

Décorer,  n'est-ce  pas  revêtir  la  forme  qu'on  a 

choisie  d'un  en- 
semble expressif 
de  lignes  et  de 
couleurs?  Des 
coulées  de  hasard, 
vides  de  sens,  sans 
empreinte  person- 
nelle, sans  beauté 
précise,  après  les 
fantaisies  sollici- 
tées du  feu  par 
Carriès,  Chapelet, 
Delaherche,  il  n'y 
avait  rien  de  plus 
à  dire. 


Elève  de  l'Ecole 
des  Arts  décora- 
tifs, .André  Mé- 
they n'était  pas 
sans  connaître  les 
ff  procédés  et  les  tor- 

mules  qu'enseignent  les 
maîtres  et  les  traités.  Il 
s'en  éloigna  de  parti 
pris.  -Aucune  de  leurs 
méthodes  n'était  pour 
ui  convenir.  Il  voulait  in- 
venter la  sienne. 

D'abord    la   faïence    stani- 
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l'crc,  [iciiitc   à  la   iiKidc    iialicniit.'    d'L'rhiiui  et  Je 

Lucc.i,  le  retint  quele^ue  temps.  |{lle  lui  permettait 

de    tixer    selon 

son  i^ré  le  motif 

de     décoration 

sur    une     terre 

vei'iiie    cuite   au 

lour.   C^était  un 

propres.     Mais 

cette     peinture 

sur  laïence  l'eut 

\-  i  t  e    lassé.     Il 

cliei'clia   encore. 

Les  terres  des 
environsde  Paris 
n'ont  pas  une  qualité 
spéciale.  Ce  sont  de 
bonnes  glaises  de  potier, 
AFresnes,  à  .Montereau,  André  .\!étlie\'  ti'ouva  des 
argiles  crasses  et  luoelleuses  qui  docilement  s'assou- 
plissent sur  le  t(.)iu'  et  se  tiennent  bien  au  teu. 
Couleurs  et  vernis  là-dessus  joueraient  à  l'aise.  Il 
fallait  tenter  l'expérience. 

I'  On  obtient  du  noir,  dit  tui  technicien,  en 
mélange.mt  le  manganèse,  1  owde  de 
fer  et  le  cobalt  dans  la  pr(_)portion  de 
huit,  six  et  trois.  <>  Un  autre  conseille 
«  cinq,  sept  et  quatre  ".  Méthe\'  jeta 
tous  ses  livres. 

Les  mélanges  donnent  des  résultats 
médiocres  et  \'ulgaires.  Il  n'en 
ht  plus,  il  s'en   tint  aux  nia- 
tiei'es    colorantes    piiies,    les 
superposant    parfois,    laissant 
aux   I.200  degi'és  du   four  le 
soin    de   les    faire   réagir.    Un 
sel  de  cuivre,  recou\ei"t 
d'une  préparation  plom- 
beuse.    donne    un     \ei"t 
sans    éclat.     Sous    une 
couverte  alcaline,  il  res- 
sort en   tonalités  vi\'es. 
Sous  l'oxyde  d'étain,  le 
cobalt  pousse  son   plus 
beau  cri  de  bleu.  Ainsi, 
par   tâtonnements,  a   la 
suite  de   tentatives  sans 
nombre,  se  réduisirent  a 
quelques  flacons  toutes 
les  richesses  du  laboia- 
toire. 

Tel  biscuit  prêt  pour 
la  cuisson  semble  peint 
a\ec  de  l'encre.   C)n/,e   heures 
dans    la    loinnaise,     et     \oilà 


les    tons    développés,     les    couleurs    épanouies... 
Tour   de    magicien?    \'(jn.    (]'ai\re    patiente  et 

sûre  d'un  obser- 
vateur dont  clia- 
.,.^^  q  u  e    e  f]  e  t     fut 

z'^^S.  cherché,    noté, 

Miulu. 


Ainsi   André 
Méthev    crée  sa 
méthode.      .Suc- 
cessivement   il 
conquiert    les 
bleus,  les  jaimes, 
les  rouges,  les  noirs,  les 
ors.  Il  est  maitre  aujour- 
uii   des    verts.     Mais 
les  roses  le  tourmentent.   Il   les  tri)uvera  demain. 
On  le  voit.  La  distance  est  grande  qui  l'éloigné 
de  lT,cole  des  Arts  décoratif's.  Elle  apparaît  mieux 
encore  quand  on  regarde  son  dessin. 

Retrouvons-nous  ici  un  st\le  ou  un  genre?  Y 
a-t-il  quelque  part  imitation,   copie,  dans  le  but 
poursuivi    ou     dans     la     manière     d'\' 
atteindre? 

«  On  ne  peint  pas  comme  cela, 
d'habitude  ",  déclarèrent  les  décora- 
teurs de  métier  que  .Méthev  tenta 
d'emplover  comme  aides. 

D'habitude,   on   suit  servi- 
emeiit   le    décor    d'après   des 
cartons  tvjies  et  selon  la  for- 
mule.   Comment    nos    bons 
élè\es,    figés    dans   cette  rou- 
tine, eussent-ils  pu  conce\"oir 
l'efiort    créateur,    ad- 
mettre   que    lart    déco- 
ratif comporte  quoi  que 
ce  soit  de  commun  avec 
la  vie?  André  Méthev  a 
mis  dix  ans, \  se  débarras- 
ser des  préjugés  d'école. 
Selon      l'impulsii^in 
spontanément  éclose,  il 
jette    sur    le   papier  des 
impressicins  et  des  sou- 
venii's.  Puis  il  compare 
son     interprétation     au 
document    exact,    à    la 
nature     photographiée. 
Du     rapprochement 
entre  la  réalité  précise  et 
son  imagination  réminisceiite 
naît  le  motif    de   décoration. 
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lividuniniLiit  ce  n'est  p.ls  du  «  Louis  X\  ». 
Mais  ainsi  se  dévc'tippe  la  puissance  créatrice  qui 
caractérise  son  art. 

(Céramiste  ignorant  du  métier  céi'a- 
niique,  décorateiu'  méconnu  des  pra- 
ticiens, il  est  lui-même  :  cela  compte. 
Les  autres  sont  de  ce  trou|)eau  qm 
commence  toujours  à  groi^ner  quand 
on  le  dérange  et  puis  qui  suit. 

C^e  sera  simple,  ici,  de  suivre,  et 
facile.  lù  quel  heureux  prétexte!  On 
découvrira,  on  retrouvera  la 
tradition.  On  s'apercevra 
qu'en  art  décoratif,  s'il  \-  eiu 
des  époques  fécondes,  ce 
lurent  celles  où  l'on  travailla 
comme  Méthev  le  tait  aujour- 
d'hui. F.t  le  vitrail,  le  fer 
forgé,  le  cuivre,  l'étain  en 
pourront  être  rénovés.  Le 
jeime  Jean  Méthev,  qui  a  sept 
ans,  exécute  déjà  de  grands 
dessins  d'imagination.  L'n 
jour,  son  père  lui  instalier.i 
lui  métier  à  tisser,  lui  don- 
nei'a  des  laines  de  toutes  les 
couleurs  et  lui  dira  :  «  Main- 
tenant, lais  quelque  chose  à 
toi.  » 

Quelque  chose  à  toi... 

N'est-ce  pas  admirable 
cette  confiance  dans  la  vertu 
de  l'effort  personnel,  ce  dé- 
dain des  méthodes  enseignées, 
cette  conviction,  qu'à  ime 
époque  où  tout  est  à  in\en- 
ter,  ceux  qui  cherchent  seuls 
sont  les  seuls  sjrands? 


Sans  préambule  donc,  sans 
préparation,  sans  la  moindre 
iniseau  point  esthétique,  voici 
une  assiette,  un  \ase,  une 
coupe  d'André  Méthey,  et  je 
dis  à  vos  yeux,  non  à  votre 
mémoire,  ni  à  votre  bon 
goût,  à  vos  yeux,  à  vos  veux 
larges  ouverts,  simplement  : 
regardez. 

Peut-être  ne  verre/.-vous 
pas  tout  de  suite.  \'ous  pen- 
serez :  «  Oui.  C'est  curieux.  » 

\'ous   n'objecterez   rien   si, 
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autour  de  vous,    l'on    s'est    enthousiasmé.  11  faut 
compteravec  le  snobisme.  Puis  vous  acquiescerez  : 
«  C'est  ceci,  cela  que  je  préfère.  » 

Quand    Méthey    montre    ses    céra- 
miques et  que,  de  son  regard  avide, 
il  saisit  l'éclair  sympathique,  l'émotion 
conquise  :  «  Hein,  dit-il,  ça  chante!  » 
Ça  chante...  On  reçoit  sur  la  rétine 
du  bleu,  du  jaune,   du   rouge,  de  l'or, 
du    gris,   du    brun.    Ça   chante...    Les 
tous  joueiu,  les  lignes  s'eiuremèlent, 
les  formes  simples  et  pleines 
dressent    leiu'    harmonie.    Ça 
chante... 

Qu'est-ce  donc  que  cette 
nnisiqiu-  iiouN-elle  otlerte  à 
nos  veux  étonnés  ? 

Une  belle  couleur,  bien 
lianche,  mi  défi  aux  tons 
éteints  des  tentiu'es  usées  ou 
lies  peintures  moiu'antes  dans 
l'or  pâli  des  cadres,  une  cou- 
leiu'  jeime  et  f'raiche,  loyale 
et  saine,  rouge  connue  la 
pul|ie  saignante  d'iuie  cerise, 
bleue  ciimme  le  bleu  du  ciel, 
une  couleur  qui  vaut  par 
elle-même,  qui  se  montre 
toiue  nue  au  grand  jour,  qui 
crie  à  pleine  lumière,  c'est 
gai,  c'est  de  la  joie  solide, 
comme  un  beau  son. 

Fi!  direz-vous...  Quelle 
esthétique!...  Hst-ce  cela  un 
art?  Ce  régal  des  \-eux  d'où 
l'esprit  est  exclu?...  .Mais  j'en 
veux  sur  le  champ  avertir 
ma  servante  qui  se  pâme  aux 
couleurs  voyantes. 

\'ous  vous  méprenez.  \'ous 
confondez  le  son  a\ec  le 
bruit,  le  vous  parlais  d'une 
coideur  unique  et  vous  évo- 
quez les  cacophonies.  Le  jeu 
n'est  pas  aussi  simple.  Ou 
plutôt  il  l'est  d'une  autre 
manière. 

.\ccepter  comme  telle  la 
saveur  des  tonalités  brutes, 
c'est  un  efibrt  pour  des  yeux 
trop  instruits.  .Mais  faites  cet 
effort.  Consentez  à  ne  plus 
croire  aux  coulems  distin- 
guées. Oubliez  im  instant  la 
douceur  des  pastels,  le  charme 
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des  dcnii-tcintcs. 
\'cnez  nu  plein  so- 
leil, dans  le  jour 
cru. 

Là  nous  allons 
t  e  n  t  e  r  d  e  c  o  m  - 
prendre. 

Plusieurs  cou- 
leurs juxtaposées 
ne  \'alent  pas  seule- 
ment par  leur  qua- 
lité indi\iduelle. 
Elles  sont  \'ues  en- 
semble. Elles  joueiu 
en  une  multitude 
d  "  a  c  t  i  o  n  s  et  d  e 
réactions  dont  in- 
tuitivement nous 
combinons  le  résul- 
tat. Tel  roui^e,  tel 
bleu  se  complètent,  se  mettent  luutuellement  en 
\aleur.  Leur  assemblat^e  sera  L]uelque  cbose  de 
plus  qu'eux-mêmes,  ajoutera  un  sens  ncau'eau  à 
leur  caractère  propre. 

Et  c'est  à  coup  sur  ime  nuisique  peu  banale  qi;e 
la  gamme  des  couleurs  faisant  une  svmplionie. 

Par  quelles  lois  d'iiarmonie  tous  ces  cliocs  lumi- 
neux par\iennent-ils  à  nous  émouvoir?  Par  quelle 
séduction  du  rvtlune,  des  proportions  justes?  Car 
cette  beauté  échappe  a  l'analvse.  Elle  appelle  un 
sens  inconnu  qui,  par  l'uitermédiaire  visuel,  épa- 
nouit notre  goiu  imié  de  l'équilibre. 

Pourquoi  cet  ornement  sviuétrique  et  cette  tache 
uniformément  répétée?  Pourquoi  ce  blanc  cerclé 
de  gris  et  cet  autre  blanc,  le  même,  si  dissemblable 
parmi  les  lleiu'ons  jaiuies? 

—  Pourquoi,  répondrai-je,  le  charme  des  pâque- 
rettes? Leurs  pétales  en  forme  d'ailes  ou  leur  cœur 
d  or. 


André  Méthev  ne  dessine  pas.  Il  ne  veut  pas 
dessiner.  .\  quoi  bon  ?  |{st-ce  que  la  nature  des- 
sine? Est-ce  qu'elle  se  préoccupe  d'aligner  ses 
parures  en  lormes  rigoureuses,  mesurées  au  com- 
pas ?  Xon.  Edle  est  bien  trop  riche  et  trop  féconde 
dans  sa  wnàété.  Elle  crée,  i'dle  pousse  le  jet  ptiissant 
de  sa  floraison  multilorme.  Peu  lui  importe  l'exac- 
titude, la  précision  des  traits.  C.e  n'est  pas  elle, 
c'est  l'homme  qui  a  imeiité  la  géométrie. 

.Ainsi  lait  l.i  nature.  L'artiste  procède  d'une  inspi- 
ration .malogue.  .\vant  surpris  le  secret  de  la  \ie 
créatrice,  il  projette  dans  la  forme  les  fantaisies 
inépuisables  de  la  matière  conquise.  Il  répète  idéa- 


lement  le  geste  d  oii  est  sortie  l'o-'uvre  même  de 
Dieu. 

Dieu  :  l'énergie  cosmique,  si  l'on  veut,  le  grand 
Pan,  la  force  \i\e  où  le  luoiule  puise  son  origine 
et  sa  durée. 

Car  le  rvthnie,  en  son  essence,  est  un.  Xous  le 
sentons  inconscieiument  parce  qti'il  régit  notre 
pro[)re  substance.  Il  est  la  fornuile  profonde  qui 
nous  relie  à  l'uniNers. 

Xous  avons  le  rvthme  inscrit  en  nous.  C'est  par 
cette  correspondance  intime  que  la  beauté  nous 
touche.  Et  Cette  beauté,  qu'elle  prenne  la  forme 
d'un  temple  grec,  d'une  svnijihonie  classique  ou 
d'un  plat  colorié,  c'est  le  r\'thme  naturel  et  divin 
qui  réside  au  tond  de  nous-méme. 

j'avais  été  frappé  par  cetie  analogie  du  jeu  des 
couleurs  et  des  sonorités  musicales.  Elle  m'expli- 
quait de  quelle  manière  l'esthétique  de  Méthc\' 
sollicite  et  conqiuert  notre  émotion.  Y  aurait-il 
donc  une  musique  pour  les  veux  ? 

La  danse,  la  ligne  mouxante  du  corps  humain 
traçant  des  arabesques,  les  touches  \i\esou  légères 
se  profilant  en 
variatioiissurle 
fond  du  décor, 
la  répétition 
s  \-  m  é  t  r  i  q  u  e 
des  attitudes, 
le  dessin  mo- 
bile des  grou- 
pes compo- 
sant et  décom- 
posant sans 
Cesse  les  masses 
et  les  contours, 
la  danse,  cette 
m  u  s  i  q  u  e  d  u 
geste,  n'est-elle 
pas  la  forme  la 
plus  se  lisible 
du  r\lhme  ? 

Les  compo- 
sitions de  .Mé- 
the\'  fixent  ce 
rvthme  en 
ligures  immua- 
bles. Elles  évo- 
quent les  lué- 
mes  accords, 
les  mêmes  ca- 
dences. Poiu'  la 
joie  confiante 
de  nos  \-eux, 
elles  chantent 
leur  nui  SI  q  ue  Phoi.  l',-,-^,!,. 
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sensible  et  elan'c.   l'.llus  dansent  la  souple  laïuaisie 
du  ti'ait  liaidi  et  du  C()U)ris  plein. 

Peut-être  letrouvera-l-on  dans  cet   ellort  d'un 


Métliev    Loninuniie    de    la    même    manière   avec 
Tordre  éternel  des  choses. 

—  Qu(ù,   tout  cela  dans  une  assiette    peinte? 


l'hl.    1)111,1. 

altiste  d'aujourd'liui  Tàine  des  potiers  trustes  et 
simples  d'autretois,  qui  tournaient  t;entilmeiit  l'ar- 
gile obéissante,  la  peit;naient  ingéni'mient  et  ne 
cherchaient  dans  l'tvuNre  belle  qu'tnie  humble 
image  de  leur  loi. 

Cette  toi  n"a  pas  changé.  lîlle  s'inspire  du  même 
souffle  et  du  même  idéal.  Le  moindre  teston  de 
pierre  tieuri  sur  nos  cathédrales  en  procédait.  .Viulré 


Oui,  et  bien  pkis  encore. 

Mais  les  mots  trahissent,  se  dérobent.  C^est  ce 
qu'ils  ne  peuvent  dire  que  l'art  exprime  sans 
phrases.  A  quoi  bon  les  inots  quand  on  peut 
enclore  tant  d'émotion  humaine  dans  mi  disque 
poli  sans  reflet  de  pensée.' 

Albert  Dui..\('. 
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MATTHYS    MARIS 


LA  critique  d'art  actuelle  emploie  couramment 
un  si  uraïKi  nombre  de  \-ocables  laudatif's  qu'il 
est  vraiment  dillicile  de  tr(iu\'er  les  adjectifs  adé- 
quats, lorsqu'il  s'agit  de  définir  une  personnalité 
vraiment  hors  liijne,  d'ordre  réellement  supérieur, 
dépassant  des  milliei's  de  peinti'es  plus  ou  moins 
méritoires  qui  lorment  l'envahissante  et  étourdis- 
sante cohue  des  expositions  universelles  et  autres. 
"  Splendeur  •>,  "  maîtrise  »,  «  génie  »,  s'apjdi- 
queiu  si  lacilemeiit  île  nus  jours,  que  pour  clamer 


le  talent  d'un  i;riiiiil  peintre  il  faudrait  fort^er  des 
mots  spéciaux. 

Néanmoins  je  vais  tacher  de  situer  à  son  rani; 
un  des  artistes  les  plus  ratîmés  et  les  plus  purs  de 
notre  temps,  le  peintre-poéte  Matthvs  (ou  Thvs) 
Mai'is,  très  apprécié  en  Mollaiide  et  en  .\nuletei  re, 
presqu'inconnu  en  brance. 

hai  parlant  récemiuent  dans  cette  Revue  de 
Oiiiiln-  Ivuilrcs  l'oUiiiuliiis,  M""  Heineken  disait  : 
I'    |acoh  M.iiis,  qu'il  ne  f.iiit  pas  confondie  a\ec  ses 
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(Vcrcs,  son  fils  cl  st)ii  neveu  »;  elle  aurait  jui  dis- 
tinguer des  autres  peiiiiies  tlu  même  nom,  ses 
frères,  Mattlivs  et  Willem,  tous  deux  des  person- 
nalités éminentes,  quoique  d'expressions  très  di- 
verses. Ht  lorsque  cet  autetir  cite  Verlaine,  les  vers 
célèbres  du  «doux  poète»  s'appliquent  bien  plus  à 
Matthvs  qu'à  Jacob  Maris,  qui,  lui,  avait  un  œil 
admirable,  dont  l'œuvre  est  tout  entier  de  vérité 
et  de  clarté,  qui  pouvait  dire  comme 'i'h.  (iautier  : 
«  [e  suis  im  liomme  pour  qui  le  monde  vi.siNi' 
existe  !  »  J'ai  longuement  étudié  Jacob  Maris  dans 
Les  Lctlifs  cl  les  Ails  (1899)  et  dans  Lu  Gn;ellc  des 
Betutx-Ails  (1900).  lu  c'est  bien  plutôt  aussi  de 


veut  en  exprimer  l'essence,  la  Beauté  impalpable 
et  subtile,  l'ame  inéiiie... 

Cet  artiste  délicat,  sensitif,  très  raffiné  et  très 
haut,  est  né  en  1839.  Ses  œuvres  de  jeunesse, 
dune  facture,  d'un  dessin  partait  déjà  à  l'âge  de 
dix-huit  ans,  semblent  de  quelque  Primitif  inconnu. 

Le  peintre  .Mesdag  possède  plusieurs  de  ses  toiles 
et  a  une  superbe  étude  de  'Li'lc  de  Bélier,  d'une  pâte 
riche,  d'une  touche  décidée  et  large,  comme  un 
Rembrandt,  toile  que  le  célèbre  mariniste  ct)nsidère 
comme  un  des  plus  rares  joyaux  de  sa  collection. 

Xous  avons  vu,  de  ce  même  Maris,  mie  natiu'e 
morte,  peinte  à  dix-sept  ans,  semblable  à  un  van 
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Mathieu  Maris  que  le  peintre  anglais  qu'elle  cite 
aurait  pu  dire  qu'il  peint  «  avec  de  la  mousseline 
sur  les  veux  ».  ALiis  cette  expression  est  malheu- 
reuseiuent  appliquée  à  ces  artistes,  quel  que  soit 
celui  qu'elle  concerne.  Car,  si  Thys  ^L^ris  a  débuté 
par  des  cvuvres  précises  et  serrées  de  dessin,  si  sa 
peinttu'e,  d'un  fini  absolu  au  début,  a  évolué,  s'il 
a  «  mis  du  vague  »  surses  toiles,  comme  Mallarmé 
en  mettait  dans  ses  vers,  c'est  que  l'.'imeei  le  senti- 
ment ont  prédominé  chez  lui.  Car,  ce  coté  «  x'ague  » 
est  absolument  voulu  chez  Matthvs  Maris,  artiste 
opiniâtre,  réfléchi,  penseur  profond,  qui  ne  s'.u'réte 
pas  à  la  sm'face  des  choses  et  des  êtres,  mais  qui 


der  Heist  ou  un  Kalf.  Puis  viennent  ses  tableaux 
«  de  genre  »,  mélanges  de  rêverie  et  de  réalité, 
«  Marguerite  »,  «  Perdita  »  du  Soiii;e  d'une  Xiiil 
d'Eté,  enfants  frêles  et  tendres,  au  regard  profond 
et  pénétrant,  errant  dans  des  paysages  intimes, 
aux  fonds  embrumés,  aux  branchages  entremêlés, 
d'un  de.ssin  personnel,  toujours  reconnaissables  ; 
parfois  aussi  ce  sont  d'énigmatiques  Princesses 
.\Ialeine  ou  de  gracieuses  Mélisande. 

Un  charme  indéhni  se  dégage  de  ces  ivuvres  qui 
suggèrent  de  parfaits  poèmes. 

La  peinture  de  ces  toiles  est  serrée,  d'un  achevé 
qui  rappelle  parfois  1  iolbein  et  qui,  par  conséquent. 
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se  ti'DUN'c  à  cent  coiulccs  de  la  peinture  des  conteiii- 
porains  du  peintre,  et  c'est  à  bon  droit  que  l'élix 
1-énéon  les  a  déhnies,  il  \-  a  déjà  vingt  ans,  en  pai'- 
lant  de  leur  llivciiliiu'  i'li'i;iiih'e. 

M.  Maris,  ne  a  I.a  Hâve,  habitait  cette  ville  pen- 
dant sa  jeunesse.  L'n  \-o\ai;e  en  Suisse,  d'où  il  rap- 
poita  d'incomparables  impressions  de  Lausanne 
(souvent  appelées  a  toit  de  IVibourg),  eut  inie 
inrtuence  assez  grande  sur  son  développement. 

Certains  détails,  lessveltcs  tourelles  de  la  cathé- 
drale et  du  C'diàteati,  se  reti'ouvent  dans  ses  œuvies 
ultéiieures,  car  Mattlu's  Maris  n'est  jamais  exact, 
local,  tout  en  donnant  toujours  l'impression  de  la 


Il  lui  arrive  souvent  île  placer  d.ms  quelque 
)iavsage  brumeux,  z'ii  par  kii  seid,  inie  vague 
silhouette  de  château  médiéval,  réminiscence  de 
ses  \'o\-ages  de  jeunesse,  dominant  des  massifs  de 
boideaux  et  de  trembles  gi'aciles  et  ai'gentins,  étu- 
diés pendant  son  enfance,  dans  les  dunes,  aux 
en\  irons  de  La  Ha\'e. 

Mathieu  Maris  a  un  ■<  cvil  »  merveilleux  et  une 
mémoireétonnante.Htant  lortem en t  nourri  d'études 
consciencieuses  et  précises,  il  ne  recoiu't  plus, 
depuis  bien  des  années,  à  la  natme,  qui  semble  le 
gêner  même  parfois  dit-on... 

.Ses  N'isions  s'élaborent  et  prennent  corps  dans  le 
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réalité.  Il  élabore  lentement,  très  lentement,  ses 
tableaux,  les  repeignant  sans  cesse,  .1  la  recherche 
d'une  absolue  harmonie  de  lignes  et  de  tons,  et 
sou\'ent  il  arrive  que  ce  n'est  qu'après  de  longues 
années  de  travail  assidu  qu'il  se  déclare  quelque 
peu  s.itisfait  et  laisse  inie  toile  quitter  son  alelier. 
L'anecdote  suivante  caiactérise  bien  sa  concep- 
tion de  l'ait  :  quelqu'un  admirait  chez  lui  une 
grande  photographie  de  la  (jioconde,  et  dit  : 
«  Quel  be.in  tableau  !  »  .M.iris  répondit  :  <■  Ç.\,  ini 
tableau,  allons  donc!  C.'est  inie  inivi'-  d'ail:  des 
Itil'h-iiiix,  il  \'  en  a  des  masses  .1  hi  "  Koval  ;\cadé- 
m\'  «  ;  m.iis  des  ivuvres  d'art...  d 


silence  de  la  nuit,  dans  son  petit  atelier  paisible  de 
St.  john's  W'ood,  à  Londres. 

Mais  ce  don  de  mémoire,  tt>ujouis  il  la  eu  à  lui 
haut  degré,  et  il  a  même  exécuté  des  portraits 
entièrement  de  stnu'enir.  Aussi  il  a  lait,  d'après 
inie  mauwiise  photographie,  une  merseilleuse /'//r 
il' AnnlLi'ildiii,  et  plus  tard,  de  la  même  taçon,  une 
incomparable  /'//(-  du  vieux  Moiiliiiaitrc.  Ses  ligures, 
petites  princesses,  jeunes  liancèes,  naissent,  sur- 
gissent de  la  même  taçon,  par  la  puissance  évoca- 
ti'ice  de  l'esprit. 

Beaucoiqi  de  peintres  condanmeront  cette  ma- 
niéi'e  de  tra\'ailler  et  parleront  de  m  chic  ".  de  con- 
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vention.  Mais  en  stuiimc  h'iil  trawul  d'un  \eiit.iMc 
artiste,  en  [iréscncc  Je  l.i  nature,  n'est-il  pas  en 
réalité  le  produit  de  la  xasicm  personnelle,  de  l'état 
d'ànie  ?... 

Ht  le  tiMwiil  en  plein  aii',  ou  dans  l'atelier,  n'est- 
il  pas  toujours,  lorsqu'il  crée  luie  ivuvre  d'art,  le 
résultat  de  la  vision  antériein'e  et  rétlée'hie,  de  tout 
un  passé  d'études  et  d'obseivations  continues, 
de\-ant  la  nature 
qui  a  sei'vi  de  tra- 
me et  de  miide, 
mais  qin  n'est 
jamais  ..  ni  tout 
,1  tait  la  même, 
ni  tout  à  tait  une 
autre  '...  » 

l:t  le  nu>t  de 
Corot,  peiLîiKin: 
aux  environs  di 
Paris  des  n\'m- 
phes  dans  uni, 
de  ses  aubes  ar 
geiitines,  «  voila 
ce  que  j'ai  \ii  ", 
n'est-il  pas  tout  .1 
tait  délicieux  r.. . 

Xesullit-il  pas 
qu'un  tableau 
doime  l'impres- 
sion de  la  réalitL 
et  doit-on  s'oc- 
cuper du  coiri- 
ment  et  du  poui - 
quoi  q  Lii  ont 
amené  le  peintre 
,1  exprimer  sa  \i- 
sion,  \asuelle  ou 
spirituelle,  sLir  la 
toile  r 

Une  photo- 
^rapliie,  même 
la  plus  respec- 
tueuse des  "  va- 
leurs i',  éi;alei-a- 
t-elle  jamais  en 
véi'ité  un  simple 
croquis  d'ai'tiste? 

Four  donnei'  un  exemple,  quel  peintre,  fut-il 
Claude  I-oirain,'rurner  ou  Millet,  a  jamais  pu  f'aiie 
sur  natme  im  de  ces  effets  de  soleil  couchant, 
d'orage  ou  de  tempête,  luL;itit  et  variable,  sans 
interruption  }... 

Mais  il  sullit  I  Le  résultat,  eu  art,  est  tout.  C'est 
poinquoi  les  plus  tins  connaisseurs,  les  esprits  les 
plus  délic.Us  et  les  plus  sensitils  ont-ils  toujotns 
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bautenient  piisé  les  toiles  et  les  dessins  de  Mattlivs 
Maris,  et  ses  (vuvres,  trop  peu  répandues  poiu' 
être  tombées  dans  le  domaine  du  sncjbisme,  sont, 
de  son  \ivant,  payées  à  prix  d'or,  et  disputées  par 
les  amateurs  savants  et  ratlinés  de  l'Ant^leterre  et 
de  la  Hollande. 

La  voijue  jotie  sans  doute  un  léile  dans  ces  en- 
chères   excessives,    qui    exaspèrent    l'.irtiste,    mais 

c'est  im  tait  que 
tous  les  esprits 
supérieurs  pla- 
cent Matthvs  à 
un  raiiL;  très 
haut,  très  spé- 
cial, et  compa- 
rent ses  (Vuvres 
seul  e  m  e  n  t  .'i 
celles  des  plus 
tins  poètes  et  des 
meilleurs  pein- 
tres. 

Depuis  long- 
temps il  a  aban- 
donné sa  pre- 
mière manière, 
claire  et  limpide, 
et  Comme  je  l'ai 
dit,  d'une  préci- 
sion de  Primitif'. 
Peu  ,'t  peu  sa 
vision  s'est  ex- 
primée plus  dis- 
crètement, pres- 
que mvstérieu- 
senieut,  comme 
si  une  crainte 
d'être  comjiris 
p  .1  r  1  e  p  u  b  I  i  c 
hantait  l'aitiste. 
.S  L' s  11  g  u  r  e  s 
sont  devenues 
ties  apparitions 
de  1  e\'e,  très  des- 
sinées et  \'i\-au- 
tes,  mais  légère- 
ment voilées. 
CertainsCarriére 
peuvent  en  donner  une  idée,  mais  là  oii  le  grand 
peintre  français  atténue  avec  la  brosse  et  le  chif- 
fon, Matthvs  Maris  travaille  et  retra\-aille  sa  pâte, 
comme  Mallai'iué  ses  vers,  ajoutant  et  surajou- 
tant pendant  de  longs  mois,  afin  de  donner  à 
son  iX'uvre  la  perf'ection  qu'il  cherche  et  l'imprécis 
qu'il  \eut. 

Si   jamais  peintre  n'a  peint  "  que  la  nuance  », 
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c'est  bien  Tins  Maris,  dont  les  cvuvrcs  pénétrées 
d'un  sentiment,  d'une  extrême  délicatesse,  tendre- 
ment caressées  avec  le  pinceau,  ne  donnent  jamais 
la  couleur,  mais  rien  que  les  tons  en  des  ct)lora- 
tions  atténuées,  dans  une  gamme  argentine,  déli- 
cieusement mineure,  d'une  subtilité  précise  et 
exquise. 

Ayant  toujours  vécu  avec  une  simplicité  mona- 
cale, entièrement  absorbé  par  son  art,  l'homme  est 
d'une  modestie  incroyable.  .Ayant,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  entrepris  de  traduire,  de  para- 
phraser à  l'eau-torte  le  Semeur,  de  .Millet,  il  a  tait 
mordre  im  petit  nombre  de  cuivr.s,  en  guise  d'é- 
tudes du  procédé.  Pur  hasard,  ces  «  petits  essais  », 
ainsi  que  Maris  nomme  ces  estaïupes,  sont  devenus 
des  merveilles  infiniment  précieuses.  Puis  vint  la 
grande  planche,  admirable  interprétation  d'un 
chef-d'œuvre  par  un  artiste  aussi  aimant  et  pro- 
fond que  le  peintre  lui-même. 

Jamais  pareille  collaboration,  seulement  compa- 
rable à  Baudelaire  traduisant  Rdgar  Poe,  ne  s'est 
vue  dans  les  arts  plastiques,  et  le  résultat  en  est  et 
en  demeurera  superbe  ! 

Pour  terminer  cet  aperçu  je  citerai  quelques 
lignes  que  Matthvs  Maris  m'écrivit  un  jour,  et  qui 
définissent  l'ensemble  de  sa  conception  mieux  que 
personne  ne  saurait  le  taire. 


Il  parle  d'un  peintre  anglais,  excellent  homme, 
qui,  lorsque  Maris  lui  taisait  quelque  observation, 
répondait  invariablement  :  «  je  l'ai  fait  d'après 
nature!  »  lit  Maris  continue  en  disant  que  la 
plupart  des  critiques  et  des  peintres  croient  que 
rendre  la  nature  c'est  tout,  tandis  qu'un  véritable 
artiste  a  sa  vision  intérieure,  de  sorte  que  la  nature 
n'est  pas  la  chose  essentielle,  mais  seulement  le 
moyen  pour  exprimer  des  émotions  personnelles. 
Ht  il  analyse  longuement  le  Semeur  de  .Millet  dont 
il  connaît  une  petite  esquisse.  Maris  ajoute  que  la 
nature  n'a  rien  à  faire  avec  l'œuvre  achevée  et 
complète,  que  ce  chet-d'(vuvre  est  .Millet  tout 
entier,  que  le  peintre  a  exclusivement  suivi  sa 
propre  nature,  a  seulement  exprimé  sa  conception 
individuelle. 

Tout  ceci  démontre  comment,  pour  Matthvs 
Maris,  la  nature,  éternellement  ondoyante  et  chan- 
geante, n'est  qu'une  source  d'inspiration,  ime 
source  de  traicheur  et  de  vie  inépuisable,  un  «  dic- 
tionnaire »  comme  le  disait,  je  crois,  Eugène  De- 
lacroix, d'une  richesse  inouie,  dans  lequel  tout 
artiste  digne  de  ce  nom,  puise,  tout  en  la  subju- 
guant, en  la  soumettant  à  sa  vision  individuelle  de 
la  Beauté. 

Pli.  ZlI.CKEN". 


/  . 
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LE     LIVRE 


JE  n'ai  pus  rintc-ntion,  rassurcz-\x)Us,  d'écrire  ici 
en  quelques  payes  le  résumé  de  ce  qui  tiendrait 
tort  bien  en  quelques  volumes;  mais,  avant  re- 
i^ardé,  à  gauche  et  à  droite,  à  l'étalage  des  libraires, 
aux  vitrines  des  salons,  salonnets  et  expositions, 
interrogé  des  libraires,  des  imprimeurs,  des  fabri- 
cants de  papier,  de  vous  suggérer  quelques  ré- 
flexions sm'  l'état  actuel  du  li\i'e.  Bien  entendu, 
je  ne  parlerai  pas  du  texte  qu'un  livre  est  censé 
contenir  ;  des  images  qui  suppléent  souvent  à 
l'indigence  des  proses  qui  les  entoiu'ent;  mais 
plutéit  de  la  présentation  matérielle  et  esthétique 
du  livre.  Car  c'est  ime  loi  qu'on  méconnaît  le  plus 
souvent  :  le  livre,  en  lui-même,  est  un  objet  d'art. 
Il  a  une  forme  et  ime  ornementation.  .Sa  forme 
est  établie  par  les  trois  dimeiisiijns  :  hauteur, 
largeur,  épaisseur  ;  elle  en  dépend;  la  proportion 
de  ces  trois  mesures  tait  l'harmonie  d'un  livre,  à 
première  vue.  Or,  depuis  quelques  années,  il  me 
semble  qu'on  a  complètement  perdu  ce  sens  de  la 
proportion.  Xous  voyons  couramment,  en  librai- 
rie, des  li\'res  que  je  ne  veux  pas  nommer,  mais 
que  chacun  de  mes  lecteurs  désigneia  partaitement, 
qui  sont  des  mastodontes.  On  a  cru  que  pour  «  taire 
grand  ».  il  tallait  taire  colossal,  lit  de  cette  cireur  il 
est  résulté  un  certain  nombre  de  volumes,  dont  la 
librairie  moderne  s'enorgueillit  bien  à  tort,  et  que 
notis  ne  pou\'ons  lire  qu'à  plat-ventre,  en  nous 
couchant  à  terre  comme  des  Orientaux.  Ces  vo- 
lumes ne  se  résignent  à  aucun  prix  à  entrer  dans 
les  ravons  d'une  bibliothèque. 

On  m'objectera,  sans  doute,  dans  le  passé,  lesanti- 
phonaires?  .Mais  lesantiphonaires,  aux  belles  lettres 
gothiques,  étaient-ils  aussi  gros  que  certains  massifs 
livresques  de  nos  jours,  et  d'ailleurs  ne  restaient-ils 
pas  ouverts,  en  [lermanence,  sur  tm  beau  lutrin  en 
forme  d'aigle,  sous  la  clarté  douce  des  lampadaires 
à  huile.  Ils  correspond.iient  .'i  la  nécessité,  pour  le 
prêtre,  de  lire  à  ime  cert.iine  dist.mce  les  priéi'es 
du  rituel.  On  a,  d'autre  part,  dans  la  movenne, 
adopté  des  formats  carrés,  pUis  hauts  ou  plus  petits 


qtie  les  lormats  habituels,  qui  sont  en  dehors  des 
lormats  reçus,  et  je  connais  des  bibliophiles  au 
désesp(_)ir  de  rangei'  dans  leurs  bibliothèques  ces 
livres  nou\eaux  qui  ne  correspondent  en  aucune 
manière  aux  pioportions  généralement  admises 
[lar  les  ébénistes. 

Enfin,  on  a  imaginé,  depuis  quelques  années 
déjà,  une  série  de  collections  de  romans  modernes 
oii,  pour  des  raisons  économiques  sans  doiite,  la 
hauteur  et  la  largeur  scint  infiniment  supérieures 
a  l'épaisseui,  où  le  volume  enfin  ressemble  à  un 
magazine  plutôt  qu'.'i  un  livre,  et  s'afiale  sans 
aucune  dignité  sur  les  ravons. 

D'une  manière  générale,  je  souhaite  vivement 
que  l'on  en  revienne  aux  petits  formats  commodes 
du  x\iir  siècle,  partaitement  proportionnés  et  très 
économiques,  car  c'est  une  erreur  de  croire  qu'au- 
trefois les  livres  cotitaient  cher  :  il  me  semble 
qu'une  bonne  interpiétation  de  ces  anciens  for- 
mats a  été  réalisée  —  pourquoi  ne  pas  la  nommer? 
-  parla  librairieNelson.  Pour  ce  qui  est  des  grands 
formats,  j'entends  bien  que  la  nécessité  de  repro- 
duire, d'une  manière  convenable,  des  c>;uvres  d'art, 
a  pu  entraîner  les  éditeurs  de  livres  sur  l'art,  à  des 
[iroportions  excessives  ;  cependant  les  anciens 
libraires  n'avaienr-ils  pas  résolu  la  difficulté  et 
m'est-il  besoin  de  citer  L'Avchilcctiiic  Fraiiiaisi\  de 
Blondel  ;  et  d'ailleurs  n'est-il  pas  absolument  né- 
cessaire de  rendre  chaque  volume  d'un  maniement 
aisé,  à  moins  de  l'abandonner  à  la  poussière  des 
réduits  obscurs. 

De  même,  et  c'est  là  une  proportion  plus  diffi- 
cile enctire  à  obtenir,  les  caractères  d'iniprimerie 
ne  sont  pas  sou\ent  en  rapport  avec  le  t'ormat  du 
livre,  et  la  )iistilication  est  mal  établie.  Là  encore, 
on  se  trouve  en  présence  d'une  difficulté  d'ordre 
économique.  Pour  abaisser  le  pi'ix  du  volume  il  a 
lallu  tirer  rapidement  à  un  plus  grand  nombre 
d'exemplaires  et  économiseï'  le  pajiier,  on  a  donc 
agrandi  le  format  dans  le  sens  de  la  hauteur  et 
partagé  la  page  en  deux  colonnes  ciu  trois,  ce  qui 
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me  semble  une   hérésie  digne  du  leii,  diminué  la  d'autre  part  les  livres  illustrés  par  les  pliolographes. 

marge  et  enfin  la  grosseur  du  caractère  :  il  en  est  Les  premiers  relèvent  de  l'Art,  les  seconds  d'im 

résulté  des  livres  à  peu  près  illisibles  qui   ressem-  procédé  mécanique  qui,  en    aucune    manière,  ne 

blent,  si  vous  voulez,  à  des  journaux,  mais  non  peut  être  considéré  comme  un  art. 

pas  à  des  livi-.  ..  On  me  répliquera  qu'il  s'agit  là  d'idées  géné- 

lîn  opposition  à  cet  exemple  déploiable  qui  se  raies,   banales  presque,  tant  elles  sont  évidentes, 

généralise,    je    veux    \-ous    citer    l'admirable    col-  et  que  personne    ne   songe  à  contester.  Pardon! 

lection  des  ivuvies  de  (juv  de  Maupassant,  éditée  il  \'  a  dans  chaque  vérité  générale,  banale,  si  vous 

par  M.  Conard  et  imprimée  par  notre  Imprimerie  \oidez,  une  part  d'actualité  qui  la  rend  plus  inté- 

nationale.    La  proportion   entie  le  caractère  et   la  ressante,   plus  caractérisée.    |e  ne  me  \en'ais  pas 

justification    d'une    part,    entre    les    blancs   et    les  obligé  d'être  si    catégorique    si,    depuis   quelques 

noirs,  entre  l'épaisseur,  la  largeur  et  la  hauteur,  y  années,   l'organisation    de   Sdloiis   Je   PI)olognipbk 

est  parfaite.  'parfaitement!  méditez  cette  étiquette,  n'esssayait 

Je  crois  donc  que  l'harmonie  résidte  moins  du  précisément  de  donner  le  change  sur  un   métier 

caractère  en  lui-même        qui  a  évidemment  une  qu'on    peut   exercer   avec    un    certain   goût,  c'est 

beauté    singulière    et   dont    on    possède    ime    très  entendu,  mais  qui  n'a  été  et  ne  sei'a  jamais  qu  un 

grande  variété,  susceptible  de  s'adapter  à  tous  les  métier.    Le    photographe    pourra,    c'est   entendu, 

genres   d'esthétique   et   de    littératui'e  —  que   de  choisir  avec  goût  son  point  de  vue,  attendre  pa- 

l'adaptation    de   ce    caractère   aux    mesures   de    la  tieminent  la  liunière  favorable  qui  divinise  toutes 

page,  du   livre,  enfin  à  la  roiilciir  et  au  grain  du  choses,    mais    il   ne   fera   jamais,  après   tout,  que 

papier.  Lvidemment,  la  question  de  l'encre  joue  presser  une  poire    en  caoutchouc  et  demander  à 

un    grand    l'ole.    La    pluftart    des    encres   dt)nt  on  des   agents  chimiques    ou    phvsiques   d'accomplir 

se    sert    aujomd'hui    sont    dêlébiles,    et    je   suis  mécaniquement  le  travail  que  le  peintre,  dessina- 

persuadé  que  d'ici  un  demi-siècle  bon  nombre  de  teur  ou  graveur,  demande  à  son   <vil,  à  son  cer- 

livres  ne  seront  plus  que  les  ombres  d'eux-mêmes:  veau,  à  sa  main. 

tant  mieux  pour  la  plupart,  tant  pis  pour  quel-  11  ne  faut  pas  confoiuli'e  le  goût  et  le  talent  : 
ques-uns.  Ainsi  en  a  )iensé  le  gouvernement  de  une  couturière  qui  rassemble  et  groupe  des  chif- 
l'empire  allemand  qui  réglemente  l'usage  des  encres  f'ons,  fait  preuve  de  goût;  dira-t-on  qu'elle  a  le 
et  impose  aux  éditeurs  de  prélever  sur  leurs  tirages  talent  d'un  peintre  qui  choisit  lui  aussi  et  groupe 
un  cliiflre  déterminé  d'exemplaires  imprimés  avec  des  tonalités.  11  suflit  cependant  de  mettre  en  face 
une  encre  définie,  ofl^rant  des  garanties  suflisantes  l'un  de  l'autre,  deux  livres  ilkistrés  par  l'une  ou 
de  durée.  Il  serait  à  souhaiter  qu'on  adopi.'it.  en  l'autre  manière,  et  de  les  comparer  :  ici  —  je  n'ai  pas 
France,  mie  mesuie  analogue,  sans  quoi  notie  besoin  de  préciser  de  quel  coté  -  choix,  simplifica- 
génération  risquerait  fort  de  ne  pas  passer  à  la  tion,  svnthèse,  attention  du  spectateur  volontaire- 
postérité,  ment  conduite  sur  certains  points,  relief  étonnant; 

Quant  au   papier  lui-même,   ce  n'est    plus    un  l.'i,  diffusion,  contusion,  absence  d'interprétation, 

.secret  pour  personne  que  le  papier  fabriqué  a\ec  impossibilité  à  séparer  le  bon   grain    de    l'ivraie, 

du  chition  a  été  l'emplacé  presque  partout,  dans  sinon  par  des  truquages  assez  grossiers.  La  difié- 

i'usage  couraiu,   \\\\'  des  papiers  de  plantes  indi-  rence  éclate  siutout  quand  il  s'agit  de  la  mise  en 

gènes  et  surtt)ut  des  papiers  de  bois.   Des  forêts  pages  :  autant  la  fantaisie  souple  d'im   artiste  se 

entières  sont  rasées,  brovêes,  et  le  papier  n'en  est  plie  facilement  à  l'encadrement  du  texte,  autant 

pa,s  meilleiu',  au  contraire...  et,  l.'i  encore,  je  crois  un   croquis   «  jeté  »   à   propos  dans  les  caractères 

qu'il     serait     excellent     d'adopter     des     mesures  d'imprimerie,  les  équilibi'e  parfaitement,  autant  la 

pareilles  à  celles  dont  j'ai  parlé  plus  haut  à  propos  proportion    des    blancs   et   des    noirs   est    facile  à 

des  encres  d'imprimerie.  Hntin,  l'on    sait  que  ce  atteindre  en  mêla\it  des  gravures,  dessins  ou  aqua- 

papier  a  reçu  une  préparation   spéciale  pour  rece-  relies  à  des  caractères,   autant  d'autre  part  il  est 

vciir  l'imiiression  des  images  par  la  photogravure  malaisé  de  réaliser  un  équilibre  entre  des  caractères 

qui  reproduisent  des  images  obteiuies  par  la  photo-  d'imprimerie    et    des    phologi'aphies  où   les  noirs 

graphie,  et  que   cette  préparation   elle-même  est  sont  toujours  prépondérants,  où  il  n'y  a  jamais  de 

un  danger...  hélas!  nécessaire  pour  le  papier  qu'elle  réserves  de  blancs.  .\Liis  ce  n'est  là,  bien  entendu, 

recouvre.  qu'une   question    doctrinale.    On    sait    le   progrés 

Ici,   nous   touchons  à    une   question    capitale:  formidable  des  livres  illustrés  par  la  photographie; 

l'illustration  des  livres,  je  veux  établir  tout  d'abord  elle  a  donné,  véritablement,  tout  ce  qu'elle  peut 

ime  distinction  :  il  y  a  d'ime  part  les  livres  illustrés  donner,  et  il  faut  la  juger  non  pas  d'après  la  géné- 

par  des  artistes,  peintres,  dessinateurs,  graveurs,  et  ralité,  mais   par  quelques  exemples  où  le  procédé 
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incc. inique,  utilisé  .ucc  ,L;(u'it,  semble  avoir  atteint  m.iitiX'  {I.d  I.i\'oii  d'Amour  tliiii.s  iiii  Pair)\  Poiilbot 

son   point  de  perlection  :  c'est  ainsi  que  j'ai   déjà  [Poil  de  (liiioUc)\  Pnuu\.  (I.d  Jriiin-  l-'illi- Hiii  i'IiTi'y). 

en  l'occasion,  à   [ijusieurs   reprises,    de    sii;nalei'  à  II    nous  est  même  arrivé  d'aclietei'  des  romans  — 

mes  lectcuis   L,i  (rii'w,  où  le  texte  de  M.   Daniel  je  ne  parle  pas  de  ceux  que  je  \iens  de  nommer 

P>aud-I5ov\'  encadre  les  pl)otoi;rapliics  de  M.  Iréd.  a   cause  de   leurs  imaLjes.    Dans   ccl  publications, 

I^oissonnas  ;    il    est  donc  inutile  de  me  répéter  et  l'artiste  donne    à    l'éditeur   une    aquarelle    ou  un 

de  dire  ce  que  ]'ai  dit  à  ce  sujet,  notamment  dans  dessin,  qu'on    pliotoLjraphie  ensuite,  et  on  repro- 

une  étude  parue  ici-méme  en  uji.h).  duit    le    cliché    par    la    simili-L;ravurc    sur    papier 

Pour  ce  qui   est  de  la   mise  en    pai;es,   on   s'est  couché.    Il    serait   (irétérable   évidemment    que    le 

ellorcé  de  la  \arier,   de  l'assouplir,  dans  les  livres  dessin   tût  coiitié  a  tm   bon  Ljraveur   sur    bois,    et 

illustrés  par  la  photti^raphie.    On   a   découpé    les  l'impression  faite  avec  les  anciens  procédés;  mais 

clichés,    on    les   a    jetés    dans    la    mar^e,  dans   le  on  n'est  pas  sur,  prétend-on,  de  toujours  trouver 

texte,  un  peu  partc>ut,  et  le  meilleur  exemple  que  le  bon  L;ra\eur  sur  bois,  et  l'eùt-on  troiué,  que  la 

l'en  puisse  donner  sont  les  jirospectus  édités  par  la  nécessité  de  tirer  à  un  grand  nombre  d'exemplaires, 

maison  Draei;er  frères,  qui  sont  des  chefs-d'œuvre  nécessitant  l'emploi  de  la  presse  mécanique,  pro- 

du  genre.  voquerait  bien  \ite  l'anéantissement  de  la  planche 

L'illustration  par  le  peintre,  dessinateur  ou  gra-  gravée.   Et,  encore,  faudrait-il  trouver  un  artiste, 

vcur,  qui  semblait  abandonnée,  du  moins  pour  les  cet  admirable  Paul  Colin    par    exemple,    qui    sût 

ouvrages  et  publications  ,\  bon  marché,  connaît  un  composer    son    dessin    spécialement    en    vue    du 

renou\-eau  de  faveur.   Il  s'est  formé  des  sociétés  de  trawiil  technique  de  la  gravure. 

bibliophiles,  qui  ont  tait  appel  à  d'excellents  ar-  Ce  sujet  est  inépuisable.  Quelques  mots,  pour 

tistes;  les  Salons  ont  réservé  une  place  à  l'exposi-  terminer,    sur   la    manière    dont    les  images    hors 

tion  des  livres  illustrés,  et  je  n'ai   pas   besciin   de  texte  sont,  non  pas  mises  en  pages,  mais  réparties 

vous  indiquer  les  très  beaux  ensembles  que  .\I.  Cial-  dans  le  livre.   Les  éditeur    allemands,   pour  leurs 

limard  a  su  grouper  au  Salon  d'automne,  où  tout  monographies  d'art,   par  exemple,  ont  ado|né  le 

le    monde  a  admiré   les  illustrations   de    .Maurice  parti  de  grouper  en  bloc,  le  texte,  puis  les  images, 

Denis  pcmr  I.ii  l'ilii  Xoiii,  et  celles  de  Dresa,  inti-  enfin   les  catalogues.    Il    en    résulte    une    certaine 

niment  souples,  hardies  et  spirituelles,    pour   Les  monotonie;    et    d'ailleurs    les    héliogra\'ures,    qui 

('.oiiii's  de  l'i'lliiiie.  lit,  s'il  \-  a  beaucoup  de  peintres  doivent  être  montées  sur  onglets  dans  le  brochage, 

qui  emploieraient  plus  judicieusement  leur  sens  de  se  prêtent  malaisément  à  ce  mode.   Les  Lrançais 

la  couleur  à  faire  de  la  céramique,  il  en  est  beau-  mélangent    plus    volontiers    texte    et    images  ;    la 

coup  d'autres  qui   utiliser.iient    à    mer\-eille    leurs  librairie  Hachette,  dont  je  signale  le  beau  livre  de 

sens  du  dessin  et  de  la  composition  dans  l'illustra-  Seidlitz,    sur    l'estampe    japonaise,    entremêle  des 

tion    des   li\res.   Ainsi   p.ir  exemple,  pourquoi   ne  suites  de  texte  et  des  suites  d'images;  enfin  je  signa- 

demande-t-on    pas  ,i  .\1.   Cappiello   d'illustrer  des  leiai  coiume  un  eflort  très  intéressant,  la  série  des 

li\'res.    Ce    serait    délicieux.     C'est  une   erreur  de  publications,    d'après    les   chels-d'œu\'re    de    1  art 

croire  qu'il  \-  a  de  grands  et  de  petits  genres  :  tous  japonais,  par  la  maison  Shimbi  Shoin,  de  'lokio, 

les  genres  sont  bons,  hoi-mis  le  genre  ennuveux.  dont  on  a  vu,  le  mois  dernier,  une  exposition  au 

D'autre  part,  les  périodiques  font  appel  à  des  artistes  musée  des  Arts  décoratifs. 

soit  pour  des  caricatures,  et  à  ce  pi'opos  le  Siih'ii  du  \'oil.i,  dans  ses  grandes  lignes,  l'état  de  l.i  ques- 

/\/'('  a  été  très  utile  en  nous  révélant  beaucoup  de  tion  du  livre,  je  ne  prétends  pas  avoir  épuisé  le 

t.ilents  insoupe;omiés,  soit  pour  des  dessins  d'actua-  sujet,  je  n'ai   pas  voulu    dresser    le    palmarès   des 

lité  et  de  mode,  qu.ind  il  a  été  impossible  de  pho-  artistes  et  des  éditeurs  intéressants,  mais  indiquer 

tographier  la  scène,    hailiii    les  maisons  d'édition  leurs  tendances  et  suggérer  à  mes  lecteurs  quelques 

ont  eu  recours  elles  aussi  à  des  artistes,  peuir  illus-  réilexions  de  simple  bon  sens. 

trer  des  l'omans  .1  bon  marché  :  Calhet  v  est  passé  ,                  t 

'  Lkandkh   \  .\n.i  .\r. 
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TKoi.sii'-Mi;  l'Ai'iisrnoN  ni-  i.a  (jmaisk  ((inliiics 
(iivr(;,:s  l',lil,  S.  nir  il,-  .SV';r).  —  A  moins  d'un 
but  pixels  coniniL-,  par  L\i.nipl(.',  de  célébrer  en 
eiinnuun  la  beauté  d'un  eeitaiii  paysage,  on  ne  peut 
ehei'eliei'  dans  le  groupement  d'tme  exposition 
aueiuie  sxnthése.  il  v  a,  eouuue  partout,  à  la 
Cimaise,  des^ensde  taleiu  et  ties  médiocres.  On  les 
retrouve  ailleiu's  les  uns  et  les  aiures.  Mais,  enlin, 
on  les  apprécie  bien  ici,  où  leiu's  ensembles  sont  de 
dimensions  faciles  à  eiuisai^ei'.  Il  sei'ait  à  sotihaiter 
que  des  expositions  du  i;eure  de  la  Cimaise  rem- 
plaçassent peti  à  peu  les  grands  S.ilons  annuels,  si 
ennuyeux,  si  conius,  si  im|H)ssibles  à  déciire. 

Il  me  semble  bien  a\'oir,  l'année  dernière, 
parlé  des  artistes  exposant  .'i  la  Cimaise.  I.a  [du- 
part  n'ont  i;uére  eu  le  temps  de  laire  des  progrés. 
Tout  au  moins,  se  sont-ils  maiuteutis  en  posses- 
sion de  leiu'  talent,  connue  .\1.\1.  .Marcel  H.iiu, 
jace]ues  l?eurdele\-,  llarrv  Hloomtield,  Paul-l'iuile 
Colin,  (Camille  Colot,  Henri  Dabadie,  .Albert 
l.ecb.il,  (iaston  Lecreux,  lein.uid  .\l.iillaud,  |ean 
ilémond. 

Les  derniei's  reproclies  que  cert.iius  amateius 
de  classilications  et  d'étiquettes  adressaient  à 
M.  lidouard  Mororod,  stu'  sa  coideur,  tomberont 
devant  le  portrait  de  Ptisloni.  Ce  (Hirtrait  marque 
une  éta|ie  importante  dans  l'éxolution  d'iui  des 
talents  les  plus  consciencieux  que  nous  a\()ns 
aujourd'hui  parmi  nos  jeunes  peintres,  .\ussi  soli- 
dement établi  qtie  les  meillems  dessins  tlans  l'ar- 
mature de  son  trait,  il  est  en  outie  d'une  matière 
exquise  :  dense,  saNomeiise,  luisauie,  délicate  et 
serrée  comme  un  émail.  |'.ii  beaucouji  aimé  aussi, 
dans  ses  [lastels,  le  portr.iit  de  .\/''  A'...,  preuve 
élégante  que  .\1.  .\lorerod  n'a  pas  besoin,  poiu' 
avoir  du  talent,  de  se  c.mtonner  d.ms  le  "  genre 
gitane  «  :  la  grâce  parisienne  et  moiul.iiue  Itii  est 
aussi  familière,  et  il  la  rend  a\ec  la  même  .lisance. 

Au  delà  du  point  où  se  tient  encore  M.  bdouard 
Sando/.  dans  la  simpliticatioii  des  plans  de  ^es  sta- 
tuettes, il  tomberait  dans  l'excès  et  peul-éire  donne- 
rait une  impression  de  sécheresse.  Mais,  précisément, 
ilestarrivéau  degréexact  oti  cette  simplification  pro- 
duit l'etlet  de  la  plus  haute  puissance.  .Agrandies, 
sans  fausser  un  seul  des  ra(iports  des  plans  entre 
eux,  ces  petites  choses  seraient  moiuimeiuales.  Le 
procédé  est  connu,  certes,  et  l'art  égvptien  tout 
entier  basa  sur  lui  ses  plus  sûrs  effets   de  domina- 


tion, lùicore  faut-il  tine  grande  science  et  beau- 
coup de  tact  pour  l'eniplover  à  coup  sûr,  sans 
altérer  des  proportions  fouinies  par  l'obserx.uion 
de  l.i  u.iture.  \\.  Ldouard  Saiuloz  \arie  avec  beau- 
coup de  Imesse  l'emploi  de  ce  procédé,  selon  le 
caractère  du  sujet.  .Ainsi  son  Prlil  Porc  de  marbre 
rose,  quoique  tr.iité  tout  en  surfaces  planes,  donne- 
t-il  (à  cause  dti  nombre  et  de  la  petite  dimension 
de  ses  surfaces)  l'impression  d'une  chose  ronde  et 
roulante,  puérile,  petite,  tandis  que  sa  Cboticllc  de 
marbre  jaune,  haute  comme  un  tanagra,  apparaît 
colossale  et  mvstérieuse. 

Si,  à  ces  caractéristiques  iniportautes,  se  recon- 
nait  1  homme  de  volonté,  l'artiste  se  décèle,  eu 
W.  Ldouard  Saudoz,  à  des  détails  qui  ne  trompent 
pas  :  ainsi  les  poses  oii  il  tr.iite  ses  animaux, 
comme  la  matière  éltie  pour  les  sculpter,  sont  tou- 
jours les  plus  rares  possible,  sans  être  imprévues, 
'l'out  est  le  résultat  d'tin  choix  subtil  et  rapide  qui, 
d'ailleurs,  doit  être  iinoloutaire. 

Ne  méconnaissons  pas  le  charme  des  Petites 
Diiiisciiici  de  .\i.  llenrv  Bouchard,  ravissantes 
d'attitudes,  et  du  même  :  Jaiiic  l-'iUc  à  la  C,a-t'Uf. 
.\L  Henri  N'allette  a  beaucoup  de  talent  :  son  C.luit 
couche,  en  grès,  est  une  chose  excellente.  Les 
lustres  et  les  lanternes  de  ^L  Paul  Brindeau  de 
jarnv  atteignent  la  perfection  i}.u  genre.  Lue  cer- 
taine lanterne  au  motil'  de  Souris,  surtout,  était 
exquise.  .Mais  il  fait  aussi  des  lampes,  des  boucles, 
des  couxerts,  des  clefss  qui  attestent  le  même  sen- 
timent déHcatenieiit  décoratif  et  le  même  respect 
de  la  matière  du  cuivre  et  du  fer,  qui  sont  ses 
métaux  préférés. 

AL  Léon  Cati\'\'  fait  parfois,  par  exemple,  dans 
certains  Marches  il'.-lli^cr,  songer  à  Brangwin,  et  je 
pense  que  ce  n'est  là  qu'une  coïncidence. 
AL  h'dgar  (Jiaiiine  ne  se  consacre  plus  qu'à 
Cjhciiiiiitt.  ALiis  (iheinma  est  une  jeune  personne 
qui  vieillira  a\ant  d'.'.xoir  Inii  de  fournir  des  ptises 
originales  à  ce  maître  de  l.i  pointe  sèche.  La  Kolv 
Jiuinc,  de  AL  '1  héodore-.Auguste  Desch,  est  une 
manière  de  chef-d"ivti\  re.  AL  Rodolphe  j-'ornerod 
semble  décidé  à  renoncer,  peti  à  peu,  aux  gris  et 
aux  craies  qui  assombrissaient  et  eni[iàtaîent  sa 
jialette.  Sa  l-'ciiiiiic  en  i;ris  marque  un  grand  pro- 
grès. Alaîs  il  ne  perd  point  pour  cela  la  force  un 
peti  brusque,  un  peu  austère,  qui  t.iit  le  fond  de 
son  talent. 
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Les  Ponts  m-;  Paris,  aùuakelles  de  Paul 
SiGXAC.  Les  'Lai'isshries  d'Aristide  ALmlmie 
{Galeries  Bt'nilk'iiii  jeune  cl  C'%  /;,  r;/e  Richcpiuicc). 
—  On  connaissait  déjà  quelques-unes  de  ces 
aquarelles  si  prestes,  si  rapides,  si  artistes,  qui 
servent  à  Paul  Sii^nac  de  répertoire  et  comme 
d'inspiration  pciur  l'établissement  de  ses  ijrandes 
compositions.  Le  procédé  en  est  aussi  spontané 
que  celui  des  tableaux  est  lent  et  volontaire,  lit 
j'avoue  préférer,  malgré  leur  bâte  et  leur  coté 
sommaire,  ces  aquarelles,  parce  qu'elles  gardent 
encore  quelque  cbose  de  \i\'ant  et  de  personnel 
quelestoiles  [leiiites 
n'ont  plus  qu'atté- 
nué par  les  exiL;en- 
Ces  de  la  tecbnique 
si  spéciale  de  l'ar- 
tiste. Par  contre, 
on  ignorait  que 
M.  Aristide  .\Liillol 
tit  des  tapisseries. 
Il  \'  réussit  admi- 
rablement. Celles 
qu'il  a  exposées 
cette  fois  réalisent 
la  perfection,  sans 
ressembler  pourtant 
auxanciennes  tapis- 
series. Elles  ont  ce 
sentiment  décoratif" 
et  monumental 
dont  .\L.\Liillolfait 
preuve  dans  toute 
son  leuvre  et,  en 
même  temps,  une 
douceur  harmo- 
nieuse dans  le  co- 
loris qui  les  rend 
merveilleusement 
propres  à  l'orne- 
mentation murale 
d'une  cbambre 
habitée  par  quelque 
vie. 


Kinui 
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Peintures  chinoises,  ancienne  collection 
Langweil  (Cdieric  Diiniinl-R/irl,  ;6,  iiw  Ldffutc). 
—  La  vogue  est  de  plus  en  plus  à  l'Extrême- 
Orient.  Après  l'exposition  des  peintures  chinoises 
de  la  galerie  Bernheim,  en  Noici  une  autre  et  qui  a 
obtenu  le  même  succès  auprès  du  public.  Peut- 
être  un  peu  moins  anciennes,  celles-ci  otirent 
cependant  pour  nous  un  attrait  à  peu  près  pareil. 
C'est  à  peine  si  l'on  \'  sent  s'attendi'ir  la  noblesse 
des  attitudes  et  quelque  lamiliarité  se  glisser  dans 


l'ensemble  des    expressions   de   la    vie,   familiarité 
qui,  dans  la 

^^  lixposrnoN'  d'Estampes  japonaisi;s  {au 
Mii.ur  tlc's  Ails  Diroraliji,  loj,  rue  de  Rivoli \,  — 
atteint  à  la  plus  extrême  liberté.  Peu  d'lu)mmes, 
en  ctlet,  furent,  avec  autant  de  tradition  et  de  res- 
pect des  justes  règles,  plus  libres  a\'ec  les  éléments 
f\)mnis  par  la  nature  et  la  vie  que  ces  merveilleux 
artistes  jape)nais.  Qu'ils  s'appellent  Kiyonaga  et 
soit  tout  élégance  et  tout  séducti(.)n,  .Sharaku  et, 
génial  peinti'u  de  mimes  et  d'acteurs,  ne  \-oie  que 

la  plus  intense  réa- 
lité, Bimclu),  et  raf- 
fme  sur  ses  pré- 
décesseurs, qu'ils 
s'appellent  Suncho, 
Masanobu  etTovo- 
haru,  tous,  ils  nous 
apparaissent  doués 
d'un  génie  collectif, 
fait  d'un  ensemble 
de  qualités  essen- 
tielles à  l'art  du 
peintre  et  dont  la 
moindre  est  presque 
introuvable  chez  la 
majorité  des  néitres. 
Ils  veiient  juste  et 
exquis,  ils  possè- 
dent un  sens  natio- 
nal de  la  grâce  et 
du  mouvement.  Ils 
ont  un  stvie.  Mais 
rien  ne  dépend, 
chez  eux,  de  l'ima- 
gmatitm  pure,  pas 
plus  que  du  ré\  e 
p  h  i  I  o  s  o  p  h  i  q  u  e  . 
Tout  est  emprunté 
à  la  vie,  à  la  vie 
courante,  et  per- 
sonne, comme  eux,  n'a  su  tirer  de  la  vie  quoti- 
dienne tant  de  suavité,  de  mvstère  et  de  beauté. 
L'ne  collection  extrêmement  riche  de  garnitures 
de  sabre  et  d'inros  (boites  à  médecine)  est  exposée 
en  même  temps  que  les  estampes  :  elle  contient 
tellement  de  merveilles  qu'on  pourrait  passer  L'i 
des  jouinées  sans  en  achever  lexamen. 

l'APosnioN  \\'iiLKTTE  (.\///.MV  des  Aris  JX'eeKi- 
lijs,  iiij,  rue  de  Rivoli).  —  Lui  aussi  Willette  serait 
dans  la  bonne  tradition  japonaise,  en  ce  sens  qu'il 
s'est  passionnément  et  presque  uniquement  inté- 
ressé a   la   \  ie  de  st)n  temps  et  de  son   pavs.   On 
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l'apparente  aux  artistes  du  wiir  siècle,  pensant  à 
la  liberté  charmante  et  légère  de  son  pinceau  et  de 
sa  plume,  mais  ce  n'est  pas  nous  l'enlever,  car  ce 
qu'il  y  avait  de  meilleur  dans  l'esprit  français  du 
XVIII'-'  siècle  est  demeuré  malgré  tout  intact  à  notre 
époque,  malgré  le  poids  de  tant  d'autres  préoccu- 
pations. Sinon  d'ailleurs  comment  expliquer  le 
succès  de  cet  homme  indif]erent  à  la  gloire  et 
n'ayant  jamais  consenti  à  une  démarche  d'arri- 
visme, alors  que  tant  d'autres  ne  songent  qu'à  l'ar- 
gent et  à  la  réputation?  Il  fallait  bien  qu'il  y  eut 
là  une  corrélation  intime,  et  de  fait,  Willette 
exprime  admirablement  notre  àme  :  il  est  galant 
et  amoureux,  mais  tendre  et  facilement  ému,  il  est 
batailleur  et  même  troiuieur,  mais  pour  des  motifs 
de  justice,  jamais  par  maii\-ais  caractère,  il  est  libre, 
profondément,  mais  il  lui  sutlit  de  le  rester  par  le 
sourire  et  il  abandonnera  lacilement  les  autres 
libertés.  Il  est  plein  de  gaité,  de  grâce,  de  politesse. 
Tout  ce  qu'il  touche  devient  clair  et  lucide.  11  est 
remarquable  que  son  œuvre  (ourmille  de  svmboles 
et  d'allégories;  elle  n'est  pourtant  jamais  obscure. 
Magicien  tranquille,  il  ne  se  donne  même  pas  la 
peine  de  trouver  des  expressions  nouvelles  à  ses 
symboles  et  à  ses  allégories.  Seulement,  la  gr.'ice 
du  trait  transfigure  tout,  rajeunit,  renouvelle  tout. 
Lorsqu'il  veut,  il  peint  délicieusement,  sans  perdre 
une  seule  de  ses  qualités  d'illustrateur.  C'est  un 
pur  artiste,  et  un  des  meilleurs,  des  plus  représen- 
tatifs d'aujourd'hui.  On  a  voulu,  on  veut  encore 
parfois  le  cantonner  à  Montmartre.  C'est  une  faute 
de  jugement.  Il  v  a  bien  longtemps  que  Willette  a 
dépassé  Montmartre.  Il  l'a  dépassé  comme  Legrand. 
comme  Steinlen,  comme  Henri  Rivière.  Willette 
est  bien  à  nous;  il  est  sensible  et  spirituel  comme 
un  personnage  de  la  Révolution  :  de  libéralisme 
ardent,  de  manières  exquises,  de  civur  tendre  et 
malgré  tout  aristocrate. 

Ex  POSITION  An  dré  Wi  ldkk  {Galerie  Moglia  et  C'% 
iS,  rue  Caiiiiiiirliii).  Fils  un  peu  de  Sislev  et 
de  Guillaumin,  en  tous  cas  parent  très  proche, 
M.  André  Wilder  perpétue  la  tradition  impression- 
niste et  c'est  une  joie  de  constater  combien  peu 
sur  lui  ont  eu  de  prise  les  désastreuses  théories 
qu'on  a  tirées  des  œuvres  de  Cézanne.  Il  ne  cherche 
pas  à  styliser  des  paysages  qui  ont  en  eux-mêmes 
un  style  admirable  et  qu'il  sutîit,  non  pas  de  copier, 
mais  de  rendre  ;  il  se  contente  donc  de  s'installer 
devant  ces  paysages  :  Ile-de-France,  rives  de  la 
Meuse,  vues  de  Paris,  ile  de  Chausey,  et  il  attend 
que  l'émotion  qui  en  émane  l'ait  touché.  Alors  il 
les  peint.  Si  son  émotion  me  semble  parfois,  trop 
violente,  dépasser  ce  qu'elle  devrait  être  pour  s'har- 
moniser en  perfection  avec  les  éléments  du  paysage. 


du  moins  c'est  une  émotion  et,  en  l'exprimant  jiar 
la  couleur,  M.  Wilder  fait-il  preuve  de  personna- 
lité. Ainsi  ses  anivres  qui  ne  sont  pas  des  transpo- 
sitions, ne  sont  jamais  non  plus  des  copies.  Ht  leiu- 
intensité  (qui  parfois  s'adoucit  en  charme  comme 
dans  les  charmants  tableaux  qu'il  consacre  à  l'île 
de  C^hausey)  produit  des  eH'ets  extrêmement  déco- 
ratifs, l'imaginerais  volontiers  M.  Wilder  peignant 
ses  paysages  en  vitraux. 

Os'ZlKMH    EXI'OSITION    DK    «   Lf.S   AkTS    RliuNlS  » 

(Galeries  Geort^es  Pelil,  S,  rue  île  Sf:^e).  Des  neuf 
toiles  qu'y  expose  M.  Fernand  Maillaud,  aucune 
n'est  négligeable.  Cet  artiste  me  semble  avec  elles 
en  grand  progrès  sur  ses  précédentes  cvuvres.  Il  n'a 
point  changé  le  motif  de  son  inspiration  :  toujours 
son  cher  Berry.  Mais,  à  en  approfondir  l'examen, 
il  y  a  découvert  comme  des  sources  nouvelles 
d'émotion.  On  ne  saurait  mettre  plus  de  poésie 
mélancolique  et  de  charme  iioignant  dans  la  des- 
cription d'une  lande,  d'un  crépuscule,  d'un  repli 
de  terrain,  d'un  ciel.  De  moins  en  moins  d'anec- 
dote et  de  plus  en  plus  de  nature.  Puis,  sa  matière 
s'est  resserrée,  en  même  temps  que  son  inspiration 
se  concentrait.  File  est  devenue  dense  et  brillante, 
elle  dui'era. 

\  part  cela,  bien  peu  de  choses  à  citer  dans  cette 
exposition,  sinon,  bien  entendu,  les  fleurs  et  les 
parcs  de  .M.  Eugène  Chigot;  les  dessins  savants  et 
curieux  de  .\I.  Pierre-Emile  Cornillier  (des  nus, 
des  études,  des  intimités  ravissantes);  les  impal- 
pables et  rutilants  bijoux  de  .\I.  Eugène  Feuillàtre, 
les  bric-.'i-brac  savoureux  de  .\I.  Frédéric  Lauth, 
les  fleurs,  toujours  belles,  de  M.  Gaston  Lecreux, 
les  statuettes  si  vivantes  et  si  spirituelles  de  ce 
sculpteur  de  talent  qui  s'appelle  François  Sicard  et 
à  qui  l'on  a  confié  la  glorification  de  notre  grand 
naturaliste,  Henry  F'abre.  Une  mention  toute  spé- 
ciale pour  la  vitrine  de  .M""-  Gaston  Lecreux  :  un 
arum  v  tait  la  plus  gracieuse  sonnette  de  bronze 
qu'on  puisse  imaginer  et  une  série  d'entrées  de 
serrures  et  leurs  clefs  sont  de  parfaites  petites 
choses  décoratives. 

HtnriHMi-:  Salon  di-;  l'Ecole  1-k.\nçaisi-:  (Grainl 
Palais  lies  Cbaiiips-l:l\si'es.  —  Citons  les  noms  de 
.\I.  Charles  Peyrard  (Pa\sai;es  bretons),  Paul  de 
Plument,  le  distingué  président  du  Comité  {Le 
Soir  de  la  l'ie,  panneau  symbolique);  Hodebert, 
Eugène  et  Alexis  Delahogue,  Chaigneau,  Chuzin, 
Wilhenis,  des  Fontaines,  Oudard,  etc.,  etc. 

Exposition  Riiurr  {Galeries  Beniheiiii  Jeune el  C'", 
I ),  me  Kicbepanre).  —  On  a  pu  ne  pas  aimer  cette 
peinture,  surtout  à  cause  de  l'époque  oii  elle  fut 
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exccutcc  :  en   plein  impressionnisme  niumphant.  table.iu    que   sur    le    modèle.    Il  de\ait  oublier  le 

Mais  on  ne  peut  lui  refuser  les  c]ualités  de  premier  modèle,  ne   le  e'onsidérer  que  comme  le  moment 

ordre  qu'elle  atteste  :  la  dignité,  le  calme,  la  belle  initial   d'im   travail   dont  l'aboutissement  suprême 

tranquillité  de  tra\ail.  Nulle  he\re  et  peu  d'inven-  était    luie    de   ces    toiles    profondes,    savoiu'euses, 

tion,  mais  une  prodigieuse  science  et  de  quoi  ravii-  tameuseset  liclies  dont  il  avait  le  seciet.  Personne, 

tous  les  amoureux  de  peinture  bien  cuisinée.  On  de|uns  Cliardin.  n"a\ait  tait  d'aussi  parfaites  natures- 

sent  que  1  ai'tiste  éprouvait  à  peindre  une  sorte  de  moites,  et  ses  portraits  sont  de  premier  ordre, 
joie  physique  et  plus  reportée,  si  je  puis  dire,  sur  le  b.  \\. 


on 
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Ciihiic  CI:.  Briiiiiu-i\  11,  nu-  Royale.  —  Deuxième  Hxposition  Gaùiu-   .-lili'iii    'l'oolh  aiui  St>;if.  ^;,  IvuliTiinl  i/f.!  C,:piiiiiifS 
Je  W^ssivùilioii  ili-s  Ailif.u-s  (/<•  Pli:  ii  W  Jii  Dt-paiiciiu-nl  —   P.,stcK  d'.Xitluir  \\'.irdlc. 

'''*■'''  •^'■'"''-  Le   I\n:ix,ion.  24.  ,,„■  ,/,-,(  Eeohs.  —  DixiCnic   lixposition 

Galfiies   Gtvr^t:<   l'ili!.  S,  nu-  ,;V  .S,--r.  —  Exposition  Ro',->lt  CKuvres   de   Const.intin  .Meunier,   Alexandre   Charpeii 

\'onnoh    et   sculptures  de   .M-"^  Bessic-l'otter.  —  Pein-  lier.  etc. 

tures  de  Kenè   Liseron.  —   (l-uvres  de  G.  Caretle.  ~-  C,-;,/,-   .-liliili.iiu-  et  Lillcic.ii.-,  nie  Je  l'oliiev.    —    lixpOMti 
.Aquarelles   de    Heurs    de    .Mathilde   See.   —   DeuxiCme  de  peinture  et  de  sculpture,  du   17  janvier  au  i.|  lévrier. 

F.xposiîion  des  Xiiih.  de  l-'rançois-Charles  Cachoud.  _  l-xposition  d'aquarelles,  dessins,  gravures,  du  25  lé- 

Gnnul-P.iLiis    Jes    Chumps-l-lysees.    —    Le   Salon    d'Hiver:  vrier  au   11  mars. 

Onzième    F.xposition   de    1'.-/imv/i///.)/;   Sxinliiule   /'/<;/,■--  ('///>,■  Tuui.-ieii.  _',  nie  Mi-yerbeer.  —  Exposition  de  peintures 
<ioihielle  Je  Peiiiliei  el  .^nilpleiii  s  fiaiieiiii.  des  frères  I)elahoi;ue  (.Maroc  Sud-.\lt;crien  ). 

Pellt  Musée  BmiJoiiiii,  jy;,  me  Saiiil-lleiioré.  —  Expositicin  Siilom  Jn  Ciil  Hlas,  iiie  Loiiii-le-GranJ.  —  Exposition  d'ar- 
des  L'iies.  tistes  humoristes  (peinturel. 

Giilei  ie    .-lllarJ.    211,    nie    Jes   Copiieiiies.    —  Exposition    de  Cei ile  liiienuilioiuil.  i/j .  beiileviiiJ  Rii>piill.  —   Exposition  de 
YAeunlhc.  photographies  d'art. 

Galerie  Diiiel,  2('.  nie  Ruuile.  —  Peintures  d'Emilie  (^h,>rm\-.  7.  '  ne  Liillille.  —  Expû^ition  de  grès,  poteries  et  céramiques 

—  Peintures  de  Joseph   Trévoux.  de  Simmen. 

Galeiie   Chaîne  el   .Siiiioiisoii    :    !•;,    i  ne    Caiiiimi  lin.    —   Les  Giileiie    Moleiix.    6,S',    hciilei\ii,l    Malesliei l'e.^.    —    l'Aposition 

Oiiehiiies.  l'ernand  Patte. 

Atelier  Alliikiint.  2.passaj;e  Dant-ig.  Galeiie  lllol.  —  Exposition  [ean   Dupu. . 


Le    Mouvement    Artistique 
à  rÉtranger 


ALLEM AGN  E 

T  'ExPOsrrio\  d'hiver  de  la  Sécession,  .1  .Munich,  a  revêtu  hxé  aujnin  d'Iuii  .1  Schliersee,  a  beau  eniiirasser  cinquante 
une  importance  particulière  du  l'.iit  que  les  deux  vétè-  années  des  plus  étonnantes  révolutions  aitistiques.  elle  reste 
rans,  .'i  la  revision  de  l'ieuvre  desquels  elle  tut  consaciée,  immuahle.  lisse  et  émaillée  comme  du  Hobbema.  les  arbres 
comptent  p.irmi  les  .irtistesles  plus  i;rands.  l'un  ;  l'autre,  les  et  les  ga/ons  tiaités  de  même,  soigneuse, ,  lustrée,  petite 
plus  singuliers  de  notre  temps.  dans  le  dét.iil,  gr.mde  dans  la  ceiniposition,  audacieusement 
Or.  l'un  est  Heimich  von  Ziigel,  et  c'est  bien,  je  crois,  conventionnelle  dans  le  parti  pris  de  la  couleur,  superbe- 
non  seulement  le  premier  .mimalier  de  notie 'emps.  du  moins  ment  conliante  en  elle-même  et  sereinement  indilVérente  ;'i 
en  .MIeniagiie,  m. lis  le  plus  prenant  peintre  pastoral  depuis  la  l'égard  de  tout  ce  qui  se  I, lisait,  s'est  renouvelé  et  se  lait 
mort  de  Sgantini.  L'autre  est  Ixarl  llaider.  auteur  de  représen-  .lutremeni  autour  d'elle.  Elle  n'a  cependant  pas  été  indil- 
tations  idéaleset  s\'ntliétiquesdupa\sagebavaioiset  de  person-  léreine  .1  i'eaucoup  d'entre  les  plus  hardis  novateurs,  parnr. 
nilications  svmbohques,  voire  même  de  scènes  populaires  et  les  derniers  venus,  qui  ont  su  —  et  c'est  une  spécialité  de 
de  portraits,  qui  échappent  aux  détiniîions  courantes  du  tout  un  groupe  alleni.md  —  unir  les  recherches  du  plein 
genre.  Les  deux  leuvres  sont,  pour  la  qualité  de  la  pein-  air,  celles  des  h.irmonies  rares,  des  coupures  anormales,  .'i 
ture,  aux   antipodes   l'une    de  l'autre.    Celle    de  .M.    llaider.  un    st)in   excessil    du   dét.iil    et   ,1    un   amour    minutieux  des 
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iWairs  et  du  l'iin  J'hcrbc,  ilu  kuilUi  ou  de  r.iii^uillL-  des 
arbvcs,  des  tuiles  e-t  des  b.irdcaux  des  toits,  des  iMaiKh.iijcs 
ou  poutrelles  des  clôtures  et  hangars,  l'ai  Alleniai;nc,  je  l'ai 
dit  souvent,  on  additionne-  les  résultats  des  révolutions,  on 
coordonne,  on  combine.  Jamais  on  ne  brûle  ce  iju'oii  a 
adoré  pour  adorer  ce  que  l'on  a  brûlé;  mais  on  marie  l'un 
à  l'autre,  on  amende  l'un  par  l'autre.  De  l.i,  une  combe 
évolutive  toute  dillerente  de  celles  des  p.iys  latins  ou  slaves. 
On  entend  s'augmenter  de  tout  sans  se  diminuer  de  rien. 
Aussi,  tout  ce  qu'il  \'  avait  de  bon  à  prendre  chez  celui 
qu'on  appelle  fort  irrespectueusement,  du  reste  avec  une 
nuance  de  tendresse,  le  1  ère  llaider,  on  l'a  pris.  Il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  l'artiste  ainsi  éliminé  n'en  reste  que  mieux 
à  sa  place,  dans  un  complet  isolement,  mais  impossible  .'i 
négliger.  On  ne  fait  plus  comme  lui,  on  n'a  même  jamais 
l'ait  connue  lui  de  nos  jours;  mais,  chaque  année,  on  regarde 
Ce  qu'il  l'ait,  et  personne,  à  la  .Sécession,  n'aurait  l'idée  de 
songer  à  reconduire.  Il  \'  produit  im  etl'et  antédiluvien  :  on 
n'en  reconnaît  pas  moins  .ses  bonnes  idées.  Lorsqu'il  a 
peint  de  haut,  par  les  cimes,  une  forêt  comme  im  océan,  ;'\ 
l'horizon  lointain  duquel  surgissent  comme  mi  ch.ipelet  de 
pclits  récifs  les  pics  égrenés  des  Alpes,  il  a  vu  quelque 
chose  qn'aucnn  artiste  n'avait  su  voir  avant  lui.  là  il  a 
donné  de  l'espace  une  variante  forestière  monotone  et  simple, 
très  différente  de  ce  qu'essa\-a  sous  ce  titre  (Ihintreuil. 

L'o-'uvre  de  llcinrich  von  Zugel  s'espace  de  I1S69  à  1910 
inclus.  Moutons,  bœuts,  vaches,  taureaux,  r.u-ement  des 
chevaux:  mais  toujours  un  pavsage,  une  atmosphère,  une 
action,  une  <i  scène  populaire  »  de  la  vie  des  bêtes.  Une  sensa- 
tion si  juste  de  l'ambiance  que,  au  contrairede  l'habit  qtiine  fiit 
pas  le  moine,  c'est  l'entour,  l'enveloppe  du  troupeau  qui 
fait  le  t.'ibleau  et  fait  en  outre  aussitôt  crier  sa  provenance  ; 
Angleterre,  lande  de  Lùnebourg,  nioos  (sol  tourbeux)  des 
environs  de  Munich,  Wurtemberg  ou  chemins  brûlés  des 
environs  de  Meran.  (X'ux-ci,  du  reste,  seulement  ces  der- 
nières années.  De  petites  ou  de  grandes  dimensions,  l'cviivre 
reste  monumentale,  j'allais  dire  héroïque  et,  plus  elle  se 
rapproche  de  nous,  plus  sa  robustesse,  sa  Iranchise  guer- 
rière, sa  valeureuse,  non  pas  virtuosité,  mais  vertu,  son 
efficace  chaleur,  son  él.in   somptueux   sont   laits   pour   nous 


surprendre,  l.e  vieillard  .1  des  audaces  que  le  jeune  honune 
n'a  pas  connues  et,  s'il  laut  admirer  quelque  chose  plus  que 
sa  coulem'  et  sa  façon  de  la  poser,  ce  sont  ses  dessins.  Ht, 
surtotn,  il  faut  confronter  ses  points  de  départ,  de  vrais 
portiditi  de  moulons,  ;'»  ses  points  d'arrivée,  ces  baignades 
de  bestiaux,  pleines  de  vie,  éclaboussante-s  de  mouvements 
nerveux  et  r.ires,  d'attitudes  plastiques,  d'une  fougue  belle- 
ment ordonnée  .1  l'unisson  de  la  longue  apparemment  désor- 
donnée de  la  couleur.  Le  bouvier  ou  le  berger,  lorsqu'ils 
s'adjoignent,  pantalons  et  manches  retroussées,  à  ces  bai- 
gnades, eux  ;iussi,  valent  pour  le  mouvement  et  la  silhouette  ; 
l'artiste  ne  s'arrête  pas  ;'i  ime  recherche  esthétique  de  la  ligne 
qui  figerait  la  composition  ;  elle  se  l.iit  sons  nos  \'eux,  la 
composition,  et  elle  est  intensément  belle  dans  son  JiVt-iiii 
instantanément  sinpris  et  indiqué  à  la  lois  en  toutes  ses  vir- 
tu.dités,  car,  du  jaillissement  subit  de  l'cvuvre.  une  et  défi- 
nitive, qu'un  mouvement  de  plus  va  défaire,  il  semble  que 
dix  autres  tableaux  vont  immédiatement  surgir,  et  l'on  en  a 
l'avant-goùt. 

N'ariée  au  possible,  l'ensemble  de  la  production  de 
M.  von  Zûgel  ouvre  un  tel  .ippétit  d';unres  (vuvres,  de  tou- 
jours plus  d'œuvres  aussi  belles,  aussi  noblement  belles, 
qu'on  la  souhaiterait  encore  plus  variée.  Ces  baignades  de 
bestiaux  surtout  appellent  le  nu.  l'admir.ible  nu  pastoral  des 
rivières  du  bassin  du  Danube.  l..i  Hongrie  et  la  Moravie, 
ces  pavs  par  excellence  du  troupeau,  sont  absolument 
absentes  de  l'ajuvre  de  ce  peintre  des  troupeaux  qui,  cepen- 
dant, pour  l'amour  d'eux,  s'est  tant  déplacé.  Insatiable  insa- 
tislaction  de  l'esprit  hum.iin.  Si  cet  admirable  artiste  ne 
nous  avait  donné  que  deux  ou  trois  tableaux  de  son  genre, 
nous  ne  lui  en  deiiKuiderions  pas  plus.  Mais,  parce  qu'il  a 
pu  tant,  nous  nous  étonnons  qu'il  n'ait  pas  pu  encore 
davantage.  Et  nous  voudrions  les  chevaux  sauvages  et  les 
galopades  d'enfants  demi-nus  sur  le  sable  des  berges, 
comme  nous  avons  la  vie  des  mares,  des  hercails  et  des 
abreuvoirs.  Et  nous  voudrions,  en  vérité,  voir,  repeints  par 
M.  Zûgel,  tous  ces  grands  sujets  rêvés,  par  M.  \'olkmanu, 
dont  nous  disions  récemment  les  dons  de  statuaire  et  les 
erreurs  du  peintre. 

William  Rittlr. 


ANGLETERRE 


T  'lvhnkment  du  mois  passé,  c'est  1'  "  entente  cordiale  .. 
entre  l'Académie  Rowile,  la  Société  Internationale  et 
le  Kew  English  Art  Club,  allirmée  p.ir  les  élections  de 
quatre  associés  à  l'.Académie  Hovale.  Sniit  élus  ;  M.\l.  John 
Laver\',  C,.  IL  .Shannon,  D.  V.  Càmieron  et  Mark  1-isher.  Il 
V  a  bien  des  années  que  Laver\',  ex-vice-président  de  la  Société 
Internationale,  expose  à  l'Académie  Ro\-ale  ;  C.  11.  .Shannon, 
qui  est  aussi  du  Conseil  de  la  Société  Internationale,  n'a 
envoyé  qu'une  seule  toile  à  l'Académie  Rovale,  et  ce  tableau 
fut  exposé  en  iSiSj.  Il  n'est  pas  du  tout  étonnant  que  les 
assidus  qui  envoient  chaque  année  ,1  l'.\c.idêmie  Kowile 
soient  stupéfaits  de  leur  défaite  et  du  succès  de  leurs  rivaux, 
qui  ont  montré  et  quelquefois  expliqué  leur  mépris  pour 
le  «  Burlington  House  ».  De  plus,  beaucoup  de  sociétaires 
des  autres  cercles  artistiques  sont  peu  contents  de  voir  les 
membres  de  leurs  jur\'s  de  sélection  membres  aussi  de  l'Aca- 
démie Rovale.  On  craint  un  monopole  pire  que  l'ancien  et 
que  les  deux  Sociétés  ne  meurent  comme  la  Xew  Ciallerv 
est  morte,  en  ne  devenant  plus  rien  qu'une  annexe  de 
l'Académie  Royale.  On  verra  ce  qu'on  verra,  mais  on  peut 
s'attendre,   au   moins,  à    une   nouvelle  sécession  ou  à  une 


révolution  dans  une  de  ces  Sociétés  qui  veulent  préserver 
leur  indépendance  et  essa\er  de  maintenir  leurs  anciens 
principes. 


.M.  Roger  lr\',  un  des  plus  savants  et  des  plus  vigoureux 
de  nos  critiques  d'art,  s'est  livré  dans  la  Wilioit  à  l'expres- 
sion d'opinions  fort  intéressantes  sur  les  (vuvres  de  Erith, 
C^rchardson  et  Swan,  maintenant  exposées  à  «  Burlington 
Ilouse  1).  M.  Fr\-  trouve  I-'rith  le  plus  intéressant  de  tous  et 
en  lui  rendant  homm.ige  comme  illustrateur,  il  veut  distiu- 
tinguer  entre  l'illustration  et  l'art.  Selon  .\L  Frv,  l'art  et 
l'illustratiou  présentent  un  intérêt  tout  à  fait  dilïérent,  et  il 
ne  faut  pas  les  confondre.  Erith,  qui  donne  des  illustrations 
pures  et  simples,  n'est  pas  du  tout  artiste  et  aura  toujours 
cependant  son  intérêt  pour  la  postérité.  Orchardson,  au 
contraire,  est  un  illustrateur  affaibli  par  le  scrupule  de  l'.irt, 
ni  tout  à  fait  artiste-peintre  ni  illustrateur.  J.  .\I.  Swan, 
selon  ce  critique,  est  affligé  de  la  même  maladie  et  «  a  la 
réputation  d'être  artiste,  parce  que  c'est  un  illustrateur  mé- 
diocre  ».    Pour    conclure,   .M.   Erv  conseille   à   r.Académie 
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Ucnalc  Je  se  mêler  de  ^illu^tl■.^tioll  ni.iis  pas  Je  l'art,  on 
peut  réhabiliter  et  encourager  la  première  ;  quant  n  l'autre,  il 
vient  comme  il  veut,  et  pour  lui  rAcadémie  n'a  rien  tait  et 
ne  peut  rien  l'aire. 

Février,  chez  nous,  est  l.i  saison  Jes  portraits  et  Jes  e.uix- 
tortes.  Une  société  nouvelle,  Sociiit'  Wilioinih'  i/i'i  Poiiiai- 
lislfs,  ouxr'w  son  exposition  inaugurale  aux  Galeries  Cralton. 
mais  ne  nous  a  montré  rien  de  sensationnel,  saul  une  statue 
Eiipl.'iiiiit-.  par  J.icob  Hpstein,  qui  n'est  pas  un  portrait  du 
tout.  Epstein.  Jont  j'ai  parlé  dans  cette  revue,  est  le  plus 
tort  et  le  plus  original  Je  nos  jeunes  sculpteurs,  et  dans 
cette  iviivre  remarquable,  simple,  expressive,  monunientale 
comme  les  sculptiues  d'Rgvptc  autretois,  il  augmente  encore 
la  réputation  qu'il  a  obtenue  en  juillet  dernier  au  Salon  de 
Londres.  Pour  la  peinture,  les  o.-uvres  les  plus  intéressantes 
sont  de  Strang,  Laverw  Cierald  KelK'  et  Gl\n  Philpot.  Ces 
deux  derniers,  avec  Ci.  W.  Lambert  et  .\iexander  Jamieson 
sont  les  exposants  les  plus  caractéristiques  de  l'exposition 
rivale  de  la  Son\-lr  MoJt'nw  i/,-s  Poiiiiiilislts.  L'exposition  des 
eaux-l'ortcs  chez  Conncll  (47  OU  Bond  Street)  est  beaucoup 


mieux  que  celle  de  l,i  .S',v/<7i'  RoviiU-  ,/,■.(  .-li]iitifoi!isl,-s.  Chez 
Comiell,  il  y  a  des  eaux-fortes  magnifiques  de  D.  V.  Canie- 
ron  et  Zorn.  et  d'autres  œuvres  intéressantes  par  Bejot, 
.\llleck.  Synge,  W'alker  et  H.  F'-ood.  Les  épreuves  de  ce  der- 
nier se  distinguent  vraiment  par  leur  qualité  décorative,  leur 
simplicité  et  leur  belle  composition.  Deux  autres  exposi- 
tions .1  noter  :  des  dessins  et  des  sculptures  par  feu  John 
.\L  Swan  R.  A.,  chez  P.  et  D.  Colnaghi  (Pall  Mail  F,.ist),  et 
des  aquarelles  par  J.  D,  Innés,  et  sculptures  par  F>ic  Cjill, 
tous  les  Jeux  un  peu  ■■  post-impressionnistes  j>.  mais  avec 
du  vrai  talent,  .1  la  Galerie  Chenil  liX-,  a.  King's  Road. 
Chelsea). 


.\1.  D.  S.  Mac  Coll  est  nommé  curateur  de  la  Collection 
W'allace  au  lieu  Je  .\L  Claude  Phillips  qui  prend  sa  letraite, 
et  .M.  .Mac  Coll  lui-même  est  remplacé  à  la  Galerie  Tate 
par  .M.  Charles  .Aitken  qui  a  organisé  tant  d'expositions 
remarquables,  comme  directeur  du  <■  \\'hitechapel  .\rt 
Gallery  ... 

Frank  Rl'ttkr. 


AUTRICHE  =  HONGRIE 


T  E  cours  des  événements  m'oblige  .1  ajouter  un  regrettable 
^^  poft-Sin'pliiiii  .1  ma  dernière  chronique,  signalant  le  ré- 
veil artistique  des  nationalités  jougo-slavcs.  Il  paraîtrait  que 
l'art  croate  va  se  trouver  pas  mal  entravé  par  la  politique 
dans  la  conquête  de  son  autonomie  et  de  ses  tranchises. 
L'exposition  .\/i'./»/;V  de  Zagreb,  —  encore  que  la  Croatie 
soit  sensée  former  un  rovaume  semi-indépendant.  —  a  été 
en  quelque  sorte  bo\cotée  p.ir  l'iltat  et  tout  ce  qui  v  touche 
de  prés  ou  de  loin.  Des  luuvres.  engendrées  par  le  culte  du 
héros  national,  con.miun  a  tous  les  Jougo-slaves,  Marko 
Kralievitch,  ne  sauraient  guère  être  encouragées,  au  lende- 
main des  scandales  politiques  que  l'on  sait,  ni  par  l'.^utriche, 
ni  par  la  Hongrie.  Jamais  l'Etat  niadvar.  qui  tient  la  Croatie 
sous  étroite  tutelle,  n'admettra  que  la  statue  colossale  du 
niaitre  Mestrovic  soit  érigée  sur  une  place  publique,  et  l'.Au- 
triche,  de  longtemps,  ne  sera  guère  plus  disposée  à  la  voir 
s'élever  sur  le  ciel  bleu,  du  haut  de  quelque  rocher  ou  écueil 
dalmate.  En  sorte  qu'une  ojuvre  pour  laquelle  un  artiste 
hors  ligne  a  été  obligé  d'aménager  un  atelier  spécial,  risque 
beaucoup  d'être  condamnée  .\  une  réclusion  indéfinie  et  que 
l'Etat  se  montre  décidé  a  n'encourager  aucunement  même 
l'art  le  plus  grand  et  qui  t. lit  le  plus  honneur  à  la  monarchie, 
dès  que  cet  art  lait  protession  de  slavisme.  L'n  critique 
tchèque,  M.  Frantisek  Taborsk\',  rappelant  lort  a  propos 
l'enthousiasme  de  Go.-the  pour  l'épopée  serbe,  conclut  : 
I'  .\u  lieu  d'avoir  les  vetix  de  Gojlhe  pour  l'œuvre  de  .Mes- 
trovic, tous  les  gouvernementaux  ont  eu  les  veux  Je 
.\L  d'.Erenthal.    ..  ' 

L'importance  de  la  statue  de  Mestrovic  et  du  c\cle  de 
.\Iirko  Racki.  en  passe  Je  Jevenir  Jes  événements  historiques, 
autant  pour  leur  valeur  artistique  et  leur  signilicàtion  jotigo- 
sl.ive  que  par  l.i  riJicnle  attitude  des  autorités  à  leur  égard, 
m'a  trop  attardé  .'1  Zagreb  et  je  n'ai  pas  assez  vanté  l'efl'ort 
concordant  de  nos  amis  Slovènes  de  Lioublane  (Lavbach). 
L'exposition  S^ii'ii  (du  nom  de  la  grande  rivière  sud-slave 
d'.Autriche)  entendait  téter  les  quatre-vingts  ans  de  l'Enipe- 
reur-Roi  p.n-  une  revue  de  tout  ce  qui  s'est,  pendant  sa  vie. 
produit  d'art  au  pavs  slovène.  Ckia  commence  par  les  por- 
traits, souvenirs  Je  famille,  des  .\Luthei  Langus,  Stro\e, 
Kurz-Cioldenstein   fautein'   d'un   ouvrage   important   sur  le 


costume  jougo-slave)  et  dont  le  portrait  Ju  poète  slovène 
Franz  l'reseren  a  une  valeur  historique.  Puis  les  .\zbc  et  les 
Franke  représentent  les  années  1.S40.  Karinger  celles  de  I1S60. 
l^douard  Wolfl  subit  l'influence  de  Fùhrich  ;  [anez  Subie 
(  l<S;o-i8i^Q)  a  travaillé  avec  H\nais,  à  Paris  et  au  Théâtre 
national  de  Prague.  Quant  à  la  génération  actuelle,  groupée 
autour  de  Richard  Jakopic  dont  le  tableau,  intitulé  CoiiU-, 
est  le  nieiliein-  de  l'exposition,  ils  sont  des  néo-impression- 
nistes fanatiques,  mais  leurs  CEUvres  sont  de  partout  et  n'ont 
encore  su  ni  conquérir  un  caractère  national,  ni  tirer  Je 
lein  p.usage.  I'.\lpe  slave  et  aJriatique.  ce  que  certaine- 
ment il  peut  aussi  bien  proJuire  que  d'autres,  moms  acci- 
dentés et  moins  passionnants.  Citons  cependant  les  noms, 
parmi  ces  jeunes  artistes,  de  MM.  Ivan  Grohar,  Strnen, 
.Matija  [ama,  Karel  Mvsz  (pastels)  et  Peter  Zniitek  (dessins 
et  céramiques). 

Ou  ne  connaît  malheureusement  pas  assez  les  trésors 
d'art  de  la  Dalmatie,  province  jadis  vénitienne  ;  il  f.uit 
donc  être  reconnaissant  au  D^  Wilhelin  Sinda,  directeur  du 
Musée  de  Graz,  d'avoir  .tttiré  l'attention,  dans  son  beau 
recueil  des  Oislent-iihisilv  Kiiiislscbal^L-.  qui  nous  apporte 
tant  de  véritables  révélations  sinon  de  découvertes,  sur  la 
belle  et  grande  madone  de  Bartolonnneo  Vivarini  Je  .\lu- 
rano.  conservée  .1  l'église  paroissiale  de  Lussingrande.  qui, 
malgré  son  nom,  est  inie  petite  ville  d'une  petite  ile  du 
Ou.unero.  Il  s'agit  de  l'une  des  œuvres  capit.iles  du  maître. 
Les  éditeurs  de  \'iemie  semblent  du  reste  s'intéresser  de 
plus  en  plus  a  toutes  les  t'ormes  de  l'art  autrichien,  lut-il 
même  slave,  lài  efi'et,  tandis  que  .M.  J.  l.œ-wy  risque  le 
grand  ouviage  du  D'  Suida,  .M.  .Xnton  Schroll  poursuit  la 
publication  du  célèbre  architecte  slovaque  Dusan  Jm-ko\itch 
sur  l'art  populaire  de  son  pavs,  et  l'on  me  permettra  de  m'\- 
arrêter  ini  peu.  puisque  ma  chronique  du  numéro  de  janvier 
s'en  trouve  en  quelque  sorte  illustrée  et  qu'il  apporte  à  la 
ju'tesse  de  mes  affirmations  un  témoignage  irrécusable.  Il  y 
a  l.t  une  architecture  et  un  art  décoratif  slaves  millénaires, 
qu'il  importe  de  sauver  et  qui.  seuls,  peuvent  indiquei'  la 
voie,  donner  des  leçons  .\  l'art  nouveau  des  u.itionalités 
slaves  de  l'empire.  Et  ce  sera  le  grand  mérite  Je  .M.  Jurko- 
vitch   d'avoir   été  seul   ,i   le  comprendre,   seul   .1   l'enseigner 
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pr.itii-|UcnK'Ht  (tliOi)iii]ucnicm,  Il  l.uit  cher  ks  ir.iv.iux  ilc 
M.  Hmll  Hi.li;arJ,  seul  à  en  réussir  ijuclques  succédiiiK-s  et 
;iii;iptations,  quelles  que  soient  les  réserves  que  l'on  puisse 
avoir  à  l'orniuler  sur  certains  détails  de  ces  réalisations  et 
sur  remplacement  de  certaines  de  ces  tentatives  (Mnisoii 
luitlomilf  de  Skalica). 

Le  musée  d'art  industriel  de  l'ra;4ue  avait  re^u  du  leu 
chevalier  de  Lanna,  collectionneiu'  entérite,  la  série  entière 
de  ses  verreries,  absolument  unique  par  sa  belle  suite  chro- 


nologique. Désormais  il  est  impossible, d'écrire  l'histoiie  des 
arts  du  verre  sans  recourir  au  musée  de  !  rague.  Dans  les 
dernières  années  dti  chevalier,  le  reste  de  ses  trésors  v  avait 
été  exposé  en  quatre  salles,  qu'il  a  l'ai  lu  vider,  lorsque  le 
propriétaire  se  décida  à  la  vente  de  Berlin.  Or,  le  musée  en 
question,  faisant  appel  au  patriotisme  de  chacun,  a  été  en 
mesure  de  racheter  pour  170.000  comonnes  d'objets  pré- 
cieux, somme  considérable  pour  l.i  n.nion  tchèque. 

W'ii  I  i.\.M   KniKH. 


BELGIQU  E 


T  1-s  expositions  qui  se  succèdent  cet  hiver  a  Bruxelles 
■^  montrent  presque  toutes  l'accentuation  d'un  phéno- 
mène heureux,  que  j'ai  signalé  déj.'i  à  diverses  reprises,  et 
qui  semble  devoir  assm-er  à  l'évolution  de  la  peinture,  en 
Belgique,  une  marche  équilibrée  et  normale. 

Il  semble  que,  de  plus  en  plus,  s'opère  l'accord  entre  les 
visions  nouvelles  et  les  traditions  de  l'école  ll.miande,  ses 
qualités  originelles.  Nos  peintres  ont  été.  à  peu  près  en 
même  temps  que  les  peintres  français,  préoccupés  de  fixer 
les  subtilités  et  les  éblouissements  de  la  limiière.  Mais  leur 
instinct  les  conduit  toujours  vers  les  réalités  consistantes, 
vers  les  aspects  concrets,  vers  la  m.itière  forte. 

D'autre  part,  dans  les  régions  où  ils  vivent,  la  lumière 
est  plus  souvent  discrète  qu'éclat.nite.  elle  caresse  positive- 
ment bien  plus  souvent  qu'elle  ne  domine.  F.t  cel.i  f.iit  que 
depuis  vingt  ans  il  \-  eut  chez,  nous  une  querelle  p.irticu- 
lièrement  vive  entre  lumiéristes  et  tr.ulitionnalistes,  laute 
d'une  adaptation  raisonnable. 

Cette  adaptation  s'accomplit  en  ce  moment.  C^ertains 
peintres  qui,  entraînés  par  un  émerveillement  nouveau,  ne 
se  préoccupaient  que  d'évoquer  les  nuances  de  la  lumière  et 
négligeaient  toutes  les  atilies  beautés,  sacrifiaient  .lux 
dangereuses  erreurs  dénoncées  récemment  ici  même  par 
M.  Georges  I.ccomte,  semblent  aujourd'hui  avoir  vu  le 
péril  et  compris  qu'une  splendeur  ne  doit  point  faire  mé- 
connaître les  autres;  et  ils  se  remettent  à  découvrir  les 
lormes  et  à  chercher  le  stvle.  D'autres  qui,  pressentant  le 
danger,  avaient  résisté  aux  modes  nouvelles  avec  entête- 
ment, avaient  même,  pour  réagir  et  demeuier  phis  lidèles  a 
la  vision  puissante  des  l-lamands,  ,1  leur  prédilection  pour 
les  formes  amples  et  la  matière  onctueuse,  peint  avec  lour- 
deur dans  une  couleur  toujours  sombre,  éclairent  insensible- 
ment leur  palette;  ils  ne  se  mettent  point  à  peindre  le  grand 
soleil,  chez  nous  assez  rare,  mais  ils  enveloppent  des  formes 
palpitantes  de  lumière  dou^e;  leurs  p.'ues  lourdes,  savou- 
reuses, vibrent  de  soudaines  délicatesses.  La  plupart  des 
peintres  du  Sillon  en  sont  l.'i.  Deux  d'entre  eux,  qui  ont 
exposé  au  Ctncle  ailistiijuc  un  ensemble  de  leurs  [vuvres  : 
MM.  Wagemans  et  Smeers,  ont  étonné  par  l'équilibre  enlin 
établi  entre  la  sensibilité  nouvelle  et  la  tradition.  F.t  le  jeune 
artiste  qui  a  obtenu  récemment  le  prix  de  Rome,  M.  Jean 


Cjolin,  a,  dans  .sa  composition,  trouvé  le  même  accord  en 
des  ligures  vigoureuses  enveloppées  d'une  lumière  tendre. 
Il  semble  bien  que  nous  touchions  au  ternie  de  longues 
et  pénibles  recherches.  Sans  doute,  la  tendance  à  obéir  .1  la 
loi  du  moindre  elTort  nous  vaut  encore,  dans  les  expositions, 
beaucoup  d'ieuvres  sommaires,  informes.  C'est  un  mal 
général;  il  a  été  dénoncé  par  .\1.  Lecomte,  par  .\1.  .\Liuclair, 
en  France;  il  exi.ste  ailleurs  et  se  manifeste  dans  d'autres 
domaines  que  celui  de  la  peinture;  il  et  inévitable  aux 
périodes  de  lutte  et  de  transformation  où  l'on  confond  le 
mépris  des  t.'tclies  anciennes  avec  l'accomplissement  des 
taches  nouvelles.  Mais  des  sxniptomes  évidents  montrent 
ce  mal  en  décroissance. 


.\u  salon  de  VF.iliimpc,  où  lut  exposée  une  collection  de 
dessins  de  Constantin  Su\'S,  très  admirée,  des  pointes  sèches 
de  Chahine,  des  eau.x-fortes  de  A.  Brouet  et  des  gravures 
sur  bois  de  P.-(".  Vibert.  on  a  pu  voir  récemment  un 
ensemble  d'œuvres  de  (îeorges  Lenimen  :  eaux-lortes, 
dessins,  dessins  rehaussés,  études  et  croquis,  où  se  manifeste 
également  l'accord  enfui  établi  entre  la  libre  expression 
de  l'impression  personnelle  et  le  lespect  des  éléments 
essentiels  de  la  beauté.  Dans  les  plus  récentes  ceuvres  de 
l'artiste  intransigeant  que  fut  toujours  M.  Lenimeii,  la  cou- 
leur savoureuse,  si  particulière  et  si  distinguée  qu'il  eut 
toujours,  pare  ses  formes  savamment  étudiées;  et  certains 
petits  nus  ont,  dans  leur  facttn'e  spontanée,  quelque  chose 
de  la  pureté  classique. 

En  cette  même  exposition,  on  reni.u'que  be.uicoup,  à  côté 
d'ensembles  d'ccuvres  de  Pennell,  de  F'eruand  Khnopff,  de 
belles  eaux-lortes,  simples,  presque  naïves,  mais  puissantes 
de  Likoh  Smits,  de  dessins  du  sculpteur  Rousseau,  d'impec- 
cables eaux-lortes  et  dessins  du  graveiu'  Danse,  des  pavsages 
de  Marc-Henrv  Meunier  d'un  st\le  admirable,  une  sanguine 
de  P.iul  Artot,  de  beauté  ardente,  des  portraits  pénétrants 
de  .\1.  Cels,  des  coins  de  béguinage  tout  à  fait  émouvants 
de  .M.  De  la  llave,  et  des  eaux-fortes  en  couleur,  de  carac- 
tère intense,  de  M.  Célos  et  de  M.  Van  der  Loo. 

(j.     \';\N/.'lPi;. 


ESPAGNE 

T   1-:  roi  .-\lphonse  XIII,  accompagné  du  nou\eau  ministre  lùiiilio  Sala,  mort  le   i.|  aviil  1910  et  qui  fut  l'éducateur, 

des    Beaux-Arts,    .M.    .Xmos    .Salvador,    du    comte    de  ati   cours  du   dernier   tiers   du   siècle  passé,  de  la  nouvelle 

Romanonès,    président   de   l'.Académie   des    Beaux-.Arts,   et  école  espagnole  et  particulièrement  de  l'école  valencienne. 

des    artistes    .M.M.   Sorolla.    Beruete,    Ferrant,    \"illêgas    et  dont   M.   Sorolla,   le  promoteur  de  cette  exposition,  est  le 

marquis  de  la  Véga  Inclan,  a  inauguré,  au  Musée  Moderne,  plus  illustre  représentant.  C'est  Sala  qui  sut  réagir  contre  le 

l'exposition   rétrospective   des  (euvres  de  l'éminent  peintre  caractère  à  la   Ibis  lugubre  et  «  poncif  »  de  la  peinture  de 
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SCS  Jev.ii'.cicrs  inimcdiats  et  Ju  ses  cnincnipor.iiiis  en   l'.sp.i-  no;, miment  \'hilnii-ni  i/V;'//.m'  sur  ie  lond   sombre  Jiic|iiel  se 

gne.  piiui'  Uii  lendre  l.i  lumière  et  l.i  eoiileur  dont  il  .i  déve-  dét.ielie   une   elurm.mte    lit;ure   de   le)iime  éclairée  selon  le 

liippé  la  théorie  d.ins  son    onvr.it;e  l:il,-ti,ii  de  C.oloifs   et  i)ui  procédé  habituel   de   l'artiste,  ses  vues   de   (.jérone,   dont   les 

restent  les  ipialilé->  dominantes  de  ses  héritiers  actuels.  brunes  et  rudes  silhouettes  cop.trastent  avec  la   linesse  opa- 

Panni  les  quelques  centaines  d'œuvres  exposées,  et  dont  line  des  ciels,  s.i  SiUihiiiii.   truculente  de  '.ie  et   de  lumière, 

beaucoup  pi'oviennent  tles  collections  des  di-^ciples  de  Sala.  et    ses   coins   ensoleillés  tie    (îren.ide,    n'en    ont    p.is    moins 

comme  .M.  Cecilio  l'I.i.  et   les  autres  de  l'atelier  du   défunt,  obtenu  un  vif  succès. 

plus   d Une,    évideninient,   appelle  des  réserves.   Ses   grands  Les  milieux  ,irtistii|ues  et  l.i  pi  esse  de  .Madrid  commentent 

tableaux    historiques,   connue    l.'hxpiiliioii    ild    jnih.    sont  très   diversement   les    rem.iniements    piojetés   ou    en    cours 

d'une    l.icture    un    peu    pâteuse;    ses    scènes    de   genre    du  d  exécution    au    Musée   du     l'r.ido.    Déj.i,    comme    je    vous 

N\'iii-'   siècle   olirent    parfois   une  tonalité  froide  et  plate  et  l'avais   signalé,    la   réforme   de  l.i   salle   des  \'éla/qnez  et  la 

une   composition   m.uiiérée   —    il    laut   en   excepter    le   petit  siqipression  du  local  spécial  des  <■   .Meniii.is   n   .naient  donné 

t.dileau,  d'une  coidein-  et  d'iui  esprit  charmants,  qui  rejiré'  lieu    .i     maintes    controverses.     .\ujourd'hui,    des    critiques 

sente  une  jeime  lenmie  jou.mt  de  la  mandoline  devant  deux  connue  .M.M.  La/aro  et  Beriicte  censurent  les  tr.msformations 

auditems  d.nis  LUI  salon  aux  tentures  exquisement  nuancées.  architectmales   dont    est    l'objet    le    monument   dû   ;i    \'ill;i- 

Entin,  .1  coté  de  quelques  portraits  médiocres,  on  en  trouve  luieva,  notamment  l'établissement  d'une  galerie  vitrée  sous 

de  reni,irquables,  connue,  par  exemple,  aux   deux  extrêmes  la  grande  colonnade  et  d'une  balustrade  de  niaibre  au  bout 

de  sa   c.irrière.   celui  du    peintre  Palmaroli.  lait  a   Rome,  et  du    nouvel    escalier    de   pierre.    On    s'inquiète   sin-tout    des 

celui  d'une   tillette,   sa   dernière  teuvre.   pleins   de  vie  et  de  grands  tiavaux  qui  \ont  être  prochainement   entrepris  pour 

sincérité-  remplacer,  par  luie  toiture   métallique,  la  charpente  en  bois 

Mais    où    se    m.milestent   peut-être    le   mieux    les   qualités  qui  leCoUMe  la  galerie  d'honneiux 
personnelles    de    .S.il.i,    c  est    d.ms    les    petites    esquisses    et  l;n    lNg2.  un   aiticle   du    A//'<'),j/  relatant   un    incendie  sup- 

pochades,    au    nondMe    de   plus  de   quatre  cents,  ou    la  gr.ice  posé    du    .Mu;ée    du     Prado   .daima   tellement    l'opinion    que 

de    son   dessin   et    l.i   richesse   de  s.i  p. dette   se  dùmient  libre  l'ingence    de    cette    réiorme    lut     unanimement    reconnue; 

cours.   Dans   son   ensemble,  l'exposition   est  donc   lort  inté-  mais  elle  n'avait  été  exécutée  que  dans  ime  .die  de  l'édilice, 

ressante  et   mérite  de  devenir  peimanente,   comme   le  dèsi-  la  partie  centrale,  qui  contient  les  principaux  chels-d'œuvre, 

reraient    ses    org.uiisaleuis,     en     constituant    une    s. die    des  ies;ant  d'.iLiIant  plus    nien.icée    que  le  voisin. ige  d'iuie  usine 

teuvres    de    ,Sala,     an. ilogue    a     celle    qui    est   consaciée    .ui  d'éleclricilé   l.i    met  a    l.i  n;erci  de   la   moindre  étincelle.  On 

pavsagiste  llaes  —  d'.uitant  plus  que  ce   poiurait  être   la  un  ne   saïu'ait   donc  contester  l'iuilité  de  ces  tr.i\.iux,  mais  les 

prétexte    pour   éliminer   ime   paitie  des  toiles  innommables  avis    sont    p, triages    sur   les   mesures    .'t  prendre  pour  éviter 

qui  déhonorent  le  .Musée  .Moderne  de  .Madrid.  que  l.i  salle  des  Véla/que/,  qifi   s'ou\'re  sm-  cette  galerie,  en 

Au  Salon    Ituriioz   est   ouverte  luie  exposition  de  quatre-  subisse  les  efi'ets,  .'i   moins  d'être  complètement  fermée.  Le 

vingt  et  quelques  tableaux  de  divers  auteui'S,  les  uns  défunts,  conservateur,   ,\L  \'illégas,    voudr.iit   transporter   provisoire- 

comme    .\lariano   de    L'nceta    et    lîmilio   Sala    (moins    bien  ment  les   soixante  et   quelques  chels-d'cvuvre  du  maître  au 

représenté  ici,  n.iturellenient,  que  dans  l'exposition  précitée ),  .Musée  .Moderne  ou  Archéologique,   Mais  on  objecte  que  les 

les   autres  du  jouix   P.umi   ceux-ci  ou  peut  citer   (diicharro,  conditions   délectueuses   de  ces   locaux   poiu'r. lient  nuire  au 

avec    ses   Buiih   îiiiiIcs    (ceuvre    déj.'i    ancienne)  ;    llermoso,  bon  état  des  toiles,  et  qu'il  vaudrait  mieux  les  1. lisser  ,'1  leur 

dans  son  propre  portr,iit,  bien  supérieur  .1  son  gamin   d'Ex-  place   en   ouvrant   un  passage  spécial,  ou   même   réaliser  de 

tréniadure  ;  la   pochade  sévill.me   de  Garcia   Ramos  ;   la  tète  suite  le  projet,   depuis   longtemps  conçu,   de  construire  une 

de  gitane  de    Hidalgo   de  C^aviêdes  ;   les  fruits  opulents   de  amiexe    au    .Musée    du    Prado,    comportant    deux   étages   de 

Pina/o  .Martine/:  les  tvpes  basques  de  Zubiaurre  ;  le  portrait  dix-huit  nouvelles  salles  chacun. 

d'une  intense  expression  de  Romeio  de   Torrès  ;   les  grouil-  Les  visiteurs  du   Prado  ne   peuvent  que  souh.iiter  qu'ime 

laiits    et    vibrants    .iperçus    de    .Madrid,    de    Tomas   Martin;  solution    intervienne   qui,    tout    en    garantissant    la    sécurité 

enfin    le  gardien   de   taureaux  et   la   marine  de   Roberto  Do-  des   ^'éla/-que/,    ne    prive   pas,    pendant   de    longs   mois,    le 

mingo,   et   les   pavsages   ou    vues    diverses   de   Cecilio    Pla,  public  de  la  contemplation  de  cette  collection  unique, 
Robles,  Véra,  (jentv,  Espina,  Cjovdalmau,  etc,  L.i  nécrologie  artistique  a  enregistré,  le  mois  dernier,  des 

M.  Ranioii  Pichot,  l'artiste  catalan  bien  connu  et  apprécié  pertes   sensibles  :    le  sculpteur  asturien  Folgueras.  qui  avait 

,'1   Pari  ,  et   dont    le  public   madrilène  avait  déjà   fort  goûté  su  heureusement  léagir  contre   le  manque   de   personnalité 

une  précédente  exposition,  vient    de   lui   offrir,  a   la  galeiie  nationale   de  beaucoup  de  ses  confrères;   le  peintre  niadri- 

\'ilches,  de  nouveaux  spécimens  de  son  art  aussi   varié  que  lêne  losé  Robles,   portraitiste  de  talent   qui   s'était   loi  nié  à 

personnel  ;   eaux-fortes,   pastels  ou    peintures   d'un    impies-  Paris,    enlin    Lélix   Iniesta,   de  Malaga,   qui   s'était  spécialisé 

sionnisme  vibrant  peu  coutuniier  en   L'spagnc  et  qui  a  paru  dans  les  scènes  de  genre  andalouses, 
dérouter  cette   lois  quelques  critiques    locaux.    C!es   reuvres,  j.   C.VL'SSF.. 
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ITALIE 

I    27  mars  ser.i  iu.uigurée   l'exposition   internation. de  des  .ittirer  en   Italie    le  plus   grand    iioiubie  de   visiteurs,  et  ce, 

lieaux-.\rts  .'i   Rome.   La  signification   politique   et   na-  sous  le  vocabb-  du   cinquanten.iiie  —   c'est   leur  droit, 

tionale  des  fêtes  que   l'Italie  prépare  pour   fêter   le  cinqu.m-  Mais  des  artistes  ont  élevé,  des  deux  cfités  des  .-Mpes,  des 

ten.iire  de  sa  constitution,  n'intéressent  epie   la  chronique  et  voix  de   protestation    lort    retentissantes.    Des  quotidiens  se 

dépassent  le  cidre  d'une   revue   d'art.    De  même,  les  discus-  sont  lait  l'écho  de  leuis  revendications,    lit  quelques  esprits, 

sions    et    les    polémiques    qui    se    déroulent    et    s'acharnent  solit.iires  ou  dédaigneux,  ont  été  ébranlés.  L'exposition  n'en 

autour    des    org.mis.iteurs   des    fêtes,   ne    peuvent    intéresser  continue    pas    moins   a    s',ipprêter    pour    son   inauguration, 

que  les  svndic.its  des  hôteliers  et  les  compagnies  de  chemins  dont  l'appel  .1  été  lancé  ;iiix  quatre  coins  du   monde.    Il  tant 

de    1er.    Les  différents  comités  font  tous  leurs  efforts   pour  espérer   que,    malgré   tant    de   protestataires,    il    reste    assez 
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d'artistes,  c-t  de  sjr.mds  artistes,  )i()ur  que  les  salles  de  l'ex- 
position qui  ouvrira  ses  portes  sur  les  rives  du  Tibre,  ren- 
l'crniem  quelques  beautés  et,   peut-être,  quelque  révélation. 

Les  lecteurs  de  l.'Aii  c/  /l's  Aiiislfs  connaissent  les  dis- 
cussions très  vives  qui  se  sont  élevées  à  l'occasion  du  pro- 
<;ranimc  de  l'Iixposition  Je  Rome,  parnji  les  artistes  français. 
Les  artistes  italiens,  de  leur  côté,  ont  élevé  leiu-  voix  contre 
les  dilïéreiites  décisions  du  coiuité  ori^anisateur  romain.  Ils 
ont  protesté  contre  le  principe  d'im  jinv  unii|ue  imposé  à 
tous  les  artistes;  puis,  contre  la  décision  de  ne  réserver  à 
rexanieii  du  jurv  que  les  œuvres  des  artistes  non  invités. 
Une  centaine  d'artistes  seule.nent  a\-ant  été  invités,  le 
mécontentement  i;ronde  dans  la  péninsule. 

Le  comité  romain  a  décidé  aussi  de  ne  pas  subdiviser  son 
jurv  en  groupes  régionaux,  désignés  pour  l'appréciation 
suprême  des  cvtivres  envovées  par  les  artistes  d'une  même 
région.  On  ne  verra  pas,  comme  à  \'enise,  les  salles: 
toscane,  napolitaine,  vénitienne,  etc.,  séparer  nettement 
dans  l'esprit  du  visiteur  cette  unité  italienne,  plus  voulue, 
du  reste,  que  réelle,  vers  laquelle  s'elïorce,  depuis  cinquante 
ans,  l'Italie  officielle.  Le  comité  romain  entend  otl'rir  au 
public  le  spectacle  idéal  de  la  péninsule  uniliée.  lu  quoique 
une  Italie  politiquement  fédérée,  et  non  uniliée,  répondrait 
mieux  à  l'appel  profond  de  la  ps\'chologie  de  l'histoire  et 
des  mœurs  de  ses  régions  si  diverses  de  cultin-e,  d'esprit  et 
de  volonté,  il  faut  reconnaître  que,  en  art.  il  n'existe  aujour- 
d'hui point  de  divisions  régionales  dans  toute  la  péninsule. 
L'art  contemporain,  .linsi  que  la  littérature  et  le  thé.itre, 
n'a,  en  Italie,  des  caractères  bien  délinis.  11  n'y  .1  pas 
d'art  (1  italien  »  contemporain.  Toutes  les  tendances  étran- 
gères —  et,  en  particulier,  fr.inç.iises  —  résiniient  les 
consciences  inquiètes  qui  cherchent,  .\u  del.'i  des  .-Mpes, 
leur  expression  adéquate  à  la  vie  moderne  et  esthétiquement, 
satisfaisante.  Cézanne  ou...  Bœ'cklin  impressionnent  les 
rcvcs  des  jeunes  hommes  .1  Morence  .lussi  bien  qu'.'i  Turin 
ou  à  Naples.  :\  ce  point  de  vue.  il  est  évident  que  le  comité 
romain    a   raison  de    vouloir   présenter   à   ses  visiteurs   un 


spectacle  d'art  unitaire,  en  attend. un  l'unité  d'ini  art  national 
encore  à  venir.  Si  les  artistes  régionaux  v  réiléchissaient, 
ils  ne  garderaient  point  rancune  à  mi  comité  si  intelligeni- 
mem  prudent. 

Je  ne  parlerai  pas  aujourd'hui  du  rêve  et  de  l'œ-uvre  de 
M.  Andreotii.  M.  Gabriel  M(>ure\-  vient  de  le  faire,  dans 
l'Ail  cl  h'S  Al iiilis,  magistralement.  Je  veux  me  borner  à 
signaler  son  envoi  .1  Rome.  C'est  im  bronze  :  L'  Minuit'. 

V\K  forte  volonté  esthétique  a  élevé  cette  masse 
«  incomplète  »,  ce  tronc  d'athlète  décapité,  qui  tend,  en  un 
suprême  etVort,  ses  bras  vigoureux  et  vains  au  ciel.  Les 
mains  moribondes,  à  la  puissance  agonisante,  se  rejoignent 
au-dessus  de  la  tête  disparue,  connue  pour  composer 
encore,  plasliqueinent,  au  sommet  de  la  tige  Innnaine,  la 
lleur,  la  tête.  Ivt  l'élan  des  nmscles,  bondissant  hors  de 
l'élégante  et  maigre  cuirasse  du  ventre  athlétique,  bref  et 
palpitant  connue  celui  des  fauves,  tend,  en  petites  ondes, 
vers  le  sonniiet  disparu,  vers  le  sommet  que  les  mains 
jointes  en  prière  recomposent  au  ]ilus  h.uit  point  qu'elles 
peuvent  atteindre. 

C'est  u  le  Miracle  ".  D'une  manière  idéologique  et  popu. 
laire,  le  miracle  est  dans  le  geste  désespéré  et  précis  de 
l'homme  décapité.  D'une  manière  toute  esthétique,  le 
miracle  est  dans  la  réalisation  plastique  d'une  statue  sans 
tête,  qui  vit  si  copieusement,  avec  tant  de  netteté  et  d'exu- 
bérance, la  vie  de  ses  muscles  que  la  tète  n'entre  plus  en 
ligne  décompte  de  l'émotion  statuaire,  ('ertes,  M.  .\ndreotti 
vient  après  Rodin.  après  d'autres.  .\L\is  l'évocation  totale  de 
l'être  humain,  obtenue  par  la  représentation  synthétique 
d'une  partie  essentielle  et  expressive,  est  im  rêve  qui 
marque,  de  nos  jours,  une  étape  de  l'art,  lit  la  statue  déca- 
pitée, qui  nous  communique  mie  émotion  si  violente  et 
si  neuve  que  nous  ne  cherchons  p.is  la  tête,  que  nous 
n'anaivsons  pas  le  problème  esthétique  imposé  par  le 
scidpteur,  a  ainsi  une  signification  toute  particulière.  Les 
critiques  journalistes  s'en  apercevront-ils  .- 

Kiciaorici  Can-l'oo. 
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'jîix'.i-..  —  Coiuov.  —  Le  pàiilic  Aii'^c  Giiilliini.  —  C'est 
en  1909,  lors  de  mon  dernier  vovage  en  Grèce,  que  le 
talent  me  fut  révélé  du  peintre  grec  .\nge  (îiallin.'i  Sous  la 
conduite  du  Président  de  la  Société  des  .\rtistes  Hellènes. 
—  le  peintre  Paul  Mathiopoulo,  —  je  visitais  les  salles  du 
Zappion  où  se  tient,  annuellement,  l'exposition  de  peinture, 
lorsque  mes  veux  furent  attirés  par  une  aquarelle  d'intense 
poésie  et  de  beauté  parfaite.  L'œ'uvre.  de  grandes  diinen- 
ions  pour  CJ  genre  de  peinture,  s'intitulait  I.i-  Ki-lour  Jti 
Tioiipeiiit.  Hlle  vaut,  certes,  la  peine  d'être  décrite. 

Aux  derniers  ravons  d'un  soleil  couchant,  moutons  et 
brebis  rentrent  à  l'étable.  Un  chien  les  précède,  le  berger  les 
suit.  Et  dans  cette  lutte  du  soir  bleuté  qtii  descend  et  du 
crépuscule  rouge  qui  s'elïace,  les  bêtes  délilent  ayant  déjà  le 
bas  du  corps  dans  de  claires  ténèbres  lorsque  la  toison  de 
leur  dos  se  colore  des  feux  mourants  du  jour.  Lt  les  arbres 
et  la  campagne,  et  les  collines  et  les  monts  revêtent  les 
teintes  des  ombres  qui  naissent  et  de  la  lumière  qui  se  meurt, 
d'une  lumière  orange  et  pourpre,  toute  p.ireille  .1  la  brume 
écarlate  oue  rose,  en  un  limpide  soir,  une  fin  d'incendie. 
L'œuvre  sollicitait  d'autant  plus  l'attention  qu'aucune  note 
criarde  —  comme  il  arrive  souvent  d.ms  les  «  ellets  de  cré- 
puscule "  —  ne  s'élevait  de  cette  s\niphonie  de  couleurs  où 


les  ombres  et  les  ravons,  en  une  union  intime,  chantaient 
la  transparence  des  merveilleuses  tombées  du  jour  de 
r.-\ttique. 

|e  ne  manqu.ii  pas.  .1  mon  retour  en  br.mce.  de  présenter 
aux  Parisiens  cet  artiste  universellement  connu  en  Hurope 
et  que  nous  étions  encore  à  ignorer.  J'eus  l.i  grande  chance 
de  faire  reproduire,  en  janvier  19 10,  dans  le  numéro  spécial 
sur  Allhhh'S,  que  publia  de  moi  le  l'i);iiio  lUiislic,  deux  aqua- 
relles originales  inédites  du  peintre  hellène  :  une  Vue  de 
FAiiopole  et  le  Kciamikoii.  'rr.iitêes,  toutes  les  deux,  de 
très  large  manière,  elles  dénotent,  toutefois,  chez  l'artiste, 
un  fond  de  désillusion,  sinon  de  pessimisme. 

Cette  campagne  aride  qui  s'étend  à  perte  de  vue  jusqu'à 
la  mer,  et  où  l'on  n'apere;oit  que  des  moutons  qui  paissent, 
revêt  d'une  mélancolie  profonde  la  solitude  laite  autour  du 
roc  sacré  que  domine  le  Panhénon.  Cies  nuées  lourdes 
d'orage  s'abattant  sur  le  Kéramikon,  ces  tourbillons  de 
poussière  soulevés  autour  des  monuments  de  l'antique 
nécropole  augmentent  encore  la  désolation  de  la  ville  des 
morts  et  semblent  ajouter  de  nouvelles  mines  aux  ruines  du 
passé. 

Ht  lorsque,  après  avoir  admiré  ces  œ-uvres  et  celles  qui 
ont  nomi  ÏErechléiou,  le  l'eiiiple  Je  Thésée,   l'iie  l'i ieiilnle  du 
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Tt'iiij'lc   i/i'  Jiipllfr.    l'iii'   iViiJc'iiliih'  iiu   iiu'iiu'  Tiiiiplc.  toutes  Si  trcs  i;r.inil  lut  lu  succès  que  depuis  lors  jusqu'à  ce  jour 

inspirées  d'un  pareil  sentiment  de  tristesse  qui  ne  cache  au  l'artiste  rencontra  dans  ses  œuvres;  si  la  vente  de  ses  aqua- 

t'ond  que  le  regret   d'anciennes  splendeurs  et  le  désir  obsé-  relies  lui  permit  de  vovagcr  en  Italie,  en  Rspagne,  en  France, 

dam  de  voir  renaître  la  gloire  d'autrclois,  on  jette  les  regards  en   Angleterre,  en   Autriche  et  en  Turquie;  si  ses  diverses 

sur  ces  aquarelles  qui.  comme  des  strophes  magnifient  en  expositions  laites  .t  Londres,  a  la  G.ilerie  Groves,   au  Pall 

rimes  de   couleurs,  les  sites  de  Corloù,   on    est    émerveillé  Mail,  lurent,  toutes,  très  suivies  par  l.i  haute  société  anglaise 

par  la  ni-iitrise  de  l'artiste  qui,  pour  reproduire  les  passages  et  les  .utistes  d'Outre-Manche;  s'il  eut,  enlin,  le  grand  hon- 

du   sol   natal,   a  su   joindre  .'i   la   délicatesse  et  au  llou  de  l.i  neur  de   lecevoir  des  commandes  du   roi   Cieorges  et  de  la 

peiiitiH'e  a  l'eau  toute  la  vigueur  et  tout  le  reliet  de  la  pein-  lamille  rowile  de  Ciréce.  de  l'infortunée  impératrice  l'Hisaheth 

ture  a  l'huile.  d'.Autriche,    de    l.i    reine    Victoria    et    du    roi    l^douard    VII 

Xé  .'i  Corloù.  en    iiS;o.   d'une   ancienne   et   noble  l.uiiille.  d'.\iigleterre.   de   l'empereur  Guillaïune.   du    Prince   héritier 

Ange  Giallin.i  comprit  de  très  bonne  heiu'e  les  beautés  qui  se  et  du   prince  .Adalbert  d'Allem.igne.  du   roi   d'Italie,   du   roi 

révélaient  .1  ses  \eux  de  cette  natme  ensoleillée,  luxuriante,  de  .Saxe  et  de  la  reine  de  Roiuiianie,  c'est  que  .\nge  Giallin.i 

magnifique,  qui,    sans    compter,    prodigue    ses    splendeurs  tient  non  seulement  la  première  place  parnn  les  pavsagistes 

au    ciel,    .'1    l'air,    aux     fiots.     aux     fieurs.     aux    Irifits.    aux  de  la   Grèce  contemporaine,   mais  aussi   luie  des   prenfières 

t'emmes.  Il  pensa  tout  de  suite  tradifire  sa  vision.  .Aussi,  dès  places  parmi  les  aquarellistes  de  l'iùu-ope. 
son  enlance.  grande  est-elle  sa   passion  pour  la  peinture.  Il  On    n'a   qu'.'i   regarder   ses   œuvres   reprodifisant   les   plus 

peint    partout    et   tout    ce    qu'il    \'oit.    malgré    la   mauvaise  pittoresques   aspects   de   Corloù    pour   se   lendre  compte  de 

humeur  d'un   oncle  dont   il   dépend  et  qui  n'envisage  guère  l'impeccabilité  du    dessin,   de   la  t'raicheur  du  coloris,  de  la 

d'un   leil   lavorable    l'éclosion   de  cette    vocation    artistique.  fermeté   de    la   touche;  pour   se   rendre  compte,   surtout,  de 

.\près   avoir  teiniiné   ses  études  primaires    au    (jxnniase  de  l'art  impressionniste  avec  lequel   le  peintre  fixe  les  pa\-sages 

l'ile,    le   jeune   peintre   part   pour   \'enise  ou.    pendant   deux  de   l'ile.   —   enchanteresse  et  poétique  entre  toutes;   —  des 

années,  il  étudie   le   pa\s,ige  .1   l'.Vcadémie  des  Beaux-.Vrts.  jeux   d'ombre  et  de  lumière  se  fondant  en  une  transparence 

sous  la  direction  du  maitre  i-irésolin.  De  \'enise,  il  s'en  va  .1  d'atmosphère  unique  au   monde;   des  elïets   de  soleil    —   si 

Xaples  où  les  portes  de   l'Institut  des  Heaux-Arts   s'ouvrent  difiicile    .'i   tr.iJuire   .'1    l'aquarelle.    —   sur  une  nature  débor- 

.'i  son  talent.  Il  \'  poursuit  ses  études  d'aquarelle  avec  (^.u'illo  dante.  on  dirait,  de  vie.  de  sauté  et  de  joie, 
et   Smargiassi   et   ses   études   de   dessin   et   de   peinture  a\ec  .\ussi,  les  aquarelles /.r  /'///k^'i' ftwi;»/!;  et /.<• /'//A;^'i' fc/.'/.i;, 

Maldarelli.    .\larinelli    et    Postiglione.     Enfin,    il   se   rend   .1  \c's  l'axiitiii  iL-  C^<i  li'i)  ihiiisdiil.  \.x  Riii'  d'r.ii':àu'  VonU^arii,    le 

Rome  ou   il   espère   réaliser   son   révc  d'art  :   s'adonner  a  la  P,iliiii-Ro\dl  ti  h-  l'orl.  hi  l'ill,!  <■/   li-  [unliii  «  .\/ii;/  Kifi'i  ». 

fresque  et  .1  l'art  décoratif.  Mais  l'oncle  «  philistin  n  veillait.  la    l'iu-  oiiriilcilc  di    l'Ile,    h-s    .\!iiiiiill,-i,    lu    (liUhh-lli\    Vile 

S'il  avait,  a  son  corps  délendant.  permis  des  études  de  pein-  J'i'hn,-.    et    la   série   avant    trait   au   Pal. fis  de  l'Impératrice 

ture  qui  devaient  donner  .'t  son  neveu  quelque  talent  "  d'ama-  d'.Autriche,    aujourd'hui    propriété    de     l'Hmpereur    d'.Mle- 

teur  •).  il  n'entendait,  eu  aucune  façon,  qu'un  jeime  homme  magne  ;   V AJtiilt-oii.  le   Pcihl\h\    le   l'en:,    la    'l'ciras^,-  et  la 

de  famille  noble  suivit  sérieusement  une  carrière  considérée  Slaliu-  ,1,-  l'A^hilU-  iiioiii\inl,  —  j'en  passr  et  des  meilleures,  — 

par  la   haute    classe   du    pa\s    comme  très   humiliante.    Les  sont-elles  autant  de  chefs-d'œ-uvre  d'un   .irt   sincère,  ému, 

contrariétés,  les  vex.itions  commencèrent.    Llles   lurent  .i  ce  vibr.int  qui  honore  grandement  un  peintre  dont  j'aurai  sous 

point  poussées  en  .iv.mt  que.  las.  le  jeune  peintre  dût  renon-  peu  l'occasion  de  reparler,  .i   propos  de  ses  en\-ois  ,1  la  pro- 

cer  .'i  la  lutte.   11  dit  .idieii  .1  son  beau  rêve  d'art  et  retourna  chaîne  P'xposition  des  .Artistes  hellènes, 
a  ("orl'où  011   il   se   limita  a   ce  qu'il  possédait  .'1  tond,    c'est- 
.i-due  du  pavsage  a  l'aquarelle.  AdolI'HK  Tiiaiasso. 


Echos    des    Arts 


Avis  aux   Lecteurs  établissement,  sera  livré  aux  lecteurs  au  prix  habituel  et  les 

,,  1         ■    I        ,1  ,  abonnés  le  recevront  au  même  titre  qu'un  numéro  ordinaire. 

Lt.uit    donne   le    vil     mteret    que    portent    les    lecteurs    de  v  .•         1  t-  i--  ■  j    ■ 

,.  ,  ,        ,     ■  ,       .  •  ,       ,.  ■  ,  •Alin    de    compléter     encore     I  impression     produite    par 

LAil  li  U-i  .-iilisli-i   a  tout  ce  qui   touche  1  art    antique,    la  ,.  ,,      ,  ,       ■  ,      m      ■     1    •        ■ 

....  '  ,  'I  ensemhie   des  reproductions  du   .Musée  lui-même,   nous  \' 

direction  de   cette  re\-ue   se  propose   de  consacrer   très  pro-         .  ,  j' >   1  ■  1     y     ,■   ■  ■        ' 

,     .  .«,,.,,  •  aiotiterons  quelques  vues  d  .Athènes  et  de  la  tirece  qui  per- 

chaïuement   tout   un    numéro   .lu   .\lusee  d  .Athènes,   si   peu  ......  ,  ...  '      /. 

...   '     .  mettront    a    I  imagination    de    recréer,     si    I  on    peut    due. 

connu   encore  et   qui   contient    cependant   des   merveilles  si  ,■       ,  .  .    ,.      '  ,         .         ....  ..... 

,    ,,      .  '  '  I  ambiance  ou  tut  retrouvée  auiourd  hui   et  créée   jadis  cette 

révélatrices.  •  u     1  ■ 

..  ,  ,,..,.  .....  immortelle  beauté. 

Nous  ne  doutons  p.is  de  I  accueil  qui  sera  tait  a  ce  fasci- 
cule où  l'on  pourra  suivre.  ,1  l'aide  de  superbes  gravures 
commentées  par  un  texte  remarquable,  toute  l'histoire  de  la 
.Sculpture  grecque  racontée  par  les  chet's-d'œuvre.  depuis 
l'époque  arch.iïque  jusqu'.'i  l'époque  de  la  décadence.  Le    li>iiiiuil   (fllitiil    dti    i;    j.mxier.   publie    le   rapport   de 

.M.  .Adolphe  'l'halasso,  auteur  de  ce  texte,  est  un  écrivain  .M.  .Alheit  Ballu,   architecte  en   chel   des   monuments  histo- 

réputé  pour  ses  travaux  sur  l'Orient.  Il  a  déj.t  publié  .-///.'i'Hc'.ï,  riques  de  l'.AIgérie.  sur  les  travaux  de  fouilles  et  de  consoli- 

au  /■'/■,'i"ii  llliifli'c.  et  il  est  chargé  dans  I.'.-^it  cl  la  AiihU-i.  dation   exécutés,   pend.uu   l'exercice  igio,  par  le  service  des 

du   mouvement   artistique    en    Grèce.    \os  lecteurs  se  sou-  monuments  historiques  de  l'.AIgérie.  Ce  rapport,  qui  contient 

viennent  de  ses  études  sur  "   La  Peinture  grecque  moderne  "  le  texte  îles  inscriptions  découvertes,   poite  sur  cinq  champs 

et  sur  m.iints  artistes  orieut.iux  contemporains.  de  finiilles  du  dép.irteineiu  d'.Alger.   quatie  du  département 

C,^  numéro,  m.ilgré   les  Ir.iis  spéci.uix  que  nécessitera  son  d'Oran.  dix  du  département  de  Constantiue,  notamment  les 

2.S_, 


Fouilles  et   Découvertes. 


i.Airr  i:r  i,i:.s  artistes 


ruines  de   Djciiiila  et   de  Tinii^ad,  qui  uut  livre  les  nionu- 
nieius  les  plus  reuiarquables. 

3S 

M.  Paua<;iotis  (^avvadias,  députe  à  rAsscmhlée  nationale 
grecque,  épliore  des  Lieaux-art.s  à  Atliénes,  a  lait  exécuter, 
sous  sa  direction,  à  (X-plialonie,  la  plus  jurande  iledela  nier 
Ionique,  des  touilles  dont  le  résultat  parait  des  plus  inté- 
ressants. 

Elles  ont  révélé  trois  étapes  de  civilisation  : 

I"  Une  civilisation  néolithique  (l'oiiillcs  à  Crâne,  près 
d'Agostoli),  qu'on  peut  dater  de  5.00»,)  ans  avant  notre  ère. 
Elle  est  reconnaissable  à  une  poterie  luonochronic  grossière, 
très  primitive.  Le  peuple  liabitait  dans  des  cabanes  en  bois. 
Il  enterrait  ses  morts  soit  dans  ces  cabanes,  soit  dans  l'espace 
compris  entre  elles.  Les  tombeaux  consistaient  en  de  simples 
trous  creusés  dans  le  sol  et  avant  une  forme  irrégulière. 
circulaire  ou  ellipsoïde. 

2"  Une  civilisation  prémvcénienne  douilles  entre  Cocolata 
et  Mcnejata',  qu'on  peut  dater  de  2.000  ans  au  moins  avant 
notre  ère.  I:lle  est  reconnaissable  à  une  poterie  noire  dépour- 
vue de  tout  ornement. 

Les  tombeaux  ont  une  l'orme  oblongue  rectangulaire  et  se 
composent  de  quatre  plaques  de  pierre  calcaire. 

3"  Une  civilisation  nncénienne  (fouilles  à  Mazaracata), 
dont  la  date  peut  être  fixée  entre  le  xv>^  et  le  .\''  siècle  avant 
notre  ère. 

Dans  cette  fouille,  M.  Cavvadias  a  fait  des  trouvailles  très 
intéressantes  consistant  en  des  objets  en  or  et  bronze,  en 
pierre  et  en  pàtc  de  verre,  une  ceinture  d'or,  des  agrales  en 
bronze,  des  épingles,  des  poignards,  des  pointes  de  llèches, 
des  pierres  gravées,  etc.  Il  a  pu  aussi  f.iire  des  remarques 
très  curieuses  sur  le  rite  funéraire.  Les  morts  étaient  déposés 
dans  la  tombe  dans  la  position  qti'ils  avaient  lors  de  leur 
décès. 

Dons  et  Achats. 

M.  Ci.  Havet,  un  de  nos  amalnus  les  plus  avantageuse- 
ment connus  parmi  tous  ceux  qui  s'occupent  d'art  contem- 
porain et  d'œuvres  nouvelles,  vient  de  faire  don  au  Louvre 
de  deux  toiles  de  Monticelli.  Les  œuvres  d'art  dont  il  se 
dessaisit  dans  un  geste  si  généreux  peuvent  être  comptées 
parmi  les  plus  belles,  non  seulement  de  sa  collection,  mais 
de  Monticelli  lui-même.  La  commission  du  Louvre  avant 
accepté  le  cadeau,  voici  donc  le  maître  provençal,  le  radieux 
coloriste,  considéré  naguère  coninie  un  révolutionnaire,  qui 
entre  dans  notre  sanctuaire,  (^e  n'est  p.is  une  répara  ion. 
C'est  une  consécration. 

La  salle  des  Cigognes  est  un  des  monuments  artistiques  les 
plus  curieux  de  l'art  japonais  et  sert  de  salle  d'audience  au 
palais  que  fit  construire,  à  Momovama,  le  héros  Hideyosbi 
à  la  fin  du  xvi>:  siècle.  L'ancien  commissaire  du  Japon  à 
l'Exposition  de  1900,  .M.  Xiwa,  vient,  au  nom  de  ses  compa- 
triotes de  Kioto,  d'ofirir  à  la  Ville  de  Paris  im  pavillon,  dont 
l'intérieur  est  la  reproduction  exacte  de  cette  salle  des 
Cigognes.  Ce  nom  lui  vient  des  sculptures  dont  elle  est 
ornée;  elle  a  été  construite  entre  1590  et  159;  et  forme  un 
des  spécimens  les  plus  décoratifs  de  ce  que  l'on  a  appelé  le 
style  de  Momovama,  stvie  élégant,  raffiné,  sans  cesser  d'être 
simple  et  sobre.  Les  cigognes,  sculptées  en  «  ranimas  », 
panneaux  à  jour  disposés  à  la  partie  supérieure  des  cloisons 
et  servant  à  la  ventilation,  forment  le  motif  principal  de  la 
décoration  de  la  salle,  qui  est  aussi  ornée  de  glissières  dorées 
et  de  dessins  de  ficurs  extrêmement  délicats.  L'alcôve,  le  lit, 
les  meubles  et  sièges  sont  la  reproduction  parl'aite  de  ceux 
commandés  par  llide\oslii  et  qu'on  conserve  soigneusement 


au  Japon.  Ce  don  fait  à  la  N'ille  de  Paris  est  arrivé  récem- 
ment et  a  été  remisé,  en  attendant  qu'on  lui  trouve  un 
emplacement  définitif  dans  un  des  palais  ou  musées  de  la 
Ville  ou  de  ri'tat.  au  dépôt  municipal  d'.\utetiil. 

je 

M.  Georges  lîertin,  entre  autres  dispositions  testamen- 
taires, a  donné  au  musée  du  Luxembourg  des  peintures  de 
son  cousin  .\L  René  .Ménard,  de  .M.  (Jiarles  (Jottet,  de 
M.  Walter  Gav  et  de  M.  Huniphrey  Johnston;  au  musée 
des  Arts  décoratil's,  une  poterie  appliquée,  genre  chinois, 
travail  du  xviii<;  siècle,  avec  six  panneaux  d'Hubert  Kobert, 
un  cartel  Louis  XVI,  par  Decaen,  et  des  objets  de  vitrine; 
enfin,  au  niu.sée  de  l'.Vrniée,  des  livres  militaires,  des  cartes 
et  une  collection  de  médailles  et  de  décorations. 

Dans  son  testament,  .\L  Queiuin-Beaucliart,  conseiller 
municipal  du  huitième  arrondissement,  a  fait  difi'érents  legs 
aux  musées  et  autres  établissements  publics,  notanimein  : 

.\u  musée  Carnavalet,  une  collection  de  gravures 
estampes,  etc.,  sur  le  quartier  des  Champs-HIvsées.  et  une 
collection  de  caricatures  sur  la  guerre  de  iSjoet  la  (.omniune. 

.•\u  musée  Galliera.  en  souvenir  des  expositions  d'art 
industriel  qu'il  a  tbiidées,  son  buste,  par  X'ictor  Cornu, 
bronze  à  cire  perdue  d'IIèbrard,  poiu'  être  placé  dans  une 
salle  de  ce  musée. 

.Au  musée  des  .Arts  décoratifs,  sa  collection  de  bronzes 
romantiques,  et  autres  objets  dits  «  à  la  cathédrale  ». 

Aménagements  6  Restaurations. 

La  vieille  église  Saiiil-MèJaid,  véritable  joyau  de  pierre, 
est  un  des  plus  rares  et  des  plus  curieux  spécimens  de  l'archi- 
tecture des  xv^-  et  xvi^  siècles.  Il  est  question  de  la  dégager 
coniplètenient  des  maisons  de  la  rue  Moulletard  qui  en 
masquent  la  partie  septentrionale.  l'"lle  sera  de  cette  laçon 
plus  accessible  et  les  visiteurs,  plus  nombreux,  pourront 
enfin  se  rendre  compte  des  nombreuses  œuvres  d'art  qu'elle 
possède.  On  cite  entre  autres  :  un  Cbrisl  an  Tombeau,  par 
Philippe  de  Champagne,  qui  est  une  variante  de  celui  du 
musée  du  Louvre  ;  une  Saiiile  Geneviève  i;aiJaiil  ses  moulons, 
par  Antoine  Vv'atteau  ;  La  Religion,  par  Lagrenée,  et  plu- 
sieurs toiles  encore,  très  importantes,  ainsi  que  difiérentes 
boiseries  dont  une  chaire  .1  prêcher  du  xviii^  siècle,  des 
verrières  du  xvie  siècle  et  trois  tapisseries  des  (iobelins  et 
de  la  Savonnerie. 

On  s'occupe,  à  la  préfecture  de  la  Seine,  de  sauvegarder 
certains  vieux  hôtels  de  Paris,  qu'on  louerait  au  besoin  pour 
V  installer  certains  services  municipaux,  quand  on  ne  les 
achèterait  pas  ou  en  attendant  qu'on  en  lasse  l'acquisition. 
Du  nombre  seraient  :  l'hôtel  de  Rohan,  lorsque  l'Imprimerie 
nationale  l'aura  enfin  évacué,  et  cet  hôtel  serait  alors  annexé 
à  l'hôtel  de  Soubise  où  sont  les  .Archives;  l'hôtel  de  Sens: 
l'hôtel  de  Beauvais,  etc. 

JS 

Sociélé  four  la  proleclion  des  paysages  de  Fraiiee.  —  Cette 
Société  vient  d'adresser  au  public  la  circulaire  suivante  :  La 
Société  fait  appel  à  tous  ceux  qui  estiment  que,  pour  assurer 
à  notre  pavs  la  conservation  de  son  patrimoine  esthétique, 
il  est  nécessaire  de  cotiimencer  par  la  défense  de  ses  Ix'autés 
naturelles. 

L'action  de  la  Société  intéresse  donc  tous  ceux  qui  ne 
voient  pas  sans  émotion  les  atteintes  graves  portées  aux 
beaux  sites,  souvent  sans  utilité  réelle;  elle  intéresse  parti- 
culièrement les  artistes  et  les  touristes.  Il  convient  de  men- 
tionner, à  un  autre  point  de  vue,  que  les  beautés  naturelles 
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son!  prcsijut;  toujours  une  source  Je  riclicssc  pour  les  rct;ions  Tokio  une  exposition   universelle  industrielle,   comiiierci.ile 

oui  les  possèdent,  et   qui   bénéticient  de  l'allluence  de  leurs  et  artistique  pcrar  K-jrj.    On   s'y  prépare  dès  maintenant  et 

admirateurs.  M.    Hira\ania    vient    d'en    être    nommé   directeui'    général. 

La  Société,  qui  a  déjà  obtenu  de  nombreux  et  importants  M.    Hirawuna,   un   des  très  hauts  !'onctioini.iires  du    |.ipon, 

résultats  en  des  cas  particuliers,   r.ippelle  que  c'est  elle  qui  n'est  pas   un   inconnu   en   b'urope.   C'est   lui  qui   ,\  présidé  à 

a  créé  le  mouvement  en  laveur  des  sites  qui   s'est  développé  l'Fsposition  universelle  Je  igoo  .t  l'insialLnion   Je   l'exposi- 

Jepuis.  et  que  c'est  sur  sou   initiative  et   gr.'ice  .1   ses  eftorts  tion  japonaise  en  brance.  Je  même  qu'il  ,1  prés  dé  le  (Comité 

que  le  principe  de  la   délense  des  pa\saoes  a   été   cons.icié  japonais    de    l'b'xposition    ani;lo-japonaise    qui    .1    eu    lieu, 

ofticiellenient   par  la   loi   du   2\  aviil   igob  sur  la   protection  depuis,  a  Londres, 
des  sites  et  monuments  n.iturels  de  caractère  artistique.  JS 

Mais   cette  loi  ne  constitue  qu'une  étape   vers  le  but  que  _\   propos  du   deces  de   .\L   Jules  .Maciet.   un  de  ses  amis, 

s'est  tisé  1.1  Société,  et  il  reste  nécessaiie  que.  par  le  nombre  y\    \i^„^  Morot.  expert  en  art  ancien,    vient   d'émettre    une 

de  ses  membres,   la   Société  renJe  cb.ique   |our   son   action  jj^;.^.  ^^^|•,  ,,^^^,.^,_    ^ans   Joute,  bien  accueillie,   et  qui   serait  un 

plus  générale  et  plus  forte  pour  le  profit  de  cbacun  et  le  plus  ic-^itime    hommaoe    .;    la  mémoire  Je  l'homme  de  bien,   si 

grand  bien  de  tous.  dévoué  aux  Beaux-.\rls.  qui  \ient  de  disparaître  d'une  façon 

La  Société  publie  un   Bulletin   illustré  rendant  compte  de  .,•,  i,i.„tendue.   Il   s'agirait   Je   réunir  penJant   im   délai    fixé, 

ses  travaux  et  organise  des  excursions  aux  endroits  rtmai-  ^.|,  j.„^.  exposition,  tous  les  objets  d'art  ou  tableaux  qui  ont 

quables   par   leur   intérêt   esthétique    et    historique.    —    Les  cie  donnés  par  .M.    1.    M.ieiet  aux  dinférenis   musées   qu'il  a 

adhésions  comme  adhérent,  qui  sont  de  ;  tr.  par  an  ;  comme  honorés  de  .ses  "enerosités. 
sociétaire  de    10  Irancs   et   comme  donateur  de   2i  o  Irancs. 
peuvent  être  adressées  p.u-  mandat-poste,   .'i   -M.  Jean  Lobel. 

trésorier  de  la  Société,   au   (Arcle  de  la  Libi'airie.    117,  bon-  .\    l'occasion   de   l'b.xposition    internationale  du   Nord   de 

levard  Saint-Gei  ni.dn.  la  l'rance  qui   va   s'ouvrir  au   mois  d'avril  prochain,  la  ville 

jg  Je  Roubaix  prép.ire  une  exposition  rétiospective  awnit  pour 


Monumenis. 


objet  les  arts  d.nis  les  Flandres  hunçaises  après  les  conquêtes 

de  Louis  Xl\'.  Cette  exposiiion  sera  divisée  en  deux  parties. 

Il  est   questior.   d'élever  .t   Paris  une   statue  .'i  Tolstoï.    .\        (j-^.,;  m    \iaor  Champier.  directeur  de  l'Ecole  nationale  des 

cette  occasion.  .\L   le  prince  'l'i-oubetz-ko',   statuaire,  qui    fut       __\,j^  industriels  et   des   .Musées  de  la  ville,   qui   a   été  chargé 

l'ami     personnel    de    Tolstoï,    a    ofiert    au    sous-secretaire       de  son  oi<' misation. 

d'Ht.it  des  beaux-a.ts  de  fournir  l'image  du   grand  écrivain.  D'une  part,  elle  comprendra  une  série  Je  salons  de  réception 

son  compatriote.  ^^^^-^  évoqueront  l'image  de  ce  que  pouvait  être,  par  exemple, 

-*  l'héuel    d'un   gouverneur  de   Lille  ,'\   la   lin    du    WIII'^    siècle. 


Fêtes   et    Inaugurations. 


Ces  salons  décorés  de  boiseries  anciennes,  ornés  Je  meuble;;, 
Je    tableaux,    de   costumes,    J'étoties   et    de   bibelots   choisis 

M.    .Maurice   b'aure.    sénateur   de    la   Drome,   ministre    Je  .,vec  un  soin  scrupuleux  dans  des  collections  de  tout  premier 

l'instruction    publique  et  des    Beaux-.Arts.    et    .\L    Dujardin-  ordre,  montreront  les  tvpes  les  plus  purs  des  st\  les  t'rar.çais 

Baumetz,    député    de    l'.Vude,  sous-secrétaire    aux     Beaux-  ^,^^l  ^^^.  succédèrent  depuis  le  milieu  du   règne  de   Louis  XIV 

.-\rts.  se  proposent  d'inaugurer    le  i(s  avril,  jour  de   P.iques,  j„squ'a  la  lin  Je  celui  de  Louis  W'I. 

.1  .\vignon.    l'exposition  provençale    installée   au   Palais   des  ]_,    j^uxieme    partie    de    bexposition    sera    spécialement 

l'-'P"-'^-  cons.'crée  .'1   r.irchéologie   légionale  et  .lux  arts  somptuaires 

■^  particuliers  aux  b'Iandies  fr.mçjises.  Chaque  ville  importante 

l'n  décret  récent  vient  d'affecter  l'ancien  é\écbé  d'.\ngers,  —   Lille,  Douai,  Amiens.   .\:r.is.  \'alenciennes.   Dunkerque, 

situé  d.ms   le  voisinage  de  la  cathédrale.   .1  r.idiniiiistr.ition  etc..  — ,uira  a  s. i  disposition  un  ou  plusieurs  salons  ou  seront 

des  lieaux-.Arts,  pour  \-  installer   les  services  .mnexes  de  la  réunis   les    objets   d'art   et    les   souvenirs  historiques  qui  lui 

la    c.itliédrale   ainsi    que    la    riche   collection    de    tapisseries  sont   propres,    tels    que  spécimens    des   anciennes    labriques 

autie'ois  conservée  dans  cet  édifice.  locales,    mobiliers   et   costumes,    portraits   des    personnages 

g.  célèbres  Je  la   contrée.  Jocuments  iconographiques  Je  tous 

uenres   pouvant  ser\ir  à    l'histoire   artistique    Je    la   période 

.\   l'ojcasion   des   fêtes  an.iiversaires   du    millénaire  de   la  'i-^^.^,  j,_„.  ,^.  programme. 
Normandie,  une  exposition  va  être  organisée  l'été  proch.iin,  j,  ^.^^  _,  ,^,^,|,  "it^,-  ^,^,e  l^s  collections  p.irticuliêres  s'ouvrent 

,\  Rouen,  qui  montrera  l'art  normand  sous  tomes  ses  lorines  généreusement  pour  la   réalisation  d'un   aussi  attravant  pro- 

et    dans   toutes   ses    mamiestations.    depuis    1  origine    de    l,i  '„,.,„„,n^_.  .  |i  s^,,,  tout  .1  fait  intéressant  de  constater  sur  un 

Normandie  jusqu'aux  jours  ou  nous  vivons,  ..  Chels-d  ceuvre  ;^^,„e,„i,le  d'œuvres  d'art  le  biusque  changement  d'orientation 

de  la  peinture,   de  la  gravure,   des  arts  décoratils,   dit  la  cir-  ^^^,j  ^^.  ,„_,„i,e„,,  J.,nst,Hite  cette  région  après  l'incorpcration 

culaire  oliicielle  publiée  a   cette  occasion,   se  dresseront  aux  ^    ,,     |;,..|„^.^.    j^    ^\\\^^    ^^\\^s    que    Lille,    Cambrai,    .-\rras, 

regards  de  tous,  attestant  .i\ec  quelle  rapidité,  dès   l'origine,  \'denciennes    etc 
1.1  race  normande  prit  le  bon  goût  de  brance  en   le  revêt. mt  j^ 

d'une    puissante   originalité  ;    attestant  aussi  que    j.unais   ne 

fut  interrompue  chez,  nous  la   production  des  merveilles  de  Revues  étrangères. 

l'ait,  et  que  les  Normands  des  derniers  temps  ont  continué  Sliii\r   (iihlv  (années  révolues).  —    Revue   mensuelle   d'art 

lierement  les  glorieuses  traditions  des  ancêtres.  ■■  ancien,   paraissant   le    i  i  -^    ^^'~'  chaque   mois.  —    1911.  cin- 

lùi  même  temps  que  cette  exposition   Je   l'.ut  rêtrt)spectil  quieine  année, 
et  Je  l'art  moderne,  se  tiendra,  Ou  f)  an   )o  juin,  un  congrès  [^  (j.v^,^  jj.  5/,,,,i:  Co.lv   étant  rédigé    en   russe,   tous  les 

dont  une  section  sera  réservée  a  l'.irchêologie  normande  e!  .\  ^\^y^.^  sont  munis  de  traductions  en   l'rançais.   «  Sliiiu-  Gotly  » 

I  histoire  de  I  art.  publieront     en    ujii      une    série    d'articles    sur    les    artistes 

■^  étrangers  ,i\ant  travaillé  en  Russie  au  x\lii^'  siècle. 

On    annonce    que    le    japon    .1    l'intention    d'oig.miser   .1  Prix  J'.il\)nnemeiu  pour  rétr.inger  :  .|o  hancs  par  an.  On 
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s'alioniiL-  chez  tous  les  libraires  de  Saint- Fclcrsbourg  et  au 
bureau  de  la  rédaction  (7,  Solianoï  per). 

P.  P.  de  W'einer,  directeur-l'ondateur. 
JS 

LaSitUhliiiiivii'.  —  Revue  mensuelle  illustrée  des  rovauiues 
de  Suéde,  Xorvcge,  Danemark  et  j^raud-duclié  de  Finlande. 
—  Artistique,  littéraire,  scientilique.  —  Rédaction  et  admi- 
nistration :  67,  boulevard  Malesherbes,  et  .|,  avenue  de 
l'Opéra.  Directeur  :  .Maurice  Ch.ilhoub. 

Abonnements  :  6  l'r.  pour  la  France  et  8  l'r.  pour  l'étranger. 

L'Aili',  de  .^dollo  V'enturi.  —  Revue  bi-mensuelle  de 
l'art  médiéval  et  moderne  et  d'art  décoratif.  Direction, 
rédaction  et  administration  :  \'icolo  Savelli,  .(S,  Rome.  Prix 
de  l'abonnement  annuel  :  pom-  l'Italie,  ^o  fr.mcs;  pour  les 
pays  de  l'Union  postale,  ;6  Ir.  L'n  innnéro  .1  part,  6  Ir. 
j» 

Rivisld  J'Arlt\  dirit^ée  par  Giovanni  Pogfji.  Revue  bi-men- 
suelle très  richement  illustrée.  .-Xbannement  pour  l'étrani^er  : 
20  francs  par  an.  —  Cette  Revue  d'.\rt  très  appréciée  se 
trouve  dans  sa  .septième  amiée  ;  elle  compte  parini  ses  col- 
loborateurs  les  écrivains  d'art  les  plus  célèbres  du  monde 
entier  et  jouit  d'un  i^rand  renom  pour  ses  articles  originaux 
consacrés  particulièrement  à  l'histoire  de  l'an  de  la  Toscane. 

e 

Lit  Bihiiophiliii.  —  Fondée  en  1S99.  Revue  mensuelle 
richement  illustrée.  —  .Abonnement  d'un  an  (Italie)  : 
2)  francs:  étranger  (Union  postale):  50  fi.uics.  l.'.mnée  v:i 
d'avril  à  mars.  —  Diiection,  réd.iction  et  administration  : 
Librairie  ancienne  :  Léo  S.  Olscliki.  Florence. 

ja 

Erratum. 

C'est  par  erreur  que  nous  avons  .uiiioncé  d.ms  notre  notice 
nécrologique  du  n»  70  sur  [ohn  La  Large  que  le  gr.iiui 
artiste  américain  fut  marié  deux  fois.  Il  ne  se  maria  qu'une 
lois  et  sa  veuve  vit  toujours. 


BULLETIN   DES  EXPOSITIONS 

P.\R1S 

Gniinl-Piiliiis  (/f.(  Chiiiiips-Iilyscii.  —  Salon  de  igii.  Société 
des  Artistes  Français,  exposition  annuelle  Ju  ^o  avril 
au  50  juin.  —  Dépôt  des  œuvres  :  Peinture,  du  9  au 
15  mars:  M.  (^,  le  29  mars.  Dessins,  aquarelles,  pas 
tels,  miniatures,  etc..  les  9  et  10  mars.  Sculptinx's, 
bustes,  statuettes,  médailles  sur  pienes  fines,  les  i<r  et 
2  avril;  œuvres  de  grandes  dimensions,  les  15  et 
I.)  avril.  .Architecture,  les  2  et  5  avril,  (iravnre  et 
lithographie,  les  4  et  )  avril.  .\rts  décoratifs,  les  1 5  et 
14  avril. 

Au  GitunI- Palais  ilrs  Chiiiiipf-lilrsivs.  —  Société  Natio- 
nale des  Beaux-.\rts,  Salon  de  191 1.  du  16  avril  au 
50  juin.  Date  des  envois  de  peintme  et  gravure,  les 
8  et  9  mars  pour  les  non-associés:  le  18  mars  pour  les 
associés;  le  29  mars  pour  les  sociétaires.  Sculpture  et 
architecture:  15,  25  et  30  mars.  .Arts  décoratifs,  15,  2; 
et  29  mars. 

Aux  Galt-iies  Allai  J.  —  Deuxième  lixposition  de  La  l'ai  i- 
sieiiiif,  en  avril.  S'adresser  à  M.  Hdouard  .André. 
40,  rue  Rochechouart. 

Mast'f  Cennischi.  —  Exposition  de  broderies  chinoises,  en  mars. 

Au  Pavillon  de  Marsan.  —  Exposition  des  Travaux  de  la 
Femme,  du  i"  avril  au  i'''  mai  191 1.  (Oùivres  d'exé- 
cution moderne.)  S'adresser  .1  l'Union  centrale. 

Salon  d'art  religieux,  du  28  avril  au  31  mai.  Pour  rensei- 
gnements, s'adresser  à  .\1.  (j.  Renault,  7,   rue  Latiitte. 


Galciii-  lUol.  --  F-xposition  Cjuillauniin,  en  mars. 

Gahi i,'  DiTanihi'-.  —  Exposition  de  Moniniailie  et  le  liouU- 
vanl,  du  17  au  5 1  mars. 

Exposition  des  Indépendants,  en  mars,  .\dresser  toutes  les 
demandes  de  renseignemerts  au  nouveau  siège  social 
18,  rue  Ma/arine. 

Aa\  Galei  les  Givi!;i'S  Pelil.  —  Ivxposition  higres,  le  24  avril 
prochain. 

Gain  il'  ('.haine  el  Sinianson.  —  Peintures  et  aquarelles  de 
G.ibriel  Rousseau,  du  13  au  2)  mars. 

Galerie  lid.  S<i^'ol,  )<)  bis,  rue  de  Chdleaudnn.  —  Les  der- 
niers dessins  et  eaux-fortes  d'.Auguste  l.epère. 

Pelil  Musée  Baudouin,  2j;,  rue  Sainl-Houoré. —  Peintures  cl 
dessins  d'Iidouard  Morerod.  Broderies  de  M'''-'  Lisette 
de  W'itte  et  de  Fr.mcis  de  .Miomandre.  St.itnettes 
d'i  leliri  \'.illette. 

DiïPARri;.\iF;xTs 

.Al.rxçdN.  —  Société  des  .Amis  de  l'Orne,  F'xposition  des 
Beaux-.Arts,  du  10  mai  au  11  juin.  Dépôt  des  œ'Uvres 
à  Paris,  avant  le  2;  avril,  chez  .\L  Depond,  4;,  boule- 
vard Latour- Maiibourg:  envois  directs  avant  le  l'Miiai. 

.A.MiKx's.  —  Ivxposition  des  .Amis  des  Arts,  de  mai  à  juillet 
proch.iin. 

ALiiii.i.AC.  —  Sixième  Exjiosition  des  Heaux-.Arts  et  'its 
décoratifs,  organisée  p.n'  la  .Société  artistique  du  (Santal, 
en  septembre  proch.iin.  (x-tie  exposition  sera  ouverte 
.uix  altistes  du  Cantal,  .Avevron,  Corrèze.  Lozère, 
Haïue-Loire  et  Puv-de-Donie. 

.\vK,NON.  —  Exposition  d'.\rt  provençal,  sous  le  patronage 
de  la  Société  des  .\mis  des  .Arts  de  \'aucluse,  en  avril. 

(!awi;s.  —  Expoiiiiion  annuelle  de  l'.Vssociation  des  Beaux 
.Arts,  à  l'Ilôtel-de-A'ille,  jusqu'au  51  mars  191 1. 

F'i'iXAi..  —  Société  vo^gienne  d'.Xrt,  en  juillet  191 1.  F'xpo- 
sition de  heaux-ans,  peintures,  sculptures,  ans  décora- 
tifs et  arts  appliqués  à  l'industrie. 

Lan'Chi  s.  —  Qtiatoizième  F'xposition  des  Beaux-. \rts.  du 
.?8  juillet  au  (1  septembre.  Dépôt  pour  Paris,  chez 
.\I.  Robinot.  )0.  rue  V.meau.  du  i"^  au  14  juillet. 

.MoNi'i  1  I.IKR.  ■  -  \'ingt-troisième  Exposition  de  la  Société 
.\rtistique  derilér.mlt.  le  13  mars  191  1. 

Xi.viKs.  —  Xeuvième  Exposition  du  groupe  d'émulation 
.uti'.tique,  du  19  mars  au  23  avril. 

Posioisi;.  —  Dix-sepiieme  Salon  anni.el  de  la  Société 
F'rançaise  .Artistique,  en  juin  191  1.  à  l'I  lôtel-de- Ville. 
Pour  renseignements  s'adresser  .1  M.  Péters-De^tiract, 
président,  52,  rue  Tliiers.  .'1  Pontoise  (S.-et-O.). 

Rr:KXi:s.  —  Exposition  régionale  an  printemps  191 1. 

RoL'iîAix.  --  I  xposition  internationale  en  juin  191  i. 
Concoiu's  des  Arli  de  la  L'enniie.  S'adresser  an  com- 
missaire général  de  ri^xposition.  à  Roubaix. 

f:traxgf;r 

B\ui:i;i.i>xi:.  —  Sixième  F.xposition  intern.itionale  d'an, 
du  25  avril  au  i;  juillet.  Del.ii  pour  l,i  réception,  du 
I"  au  I  ;  avril. 

BriX!:i.les.  —  F.xposition  rétrospective  de  la  miniatme,  au 
cercle  noble  (printemps  prochain). 

.Au  Musée  Moderne,  F.xposition  de  V l:s!anipe. 

Mli.iuil'si:.  —  Onzième  exposition  de  la  Société  des  Beaux- 
Arts,  du  20  avril  au  5  Juin. 

RoMi;.  —  Exposition  internationale  des  Beaux-.Arts.  du 
27  mars  .'i  novembre  191 1. 

TfRiX'.  —  Exposition  internationale  organisée  par  le  club 
alpin  italien,  au  printemps,  et  comprenant  les  tableaux 
de  haute  niontagne  exécutés  par  les  artistes  de  tous  pays. 
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LIVRES     D'ART 


Ernest  Hébert,  ^on  Oùivrc  et  son  Temps.  J'.iprès  s.i 
correspondance  intime  et  des  docnnients  inédits,  par  Pli  A- 
liAN",  avec  une  introduction  de  Jules  Claretie.de  l'Académie 
française.  Ouvrage  de  grand  luxe  in-4"  raisin  contenant 
I  2  reproductions  hors-texte  en  héliogravure  de  la  maison 
liraun  et  C'^,  48  reproductions  hors-texle  en  héliotypie 
tirées  en  deux  tons  de  la  maison  Portier  et  .Marotte  et 
150  tac-siniilés  dans  le  texte.  (Librairie  Ch.  Delagrave, 
I  ;,  rue  Souftlot,  Paris.) 

L'histoire  du  génie,  comme  celle  des  héros,  unit  .1  l'intérêt 
transcendantal  du  chet'-d'ivuwe  et  de  la  prouesse  l'enseigne- 
ment toujours  profitable  de  l'eNemple.  Plut.n-que  a  tait  des 
citovens  .1  travers  les  siècles.  Wisari  a  tait  des  peintres. 
L'honmie  qui  s'est  élevé  au-dessus  de  ses  émules  p.isse  à 
l'état  d'expérience  vivante  ;  .'i  le  suivre  dans  ses  etlorts,  on 
apprend  .1  l'imiter. 

Hébert,  qui  connut  très  jeune  le  grand  succès  et  qui  est 
mort  plein  de  jours  et  d'ituvres,  leste  incompris  de  la  cri- 
tique qui  l'a  loué  sans  le  pénétrer.  Deux  lois  directeur  de 
l'Ecole  de  Rome,  membre  de  l'Institut,  giand-croix  de  la 
Légion  d'honneur,  grand  pîix  et  médaille  d'honneur,  ces 
biens  d'usutruit.  si  précieux  d.ms  une  vie,  embarrassent  une 
mémoire. 

Il  n'v  a  pas  deux  laçons  de  bien  peindre  :  les  laçons  de 
sentir  sont  aussi  nombreuses  que  les  étoiles.  Le  Maitre.  en 
tous  temps,  a  été  celui  qui  exprima  son  sentiment,  quel 
qu'il  t'ùt.  par  le  parlait  métier,  et  ce  métier  n'a  point  varié 
depuis  .\lasaccio. 

Le  grand  public  regarde  Hébert  connue  le  plus  excellent 
peintre  de  la  pa\'sanne  italienne.  Il  ignore  qu'en  dehors  des 
Rosa  Xera  et  des  Crescenza.  Hébert  tient  une  pl.ice  au 
moins  aussi  belle. 

Peintre  de  temmes  et  non  simple  portraitiste,  peintre 
d'.tmes,  aussi  attentit  aux  nuances  de  l'expression  qu'à 
celles  de  la  chair,  cherchant  .1  la  l'ois  .1  saisir  l'être  intérieur 
et  la  gr.'ice  qui  le  maniléste,  il  est  parvenu  à  nous  otlrir  une 
héroure  de  roman  sous  la  ressemblance  de  la  belle  .Madame. 

La  plupart  des  lilnillu  nndicbie  d'Hébert  sont  des  romans. 
Dés  1S4;.  David  d'Angers,  l'austère  citoven  de  l'art,  lui 
reproche  de  trop  aimer  les  temmes;  ce  tut  son  génie  cepen- 
dant, car  il  aima  la  témme  mvstérieuse  et  chimérique,  l'être 
admirable  l'i  ijiii  hi  iiioiuliiiiif  mi  vil .  La  recherche  de  l'expres- 
sion ne  lit  jaunis  ton  .(  l.i  probité  de  l'exécution  chez  ce 
maitre  sentimental. 

«  J'aurais  renoncé  .1  mon  art,  disait-il,  si  je  n'avais 
appris  deux  secrets,  la  prép.u-ation  des  dessous  et  le  maintien 
des  valeurs.  Je  dois  lim  .1  Ricard  et  l'autre  .i  Jules  Dupré. 
Sans  ces  deux  éléments,  la  peinture  de  chevalet  ne  saur, lit 
prétendre  ,i  aucun   prestige,   » 

On  ne  peut  étudier  Hébert  sans  rencontrer  les  problèmes 
les  plus  importants  de  la  technique. 

(ir.'ice  .1  un  rare  concours  de  matériaux,  on  est  sur  de 
donner  une  plivsionomie  exacte  et  vivante,  en  emplovant 
surtout  les  lettres  du  iM.iitre  à  sa  mère  et  i\  ses  amis,  .Ainsi, 
cette  monographie  prend  quelque  chose  de  tvpique,  d'histo- 
rique même,  et  devient  une  contribution  â  l'histoire  des 
niceiu-s  en  même  temps  qu'elle  caractérise  un  de  ces 
hommes  qui  ont  l,iit  Ji's  tbosi's  pm  fiiih's. 


Le  Tombeau  d'une  Reine  de  France  en  Ca- 
labre.  —  Les  Saints  Louis  dans  l'Art  italien. 
Botticelli  costumier.  —  Les  Borgia  dans  le 
Royaume  de  \'alence.  —  l'.n  1:.  lîiin.ix.  proles- 
seur  a  la  Faculté  des  Lettres  de  L\on,  Ouvrage  illustré  de 
5  !  gravures  tirées  hors  texte,  L'n  vol.  in- 16,  broché,  ^  tr.  50. 
(  Hachette  et  G"-,  Paris). 

Comme  les  arabesques  niellées  s'inscrustent  dans  le  métal 
et  s'unissent  intimement  .1  lui,  ainsi  l'.Vrt  s'attache  et  se 
mêle  .1  l'Histoire. 

Ces  nouvelles  l'.lihifi  de  M.  Hertaux,  qui  tixent  des  ques- 
tions artistiques  parmi  des  points  d'histoire,  ont  le  double 
attrait  des  lectures  substantielles  et  savoureuses.  D'être  évo- 
qué dans  le  passé  même  ou  il  s'accomplit,  avec  les  person- 
nages, les  costumes,  les  mcvursdeson  temps,  tel  monument 
d'art  s'anime  .i  nos  \'eux  d'une  vie  plus  immédiate  et  plus 
chaude. 

.\dmirant  le  'l'oiulviiu  a'iiiu-  Reiiu-  Je  Fiiiiicc.  femme  de 
Philippe  le  Hardi,  accroché  au  tlanc  d'un  lointain  village 
calabrais.  M.  Bertaux  découvre  dans  cette  sculptiue  du 
xiiit  siècle  l'rançais,  le  plus  ancien  portrait  authentique  d'un 
roi  représenté  vivant  et  l'image  la  plus  ancienne  d'une  reine 
dont  le  visage  ait  été  copié  sur  le  masque  même  du  cadavre 
aux  \'eux  lerniés. 

Sous  la  couronne  rovale  et  le  manteau  lleurdelisé,  sous  la 
mitre  épiscopale  et  l.i  chape  brodée,  il  retrouve  dans  l'art 
italien,  et  principalement  dans  les  liesques  de  Giotto.  les 
deux  Saints  Louis,  le  roi  de  France  et  l'évéque  de  Toulouse. 
Plus  loin,  il  nous  montre  Lrs  Boii;i\i  en  lispagiw.  Ht  d'étudier 
Bollicelli  CLvIiiiiiitT  lui  est  un  délicieux  prétexte  à  retracer 
l'origine  des  premières  étoffes  ornées  de  fleurs,  palmettes 
orientales,  tleurons  héraldiques  ou  timides  méandres  de 
rameaux  verts. 

(Complété  par  5  î  gravures  tirées  hors  texte.  I  ouvrage  de 
M.  Bertaux  offre  le  précieux  intérêt  d'une  documentation 
sure  .1  la  base  de  déductions  intiniment  séduisantes. 
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